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DE L’ ESPRIT 

DES 

L O I X. 


*#•♦****♦♦»***•*•*******, 

livre XXXI. 

THEORIE DES LOIX FE'ODAr 
LES CHEZ LES FRANCS ,D A NS 
LE RAPPORT QU'ELLES ONT 
A NEC LES RESOLUTIONS DE 
LEUR MONARC HIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Change mens dam les offices & les fùffi. 

les comtes n’étoient envoyés dans 
leurs dühïcts que pour un an ; bientôt ils 
achetèrent la continuation de leurs offices. On 
en trouve un exemple dès le régné des petits- 
enfans de Clovis. Un certain Peonius (j) étoit 
comte dans la ville d’Auxerre; il envoya fon fils 
Mummolus porter de l’argent à Contran , pour 
être continué dans fon emploi j le fils donna de 

(!) Grégoire de Tours, liy. IV, ch. XLII, 

Tome IK & 
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a DE L’ESPRIT DES LOIX, 
l’argent pour lui-même, & obtint la place dupo 
re. Les rois avoient déjà commencé à corrompre 
leurs propres grâces. 

Quoique, par la loi du royaume, les fiefs fuf- 
fent amovibles, ils ne fe donnoient pourtant, ni 
ne s’ôtoient d’une maniéré capricieufe & arbi- 
traire; & c’étoit ordinairement une des princi- 
pales chofes qui fe traitoient dans les aflêmblées 
de la nation. On peut bien penfer que la cor- 
ruption fe glifla dans ce point, comme elle s’é- ' 
toit glifl'ée dans l’autre; & que l’on continua la 
pofleflion des fiefs pour de l’argent, comme on 
continuoit la pofieflion des comtés. 

Je ferai voir, dans la fuite de ce livre (i), 
qu’indépendamment des dons que les princes fi- 
rent pour un teins, il y en eut d’autres qu’ils fi- 
rent pour toujours. Il arriva que la cour voulut 
révoquer les dons qui avoient été faits : cela mit 
un mécontentement général dans la nation , & 
l’on en vit bientôt naître cette révolution fameu- 
fe dans l’hiftoire de France , dont la première 
époque fut le fpettacle étonnant du fupplice de 

Brunebault. 

Il paroit d’abord extraordinaire que cette rei- 
ne, fille, fœur, mere de tant de rois, fameufe 
encore aujourd’hui par des ouvrages dignes d’un 
édile ou d’un proconful Romain , née avec un 

gé- 

(1) Chap. VIL 

(2) Chronique de Fr^degaire, ch. XLII. 

(3) Clotaire II, fils de ChilpMc , & pere de Dagobert. 

(4) Chronique de Fre'degaire , ch. XLII. 

(ï) Voyez. Grégoire de Tours, liv. VIII , chap. XXXI. 

( 6 ) Sava illi fuit contra per fanas iniquités, fifeo nimiùm 

' ' tri*. 
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L I V. XXXI. C H A P. I. 3 
génie admirable pour les affaires, douée de qua- 
lités qui avoient été fi long-tems refpeétées, fe 
foit vue ^2) tout-à-coup expofée à des fupplices 
fi longs , fi honteux , fi cruels , par (3) un roi 
dont l’autorité étoit afiez mal affermie dans fa 
nation , fi elle n’étoit tombée , par quelque eau- 
fe particulière , dans la difgrace de cette nation. 
Clotaire lui (4) reprocha la mort de dix rois : mais 
il y en avoit deux qu’il fit lui-môme mourir ; la 
mort de quelques autres fut le crime du fort ou 
de la méchanceté d’une autre reine ; &. une na- 
tion qui avoit laiffé mourir l'rédèguntle dans fon 
lit, qui s’étoit môme oppofée (5) à la punition 
de fcs épouvantables crimes , devoit être bien 
froide fur ceux de lîrunebault. 

Elle fut mife fur un chameau, & on la pro- 
mena dans toute l’armée ; marque certaine qu’el- 
le étoit tombé dans' la difgrace de cette armée. 
Fiédigaire dit que Protaire (6), favori de Dru • 
ncbault , prenoit le bien des feigneurs, & engor- 
geoit le fife , qu’il humilioit la nobleffe , & que 
perfonne ne pouvoit être fûr de garder le porte 
qu’il avoit. L’armée conjura contre lui, on le 
poignarda dans fa tente; & Rrunebanlt , foit par 
les vengeances (7) qu’elle tira de cette mort, 
foit par la pouf fuite du même plan , devint tous 
les jours plus odieufe (8) à la nation. 

Cio- 

trîbuens , de r-bus perfonttrum infeniosè vtiiens impie, 

re . . ut nullus reperiretnr qui pr.tdum tjHcm arripurrat 

fotui/Jet ad fumer e. Chronique de Fre’dégaîre, ch. XXVII, 
far l’aa 6oj. 

(7) Ibid. ch. XXVIII, far l'an 607. 

(8j Ibid. ch. XLI , fur l’an 613. 'BurgundU far unes, 
A 2 tint 
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4 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
Clotaire ambitieux de régner feul , & plein de 
la plus affreufe vengeance , fûr de périr fi les 
enfans de Brunebault avoient le deffus , entra 
dans une conjuration contre lui-même ; & , foit 
qu’il fût mal habile, ou qu’il fût forcé par les cir- 
confiarices, il fe rendit accufateur de Brunebault , 
& fit faire de cette reine un exemple terrible. 

IVarnachaire avoit été l’ame de la conjuration 
contre Brunebault; il fut fait maire de Bourgo» 
gne ; il exigea (i) de Clotaire qu’il ne feroit ja* 
mais déplacé pendant fa vie. Par-là le maire ne 
put plus être dans le cas où avoient été les fei- 
gneurs François ; & cette autorité commença à 
fe rendre indépendante de l’autorité royale. 

C’étoit la funefte régence de Brunebault qui 
avoit fur-tout effarouché la nation. Tandis que 
les loix fubfifierent dans leur force, perfonne ne 
put fe plaindre de ce qu’on lui ôtoit un fief, 
puifque la loi ne le lui donnoit pas pour tou- 
jours : mais quand l’avarice , les mauvaifes pra- 
tiques , la corruption firent donner des fiefs , on 
fe plaignit de ce qu’on étoit privé par de mau. 
vaifes voies des chofes que fou vent on avoit ac- 
quifes de même. Peut-être que , fi le bien pu- 
blic avoit été le motif de la révocation des dons, 
on n’auroit rien dit: maison montroit l’ordre, 

fans 

ta » » fp'ftopi quant eeteri tendes, timtntet Urnnichitdem & 
ad'nm in ta™ hab-ntes , confitium intentes, 8cc. 

(l) Chronique de Frtd'gaire , ch XLII, fur l’an 6lJ. 
Sacramento à Clôt aria accepta ne Hnqnàm vite Jne tempori- 
bus drgT idarrtnr. 

(a) Quelque tenu après le fupplice de Urttnehanlt , l'aa 
Gif. Vuyei i’e'dic. des capitulaires de Hainne, p. si. 
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L I V. XXXI. C H A P. I. 5 
fans cacher la corruption ; on réclamoit le droit 
du fifc, pour prodiguer les biens du fifc à fa fan- 
taisie; les dons ne furent plus la récompenfe ou 
l’efpérance des fervices. Brunebnult , par un ef- 
prit corrompu , voulut corriger, les abus dè la 
corruption ancienne. Ses caprices n’étoient point 
ceux d’un efprit foible : les leudes & les grands 
officiers fe crurent perdus; ils la perdirent. 

11 s’en faut bien que nous ayons tous les aftes 
qui furent paflés dans ces tems-là; & les faifeurs 
de chroniques, qui fçavoient à peu près, de l’hif- 
toire de leur tems, ce que les villageois fçavent 
aujourd’hui de celle du nôtre, font très-fiériles. 
Cependant nous avons une conflitution de Clo~ 
taire , donnée (2) dans le concile de Paris, pour 
la réfortnation (3) des abus, qui fait voir que ce 
prince fit ceffer les plaintes qui avoient donné 
lieu à la révolution. D’un côté, il y confirme (4) 
tous les dons qui avoient été faits ou confirmés 
par les rois fes prédéceffeurs ; & il ordonne (5), 
de l’autre-, que tout ce qui a été ôté à fes leu- 
des ou fidèles leur foit rendu. 

Ce ne fut pas la feule concefllon que le roi fit 
dans ce concile ; il voulut que ce qui avoic été 
fait contre les privilèges des eccléfiaftiques fût 
corrigé (ô); il modéra l’influence de la cour dans 

les 

(3) Que contrh rathnil ordinem nfta vel ordinale funt , 
ne in ante à , quid avtrtat divinités , contingent , difpojiteri- 
mtts , Chrijio prefule , per hit j tu ed'éli tenorem généré!! ter 
emendare. In proëinio , iiid. arc. 1 6 . 

(4) Ibid. art. 16. (j) Ibid. art. 17. 

(6) Et quod per tempera ex hoc prxtermiÿnm eji vel dthint 
ftrpctttaiitcr obfervetnr. 

A 3 



C DE L’ESPRIT DES LOIX, 
les éle&ions (i) aux évêchés. Le roi réforma de 
même les affaires fifcales : il voulut que tous les 
nouveaux (2) c*ns fuffent ôtés ; qu’on ne levât 
(3) aucun droit de palfage établi depuis la mort 
de Contran , Sigcbert & Cbilpéric; c’eft-à-dire, 
qu’il fupprimoit tout ce qui avoit été fait pen- 
dant les régences de Frédégunde & de Bruttebaulti 
il défendit que fes troupeaux (4) fulfent menés 
dans les forêts des particuliers : & nous allons 
voir tout à l’heure que la réforme fut encore plaS 1 
générale, & s’étendit aux affaires civiles. 


CHAPITRE IL 

Comment le gouvernement civil fut réformé, 

0» avoit vu jufqu’ici la nation donner des mar- 
ques d’impatience & de légéreté fur le choix, 
ou fur la conduite de fes maîtres ; on l’avoit vu 
régler les différends de fes maîtres entr’eux , & 
leur impofer la néceflité de la paix. Mais , ce 
qu’on n’avoit pas encore vu, la nation le fit pour 
lors : elle jetta les yeux fur fa fituation a&uelle ; 
elle examina fes loix de fang froid ; elle pour- 
vut à leur infuffifance; elle arrêta la violence; 
elle régla le pouvoir. 

Les régences mâles , hardies & infolentes de 
Frédigunde & de Brunehault , avoient moins éton- 
né cette nation , qu’elles ne l'avoient avertie. 

Fré~ 

(l) Itd *t epifcopo décident e , in ttco ipfim qui À metro- 
folitano ordinari dcbet cùm prindpalibus , à cltro & pop nia 
e/igntnr ; & ft pcrfona tondigna fuerit , per ordinattonem 

trînchis trditutnr ; vel certè fi de paiatio eli^itur , per meri~ 

tutu 
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L I V. XXXI. C H A P. II. T 
Frêdigunde avoic défendu fes méchancetés par 
fes méchancetés mêmes; elle avoit juftifié le poi. 
fon & les aflàflîiiats par le poifon & les aflaflî* 
nats ; elle s’étoit conduite de maniéré que fes- 
attentats étoient encore plus particuliers que pu- 
blics. Frêdigunde fit plus de maux, Brunebault 
en fît craindre davantage. Dans cette crife , la 
nation ne fe contenta pas de mettre ordre au gou- 
vernement féodal , elle voulut autfi aflurer fon 
gouvernement civil ; car celui-ci étoît encore 
plus corrompu que l’autre ; & cette corruption 
étoit d’autant plus dangereufe qu’elle étoit plus 
ancienne , & tenoit plus en quelque forte à l’a- 
bus des mœurs qu’à l’abus des loix. 

L’hiltoire de Grégoire de Tours , & les autres 
monumens nous font voir , d’un côté , une na- 
tion féroce & barbare; & de l’autre, des rois 
qui ne l’étoient pas moins. Ces princes étoient 
meurtriers, injuftes , à cruels , parce que tou- 
te la nation l’étoit. Si le chriftianifrae parut 
quelquefois les adouéir , ce ne fut que par les 
terreurs que le chriftianifme donne aux coupables : 
les églifes fe défendirent contre eux par les mi. 
racles & les prodiges de leurs faints. Les rois n’é • 
toient point facrileges , parce qu’ils redoutoient 
les peines des facrileges; mais d’ailleurs Us com- 
mirent, ou par colere, ou de fang froid , tou- 
tes fortes de crimes & d’injuftices , parce que 

ces 

trtm pirforu ô- duOrittA erdinetmr. Ibid. art. I. 

( 2 ) Ut nbhnmque ce» fus hovms impie additns tfl , emtttr 
detur, art. 8. 

(3) Ibid . art, p, (4) Ibid. art. si, 

A 4 
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8 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
ces crimes & ces injufticesneleurinontroientpa* 
Ja main de la divinité fi préferne. Les Francs, 
comme j’ai dit , fouffroient des rois meurtriers , 
parce qu’ils étoient meurtriers eux-mêmes; ils n’é- 
toient point frappés des injuftices & des rapine* 
de leurs rois , parce qu’ils étoient ravifleurs & 
injuftes comme eux. II y avoit bien des loix éta- 
blies , mais les rois les rendoient inutiles par de 
certaines lettres appelées rréçeption (i), qui ren- 
verfoient ces mêmes loix: c’étoit à peu près com- 
me les refcripts des empereurs Romains, foit 
que les rois euflent pris d’eux cet ufage, foit qu’ils 
l’eufient tiré du fond même de leur naturel. On 
voit, dans Grégoire de Tours., qu’ils faifoient des 
meurtres de fang-froid , & faifoient mourir des 
accufés qui n’avoient pas feulement été entendus; 
ils donnoient des préceptions (2) pour faire des 
mariages illicites ; ils en donnoient pour tranf- 
porter les fucceflïons; ils en donnoient pour ôter 
le droit des parens; ils en donnoient pour épou- 
fer les religieufes. Ils ne faifoient point, à la vé- 
rité, de loix de leur feul mouvement; mais ils fuf* 
pendoient la pratique de celles qui étoient faites. 

L’édit de Clotaire redrefla tous les griefs. Per- 
fonne (3) ne put plus être condamné, fans être 

en- 

(1) C’éwienr des ordres que le roi envoyoit aux juges, 
pour faire ou fouffrir de certaines chofes contre la loi. 

(a) Voyez Grégaire de Tunrs, liv. IV p. 527- L’hiftoi- 
re & les Chartres font pleines de ceci; & l'étendue de ces 
abus parole fur- roue dans l’édit de Clotaire //. de l’an 
61 s .donné pour les réformer. Voyez les capitulaires, édit» 
de Balnze, com, I, pag. 22. 

(3) Arc. 2 2. (4) Ibid, art. 6. (s) Ibid. art. i8« 
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L I V. XXXI. CHAR IL 9 
entendu ; les parens durent (4) toujours fuccéder 
félon l’ordre établi par la loi ; toutes préceptions 
pour époufer des filles , des veuves ou des reli- 
gieufes , furent nulles (5) , & on punit févére» 
ment ceux qui les obtinrent , & en firent ufage. 
Nous fçaurions peut-être plus exaélementce qu’il 
flatuoit fur ces préceptions, fi l’article 13 de ce 
décret & les deux fuivans n’avoient péri par le 
teins : nous n’avons que les premiers mots de 
cet article 13 , qui ordonne que les préceptions 
feront obfervées ; ce qui ne peut pas s’entendre 
de celles qu’il venoit d’abolir par la même loi. 
Nous avons une autre conftitution (6) du même 
prince , qui fe rapporte à fon édit , & corrige de 
même, de point en point, tous les abus des préî- 
ceptious- 

Il eft vrai que Mr. Baluze , trouvant cette conf- 
titution fans date , & fans le nom du lieu où elle 
a été donnée , l’a attribuée à Clotaire I. Elle eft- 
de Clotaire II. J’en donnerai trois raifons. 

i Q - Il y efi dit que le roi confervera les immu- 
nités (7) accordées aux églifes par fonpere& fon 
aïeul. Quelles immunités auroit pu accorder aux 
églifes C'oildèric aïeul de Clotaire /, lui qui n’é- 
toit pas chrétien , & qui vivait avant que la 
monarchie eût été fondée? Mais, II l’on attribue 

ce 

(<5) Dans l’édition des capitulaires de "Baluze , tom. I, 
pag. 7 ^ 

( 7 ) J’*' P ar lé au livre précédent de ces immunités, qui 
étoient des conceflïons de droits de juftîce, & qui conte- 
noient des défenfes aux juges royaux de faire aucune fonc- 
tion dans le territoire , 6 c étoieut équivalences à l'éreftioa 
ou conceÆon d’un fief. 

A 5 
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io DE L’ESPRIT DES L01X, 

ce décret a Clotaire II , on lui trouvera pour aïeul 
Clotaire l lui-même , qui fit des dons immen* 
fes aux églifes , pour expier la mort de fon fils 
Cramne , qu’il avoit fait brûler avec fa femme & 
fes enfans. 

• 2 °. Les abus que cette conftitution corrige fub- 
fifterent après la mort de Clotaire /, & furent 
même portés à leur comble pendant la foiblefie 
du régné de Gontran , la cruauté de celui de CbiU 
péric, & les déteftables régences de Frédégunde f 
& de Brunebault. Or comment la nation auroit- 
clle pu fouffrir des griefs fi folemnellement profc 
cripts fans s’être jamais récriée fur le retour con- 
tinuel de ces griefs? Comment n’auroit-elle pas 
fait pour lors ce qu’elle fit lorfque Cbilpéric // ( i) 
ayant repris les anciennes violences, elle le préfla 
( 2 ) d’ordonner que , dans les jugetnens , on fui- 
vît ta loi & les coutumes , comme on faifoit an- 
ciennement. 

Enfin , cette conftitutiou, faite pour redref- 
fer les griefs, ne peut point concerner Clotaire I; 
puifqu’il n’y avoit point fous fon régné de plain- 
tes dans le royaume à cet égard , & que fon au- 
torité y étoit très- affermie, fur- tout dans le 
tems où l’on place cette conilitution ; au lieu . 
qu’elle convient très bien aux événemens quiar- 

rive- 

(I) Il commença \ re'gner vers l’an «70. 

( 2 ) Voyez, la vie de . 9 . Léger, 

(5) Infilgantt Brunichilde, Theoderico jaienfr &C. Frf- 
décrire, ch. XXVII, fur l’an 6oj. 

(4) Oefta rrgnm Fr.trtcornm , ch. XXXVII. 

( J) Voyez FViW^.u'rr, chronique ch. LIV.fur l’an 62 S-, 

& ion continuateur anonyme, ch. CI, fur l’an t$; ; Sc 
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L I V. XXXI. C H A P. III. il 
rivèrent fous le régné de Clotaire II , qui caufe- 
rent une révolution dans l’état politique du ro-- 
yaume. Il faut éclairer l’hiftoire par les loix, & 
les loix par l’hiftoire. 

« 

CHAPITRE III. 

Autorité des maires du palais. 

J ’ai dit que Clotaire II s’étoit engagé à ne point- 
ôter à IVamacbaire la place de maire pendant 
fa vie. La révolution eut un autre effet: avant 
ce teins , le maire étoit le maire du roi , il de- 
vint le maire du royaume; le roi le choififfoit, U 
nation le choifit. Protaire , avant la révolution, 
a voit été fait maire par Tbèodiric (3) , & Landiric 
par Fridégutide (4); mais depuis, la nation fut en 
poffeflîon d’élire (5). 

Ainfi il ne faut pas confondre , comme ont 
fait quelques auteurs , ces maires du palais avec 
ceux qui avoient cette dignité avant la mort de 
Brunebault , les maires du roi avec les maires du 
royaume. On voit, par la loi des Bourguignons , 
que chez eux la charge de maire n’étoit point 
une (0) des premières de l’état ; elle ne fut pas 
non plus une des plus éminentes (j) chez les 
premiers rois Francs. 

Cio • 

ch. CV, fur l’an 71 J. Aimein , liv. IV, ch. XV. Rgin- 
hard , vie de Charlemagne , ch. XLVIII. Ce/la rcgum 
Francorum , ch. XLV. 

(6) Voyez la loi des Bourguignon», in prafat. & le fé- 
cond fuppldment à cette loi, tic- 13. 

(7) Voyez Grégoire de Tours, liv. JX, eb. XXXVI. 

A 6 
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12 DE L’ESPRIT DES LOIX, 

Clotaire raffura ceux qui poiTédoient des char- 
ges & des fiefs ; & , après la mort de IVarnacbaire , 
ce prince (i) -ayant demandé aux feigneurs aflem- 
blés à Troyes , qui ils vouloient mettre en fa place , 
ils s’écrièrent tous qu’ils n’éliroient point; &, lui 
demandant fa faveur, ils fe mirent entre fes mains. 

Dagobert réunit, comme fon pere , toute la mo. 
narchiejla nation fe repofa fur lui & ne lui donna 
point de maire. Ce prince fe fentit en liberté; & 
rafTuré d’ailleurs par fes victoires, il reprit le plan 
de Brunebault. Mais cela lui réuffit fi mal , que 
les Ieudes d’Auftrafie fe laifferent (a) battre par les 
Sclavons , s’en retournèrent chez eux, & les mar- 
ches de l’Auftrafie furent en proie aux barbares. 

Il prit le parti d’offrir aux Auftrafiens de céder 
l’Auftrafie à fon fils Sigebert , avec un tréfor, & 
de mettre le gouvernement du royaume & du pa- 
lais entre les mains de Cunibert évêque de Colo- 
gne, & du du cAdalgife. Frédégairc n’entre point 
dans le détail des conventions qui furent faites 
pour lors : mais le roi les confirma toutes par fes 
Chartres , & d’abord (3) f Auftrafie fut mife hors 
de danger. Da- 

(1) Eo artno , Clotariu* cttm proceribus ér lendibns 'Biir- 
gundl* Trttaffinls conjungitnr', ciim forum effet follîcitus fi 
me lient jAm , Warruchario dlfcejfo , alium, in'ejns honoris 
gradum fublimare : ftd omnes unanimités denegantes fe ne- 
<jH.irjn.im velle majorem domtss eligere , regis gratiam obnixè 
pet en tes enm rege tranfegere. Chronique de Frédégairc , ch. 
LIV, fur l'an 62 6. 

(2) Iflam viBrriam quam Vinidi contra Francos meme - 
mut, non tantum Sclavinornm fortitndo obtinnit , quantum 
dementatio Anflrafiorum , dkm fe cernebant essm Dagoberto 
odittm tncurriffe S- ajjiduè expoliarentnr. Chron. de Frédé- 
g-tlre, ch. LXVIII, fur l’an 6} o. 

(?) üehiceps Atjbrafn eorum Jeudi» limiter» à- regmtm 

Fran- 
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L I V. XX'XI. C H A P. III. xÿ 
Dagobert fe Tentant mourir, recommanda à Æga, 
fa femme Nentecbille , & fon fils Clovis. Les leu* 
des de Neuftrie & de Bourgogne choifirent (4) 
ce jeune prince pour leur roi. Æga & Nentecbil - 
de gouvernèrent (5) le palais; ils rendirent (6) 
tous les biens que Dagobert avoit pris ; & les 
plaintes celTerent en Neuftrie & en Bourgogue, 
comme elles avoient ceffé en Auftrafie. 

Après la mort d’ Æga, la reine -Netttecbilde (7) 
engagea les feigneurs de Bourgogne à élire Floa- 
chatus pour leur maire. Celui-ci envoya aux évê- 
ques & aux principaux feigneurs du royaume de 
Bourgogne des lettres, par lefquelles il leur pro- 
mettoit de leur conferver pour (8) toujours, 
c’eft-à-dire, pendant leur vie, leurs honneurs & 
leurs dignités. 11 confirma fa parole par un fer- 
ment. C’eft ici (9) que l’auteur du livre des maires 
de la maifon royale met le commencement de l’ad- 
miniftration du royaume par les maires du palais. 

Frédégaire , qui étoit Bourguignon , eft entré 
dans de plus grands détails fur ce qui regarde les 

mai- 


Francorum contra Vînidos ntlliter defenfajfe nofcantnr. Ibid - , 
ch. LXXV, fur l’an 6 3 2. 

(4) Ibid. ch. LXX1X , fur l’an 6} 8. (î) Ibid. 

(6) Ibid, ch, LXXX , fur l’an 639. 

(7) Chronique de Frédégaire , ch. LXXXIX, fur l’an 
«4 1 * 

(8) Ibid. Floachatus candis dncibus a regno TSttrgundie , 
feu & pontificibns , per cpijfolam etiàm & facramrntis fir- 
mavit unicuique gradtsm honoris ér dignitatem , fen & ami. 
citiant , perpetub confervare. 

(9) Deinceps à temporibus Clodovei cftti fait filins Dago- 
bert! inclyti regis ,pJtcr verà Theoderici , regmtm Framoriun 
dniiens per majores domhs expit ordiuari. Dî major, du- 

mus régi*, 

A 7 
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U DE L’ESPRIT DES LOIX, 
maires de Bourgogne dans le tems de la révolu» 
tion dont nous parlons , que fur les maires d’ Auf- 
trafie & de Neuftrie: mais les conventions qui 
furent faites en Bourgogne, furent, par les mê- 
mes raifons, faites en Neuftrie & en Auftrafie. 

La nation crut qu’il étoit plus fûr de mettre la 
puiflance entre les mains d’yn maire qu’elle éli- 
foit , & à qui elle pouvoit impofer des condi* 
tions , qu’entre celles d’un roi dont le pouvoir 
étoit héréditaire. 


CHAPITRE IV. 

Quel étoit , à l'égard des maires , le génie de 
la nation. 

TJ n gouvernement, dans lequel une nation qui 
avoit un roi élifoit celui qui dévoie exercer 
la puiffance royale, parolt bien extraordinaire; 
mais, indépendamment des circonflances où l’on 
fe trouvoit ,,je crois que les Francs tiroient à 
cet égard leurs idées de bien loin. 

Ils étoient defeendus des Germains , dont Ta - 
nie (i) dit que , dans le choix de leur roi , ils 
fe déterminoient par fa noblefle; & dans le choix 
de leur chef, par fa vertu. Voilà les rois de la 
première race , & les maires du palais ; les pre- 
miers étoient héréditaires , les féconds étoient 
éledifs. 

On ne peut douter que ces princes, qui, dans 

l’af- 

(i) Regei ex nobllitete , duc.es ex vienne fxmunt. De 
morib. Germ. 
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L I V. XXXI. C H A P. V. *5 
Paflemblée de la nation , fe levoient, & fe pro- 
pofoient pour chefs de quelque entreprife à touj 
ceux qui voudroient les fuivre , ne réunifient 
pour la plupart, dans leur perfonne, & l’autori- 
té du roi & la puiflance du maire. Leur noblefie 
leur avoit donné la royauté ; & leur vertu , les 
faifant fuivre par plufieurs volontaires qui les 
prenoient pour chefs , leur donnoit la puifîance 
du maire. C’efl par la dignité royale que nos 
premiers rois furent à la tête des tribunaux & 
des afTemblées, & donnèrent des loix du confen- 
tement de ces afTemblées : c’efl par la dignité de 
duc ou de chef qu’ils firent leurs expéditions, & 
commandèrent leurs armées. 

Pour counoitre le génie des premiers Francs 
à cet égard , il n’y a qu’à jetter les yeux fur la 
conduite (2) que tint Arbogafle, François de na- 
tion, à qui Valentinien avoit donné le commande- 
ment de l’armée. 11 enferma l’empereur dans le 
palais; il ne permit à qui que ce fût de lui parler 
d’aucune affaire civile ou militaire. Arbogaftc 
fit pour lors ce que les Pipim firent depuis. 

1 1 ■ — — — 1 

CHAPITRE V. 

Comment les maires obtinrent le commandement des 
armées. 

Pendant que les rois commandèrent les ar- 
mées, la nation ne penfa point à feeboifiru» 

chef. 

(2) Voy« Snlpitus Alexander , du» Grégoire de T»m» t 

ÜV. II. 
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16 DE L’ESPRIT DES LOIX; 
chef. Clovis & fes quatre fils furent à la tête des 
François , & les menèrent de viétoire en viétoire. 
Thibault , fils de Théodéber t, prince jeune, foible 
& malade , fut le premier (i) des rois qui reita 
dans fon palais. Il refufa de faire une expédition 
en Italie contre Narsès, &il eut le (2) chagrin de 
voir les Francs fe choiiir deux chefs qui les y 
menèrent. Des quatre enfans de Clotaire /, Con- 
tran (3) fut celui qui négligea le plus de com- 
mander les armées : d’autres rois fuivirent cet 
exemple : & pour remettre, fans péril, le com- 
mandement en d’autres mains , ils le donnèrent 
à plufieurs chefs ou ducs (4.). 

On en vit naître des inconvéniens fans nom- 
bre : il n’y eut plus de difcipline, onnefçutplus 
obéir; les armées ne furent plus funeftes qu’à leur 
propre pays ; elles étoient chargées de dépouil- 
les, avant d’arriver chez les ennemis. On trouve 
dans Grégoire de Tours (5) une vive peinture de 
tous ces maux. „ Comment pourrons-nous ob- 
,, tenir la victoire , difoit Contran (6) , nous 
„ qui ne confervons pas ce que nos peres 
„ ont acquis? notre nation ‘n’eft plus la mê- 
„ me. Chofie finguliere ! elle étoit dans 

la 

(1) L’an îfî. ' 

(2) Leutheris , vero C~ Putiünus , tametji id régi ip fo- 
rum minime pLictbal , bel i tùm eis locietatcm inierunt, jlga- 
thiiis . liv. I. Grégoire de Tours , liv. IV. ch. IX. 

(5) Gontran ne fit pas même l’expédition contre Gondo- 
vulde, qui fe difoit fiis de Ciotaire ,& demandoiefa part du 
royaume. 

(4) Quelquefois au nombre de vingt. Voyez. Grégoire de 
Tours . liv. V , ch. XXVII ; liv. VIII, ch. XVIII & 
XXX -, liv. X , ch. III. Dagobert , qui a'avoit point de 

maire 
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L I V. XXXI. C H A P. V. 17 
la décadence dès le tenis des petits-fils de Clovis . 

11 étoit donc naturel qu’on en vînt à faire un 
duc unique; un duc qui eût de l’autorité fur cet- 
te multitude infinie de feigneurs & de leudes qui 
ne connoififoient plus leurs engagemens ; un duc 
qui rétablît la difcipÜne militaire, & qui menât 
contre l’ennemi une nation qui ne fçavoit plus 
faire la guerre qu'à elle -même. On donna la 
puiffance aux maires du palais. 

La première fonction des maires du palais fut 
le gouvernement économique des maifons royales. 
Ils eurent, concurremment (7) avec d’autres offi- 
ciers, le gouvernement politique des fiefs; &, 
à la fin, ils en difpofercr.t feuls. lis eurent auffi 
l’adminiÜ ration des affaires de la guerre , & le 
commandement des armées ;& ces deux fonétions 
fe trouvèrent néceffairc-ment liées avec les deux 
autres. Dans ces tems - là , il étoit plus difficile 
d’affembler les armées que de les commander : & 
quel autre que celui qui difpofoit des grâces, pou. 
voit avoir cette autorité? Dans cette nation in. 
dépendante & guerriere , il falloir plutôt inviter 
que contraindre : il falloir donner ou faire efpé- 
rer les fiefs qui vaquoient par la mort du poflef- 

feur, 

maire en Bourgogne, ern la mime politique, & envoya 
contre les Gafcons dix ducs, & plufieurs comtes qui n a- 
voient point de ducs (ur eux. Chronique de Frédégaire , ch. 
LXXVXII, fur l’an 636. 

(j) Grégoire de Tonrs , liv. VIII, ch. XXX ; & ÜV. X, 
ch. III. Ibid. liv. VIII , ch. XXX. 

(6) Ibid. 

( 7 ) Voyez le fécond fuppl^ment à la loi des Bour- 
guignons , rtc. 13 j ÔC Grégoire de Tours, liv. IX. ctr, 
XXXVI. 
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18 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
feur, récompenfer fens celle , faire craindre les 
préférences : celui qui avoit la furintendance du 
palais devoit donc être le général de l’armée. 


CHAPITRE VI. 

Seconde époque de l'abbaifement dti rois de la pre- 
mière race. 

D b* tns le fupplice de Lrunebault , les maires 
avoient été adminiftrateurs du royaume fous 
les rois; &, quoiqu’ils euflent la conduite de la 
guerre, les rois étoient pourtant à la tête des ar- 
mées, & le maire & la nation combattoient fous 
eux. Mais la viâoire du (i) duc Pépin fur Tbéolé- 
ric & fon maire acheva (2) de dégrader les rois; 
celle que remporta (3) Charles Martel CarCbilpéric 
& fon maire Rainfroy , confirma cette dégrada- 
tion. L’Auftrafie triompha deux fois de la Nenf- 
trie & la mairerie d’Auflrafie étant comme atta* 
chée à la famille des Pépins , cette mairerie s’éle- 
va fur toutes les autres maireries , & cette mai fon 
fur toutes les autres maifons. Les vainqueurs crai- 
gnirent que quelqu’homme accrédité ne fe faisit 
de la perfonne des rois pour exciter des troubles. 

Us les tinrent (4) dans une maifon royaie , corn- * 

me 

fil Voye* le* annile* de M ta, fur Pan «87 8e 888. 

19 ) IHît fmdem uomina rt^um importons , ipfi lotis TU- 
gxl hxbn,t privilefinm &c. Ibid, fur l'an 69 S- 

f 3 ) IHd. fur Pan 719. 

(4.) Sedfmtjne illi rejulem fttb f»,t dUlant (oncejflt, Anna- 
le* de Meti , fur Pan 7 1 9. 

( S ) Ex chromco Centnlenfi , lib. II. Ut rtfponfa y»4 trat 
tdoiius, vel fitiits fxffus, ex fxA velue pottjiate tedéereju 


\ 
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LIV. XXXI. CH A P. VII. ip 
me dans une efpece de prifon Une fois chaque 
année, il étoient montrés au peuple. Là ils fai- 
foient des ordonnances (5), mais c’étoient celles 
du maire; ils répondoient aux ambafladeurs, mai» 
c’étoient les réponfes du maire. C’eft dans ce 
tems que les hiftoriens (6) nous parlent du gou- 
vernement des maires fur les rois qui leur étoient, 
aflfujettis. 

Le délire de la nation pour la famille de Pépin 
alla fi loin, qu’elle élut pour maire un de fes pe- 
tits-fils qui étoit encore (7) dans l’enfance ; elle 
l’établit fur un certain Dagobert , & mitunphan- 
tôme fur un phantôme. 


CHAPITRE VII. 

Des grandi offices & des fiefs, fous les maires 
du palais. 

Tes maires du palais n’eurent garde de rétabli» » 
l’amovibilité des charges & des offices; ils 
ne régnoient que par la proteftion qu’ils accor- 
doient à cet égard à la nobleffe : ainfi les grands * 
offices continuèrent à être donnés pour la vie,& 
cet ufage fe confirma de plus en plus. 

Mais j’ai des réflexions particulières à faire 

fur 

(fi) Annales de Metz far l’an <91. alnna prlndpatit 
Kppini fuper Theodericum.... Annale» de Fnldt ou de 
Laurishan, Pippinus du» Francornm obtinwt re&nitm Fr an. 
(arum ptr annos 17, cùm regibus fibi fubjeâis, 

(7) Pafihae Theudoaldu* , fi! lut ejas (Grimoaldi) par- 
vu lus, in laco ipfirti , cùm prtdiâo rege Djgoberto , ma- 
j»r domns palani rffcflus e/l. Le continuateur anonyme de 
Frtdégairc , far l'an 7 14 • ch. CIV. 
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20 DE I/F.SPRIT DES LOIX, 
fur les fiefs. Je ne puis douter que, dès ce teins* 
là, la plupart n’euflent été rendus héréditaires. 

Dans le traité d’Andeli (i ), Contran, & fon 
neveu Chtldebert , s’obligent de maintenir les li- 
béralités faites aux leudes & aux églifes par les 
rois leurs prédéceiTeurs ; & il efl permis (2) aux 
reines , aux filles, aux veuves des rois, de difpo* 
fer , par teftainent & pour toujours , des chofes 
qu’elles tiennent du fifc. 

Marculfc écrivoit fes formules du tems (3) des 
inaires. On en voit plufieurs (4) où les rois don- 
nent& à laperfonne &aux héritiers: & comme les 
formules fout les images des aftions ordinaires 
de la vie , elles prouvent que , fur la fin de la 
première race, une partie des fiefs pafloit déjà 
aux héritiers. Il s’en falloit bien que l’on eût, 
dans ces tems-lâ , l’idée d’un domaine inaliéna- 
ble; c’eft une chofe très moderne , & qu’on ne 
connoifloit alors ni dans la théorie, ni dans la 
pratique. 

On verra bientôt fur cela des preuves de fait: 
&, fi je montre un tems où il ne fe trouva plus 
de bénéfices pour l’armée , ni aucun fonds pour 
fon entretien, il faudra bien convenir que les an- 
ciens bénéfices avoient été aliénés. Ce tems effc 
celui de Charles Martel , qui fonda de nouveaux 
fiefs , qu’il faut bien difting'uer des premiers. 

Lorf* 

J l) Rapporté par Grfgoire de Tonrs, liv. IX, Voyei 
i l’édit de Clotaire II, de l’an 61 s , art. 16. 

(2) Ut fe cjuld de agris fifcalibus vil fpeciebus atqm prt- 
fidio pri arbitrit fui vtluntatc facere a ut cniqnam ctnferrt 
vofuerlnt , fixa ft.ibidtate perpettn conferveiur. 

(î) Voyei la 24 & la 34 du liv. I. 
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Lorfque les rois commencèrent à donner pour 
toujours, foit par la corruption qui fegliüadans 
le gouvernement, foit par la conftitucion même 
qui faifoit que les rois étoient obligés de récotu- 
penfer fans cefle, il étoit naturel qu’ils commen- 
çaflent p'utôt à donner à perpétuité les fiefs qu e 
les comtés. Se priver de quelques terres étoit 
peu de chofes ; renoncer aux grands offices, c’é- 
toit perdre la puiflahce même. 


CHAPITRE VIII. 

Comment les alleux furent changés en fiefs. 

J a maniéré de changer un alleu en fief fe trou- 
ve dans une formule de Marculfe (5). On 
donnoit fa terre au roi , il la rendoit au donateur 
en ufufruit ou bénéfice , & celui-ci défignoit au 
roi fes héritiers. 

Pour découvrir les raifons que l’on eut de dé- 
naturer ainfi fon alleu , il faut que je cherche , 
comme dans des abymes , les anciennes préro- 
gatives de cette noblefie , qui , depuis onze fie- 
clés, eft couverte de poufliere , de fang & de fueur. 

Ceux qui tenoient des fiefs avoient de très, 
grands avantages. La compofition pour les tort* 
qu’on leur faifoit étoit plus forte que celle de* 

hom* 

(4) Voyez la formule 14 du liv. I, qui s’applique égale»- 
mène à des biens tifcuux donnés directement pour toujours, 
ou donnés d’abord en bénéfice & enluite pour toujours: 
Sic ut -b îl'o aut 4 fifet nojiro fmit ftjfejja. Voyez audj la 
Formule 17, ibiJ. 

(j) Liv. I, formule :j. 
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hommes libres. Il paroît , par les formules de 
Marculfe , que c’étoit un privilège du vaflal du 
roi , que celui qui le tueroit paieroit fix cent 
fous de compofition. Ce privilège étoit établi par 
Ja loi falique (i) & par celle des Ripuaires (2): 
& , pendant que ces deux loix ordonnoient fix 
cent fous pour la mort du vaflal du roi, elles n’en 
donnoient (3) que deux cent pour la mort d’un 
ingénu , Franc , barbare , ou homme vivant fous la 
loi falique; & que cent pour celle d’un Romain. 

Ce n’étoit pas le feul privilège qu’eufient les 
vaffaux du roi. 11 faut fçavoir que , quand ( 4) 
un homme étoit cité en jugement, & qu’il ne fe 
préfentoit point ou n’obéifioit pas aux ordonnan- 
ces des juges , il étoit appellé devant le roi; &, 
s’il perfiftoit dans fa contumace, il étoit mis hors 
(5) de la protection du roi, & perfonne ne pou- 
voit le recevoir chez foi , ni même lui donner 
du pain: or, s’il étoit d’une condition ordinai- 
re , fes biens (6) étoient confifqués ; mais , s’il 
étoit vaflal du roi , ils ne l’étoient (7) pas. Le 
premier, par fa contumace, étoit cenfé convain- 
cu du crime ; & non pas le fécond. Celui- lâ 
(8), dans les moindres crimes, étoit fournis à la 
.preuve par l’eau bouillante ; celui-ci (9) n’y é- 
\ toit 

( j ) Tic. 44. Voyez auffi le* titres 6 t, S. 3 4 i 8c le 

titre 74. (2) Titre 1 1. 

(3) Voyez la loi des Ripuaires, tit. 7 ; & la loi falique, 
tit. 44, art. 1 & 4. 

(4) Loi falique, tit. J 9 & 7 < 5 . 

(y) Extrâ fff>nontm refjts , loi falique, tit. S 9 & 7 ^* 

(6) Ibid. tit. J9, § 1. 

(7) Ibid. tit. 7 «, $. I. 
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toit condamné que dans le cas du meurtre. En- 
fin un vaflal du roi ^ io) ne pouvoit être con- 
traint de jurer en juftice contre un autre valTal. 
Ces privilèges augmentèrent toujours ; & le ca- 
pitulaire de Carloman (n) fait cet honneur aux 
vaflaux du roi , qu'on ne peut les obliger de ju- 
rer eux - mêmes , mais feulement par la bouche 
de leurs propres vaflaux. De plus : lorfque celui 
qui avoit les honneurs ne s’étoit pas rendu à 
l’armée , fa peine étoit de s’abftenir de chair & 
de vin , autant de tems qu’il aroit manqué au 
fervice : mais l’homme libre (12), qui n’avoit 
pas fuivi le comte, payoit une compofition (13) 
de foixante fous, & étoit mis en fervitude juf- 
qu’à ce qu’il l’eût payée. 

Il eft donc aifé de penfer que les Francs qui 
n’étoient point vaflaux du roi, & encore plus les 
Romains , cherchèrent à le devenir ; & qu’afin 
qu’ils ne fuflent pas privés de leurs domaines, 
on imagina I’ufage de donner fon alleu au roi, 
de le recevoir de lui en fief, & de lui défigner 
fes héritiers. Cet ufage continua toujours ; & 
il eut fur- tout lieu dans les défordres de la fé- 
condé race , où tout le monde avoit befoin d’un 
protecteur , & vouloit faire corps (14) avec d’au- 
tres 

(8) Loi falique, fit. $6 & J». 

Î 9) Ibid. tir. 76, $. 1. 

10) Ibid. tit. 76, §. a. 

Il) vernit palatium -, de l’an 88} , art. 4 fc ll.i 

la) Capicul. de Charlemagne , qui eft le fécond de l’an 
Sia, art. I Sc 3 ( I } ) Heribannum. 

( 14) Non infirmh reliqnit haredibut , die Lambert frfr* 
dns, dans du Cange, an mot aUdit. *" 
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a* DE L’ESPRIT DES LOIX, 
très feigneurs ; & entrer, pour ainfi dire, dans 
la monarchie féodale, parce qu’on n’avoitplus la 
monarchie politique. 

Ceci continua dans la troifieme race, comme 
on le voit par plufîeurs (.1) Chartres; foit qu’on 
donnât fon alleu , & qu’on le reprît par le même 
aflx; foit qu’on le déclarât alleu, & qu’on le re- 
connût en fief. On appelloit ces fiefs y fie fs de reprifc. 

Cela ne fignifie pas que ceux qui avoient des 
fiefs les gouvernaient en bons peres de familles; 
&, quoique les hommes libres cherchafient beau- 
coup à avoir des fiefs , ils traitoient ce genre de 
biens comme on adminillre aujourd’hui les ufu- 
fruits. C’eft ce qui fit faire à Charlemagne , prin- 
ce le plus vigilant & le plus attentif que nous 
ayons eu, bien des réglemens (a), pour empê- 
cher qu’on ne dégradât les fiefs en faveur de fes 
propriétés. Cela prouve feulement que , de fon 
tems, la plupart des bénéfices étoient encore à 
vie; & que, par conféquent. on prenoit plus de 
foin des alleux que des bénéfices : mais cela 
n’empêche pas que l’on n’aimât encore mieux ê- 
tre vaflal du roi qu’homme libre. On pouvoit a- 
voir des raifons pour difpofer d’une certaine por- 
tion particulière d’un fief, mais on ne vouloit 
pas perdre fa dignité même. 

Je fçais bien encore que Charlemagne fe plaint, 

dans 

(l ) Voyez, celles que du Canne cite au mot alodîs ; & 
celles que rapporte Galland, traité d» franc- Jllen, pag. 14 
& fuiv. 

(î) Capitulaire II , de l’an 802, art. 10 ; & le capitul. 
VII de l’an 803 , art. 3 ; & le capitulaire I , incerti ami, 
trt. 49 i & le capitul. de l'an S06 , art. 7. 
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L I V. XXXI. C H A P. IX. 25 
dans un capitulaire (3), que, dans quelques lieux, 
il y avoit des gens qui donnoieut leurs fiefs en 
propriété , & les rachetoicnt enluite en pro- 
priété. Mais je ne dis point qu'on n’aimât 
mieux une propriété qu’un ufufruit : je dis feu- 
lement que, lorfqu'on pouvoit faire d’un alleu un 
fief qui palüt aux héritiers , ce qui eft le cas de 
la formule dont j’ai parlé, on avoit de grands a- 
vantages à le faire. 


CHAPITRE IX. 

Comment les biens ecclé/iafliques furent convertis 
en fiefs. 

biens fifeaux n’auroient dû avoir d’autre 
deftination que de lervir aux dons que les 
rois pouvoient faire pour inviter les Francs à de 
nouvelles entreprifes , ltfquelles augmentoient 
d’un autre côté les biens fitcaux; & cela étoifi, 
comme j’ai dit, l’efprit de la nation: mais les 
dons prirent un autre cours Nous avons (4) un 
difeours de Cbilpéric, petit-fils de Clovis , qui fe 
plaigtioit déjà que ces biens avoient été prefque 
tous donnés aux égüfes. „ Notre fife eft devenu 
„ pauvre , eitfoit-il; nos richefles ont été tranf- 
„ portées aux (5) églifes : il n’y a plus que les 
„ évéques qui régnent ; ils font dans la gran- 
„ dtur, & nous n’y Tommes plus”. Ce- 

Cî ) Le cinquième de l’an 806 , arr. 8. 

(4) Dans Grégoire de Tours, liv. VI, ch. XLVI. 

( j) Cela fit qu’il annula les teftamens faits en faveur des 
églifes, & même les dons faits par fon pere: Gonirars les 
re':ablit,& fit même de nouveaux dons, Grégoire de Tours , 
liv, VII, ch. VII. 

Tome iy. . B 
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26 DE L’ESPRIT DES LOIX, 

Cela fit que les maires, qui n’ofoient attaquer 
les feigneurs, dépouillèrent les églifes:&une (i) 
des raifons qu’allégua Pépin pour entrer en Neuf* 
trie, fut qu’il y avoit été invité par les eccléfiaf- 
tiques,pour arrêter les entreprifes des rois, c’eft- 
à-dire des maires , qui privoient l’églife de tous 
fes biens. 

Les maires d’Auflrafie , c’eft-à-dire, la mai* 
fon des Pépins , a voient traité l’églife avec plus de 
modération qu’on n’avoit fait en Neuftrie & en 
Bourgogne ;& cela eft bien clair par nos chroni- 
ques (2), où les moines ne peuvent fe lafler d’ad- 
mirer ta dévotion & la libéralité des Pépins. Ils 
avoicnt occupé eux-mêmes les premières places 
de l’églife. „ Un corbeau ne creve pas les yeux 
„ à un corbeau”, comme difoit Cbilpéric (3) 
aux évêques. 

Pépin fournit la Neuflrie & la Bourgogne: mais 
ayant pris , pour détruire les maires & les rois, 
le prétexte de l’oppreffion des églifes, il ne pou- 
voit plus les dépouiller fans contredire fon titre, 
& faire voir qu’il fe jouoit de la nation. Mais 
la conquête de deux grands royaumes & la def- 
truflion du parti oppofé, lui fournirent allez de 
moyens de contenter fes capitaines. 

Pépin fe rendit maître de la monarchie , en 
protégeant le clergé : Charles Martel fon fils ne 
put fe maintenir qu’en l’opprimant. Ce prince, 

voyant 

fi) Voyez le* annales de Metz, fur l’an 687. Exciter 
in.primit querelis factrdotum & fervornm dei , qui me fxpiùt 
ad'n runt ut tri fubUtit injujiè tatrimoniis , &ç. 

< (ï) Uid. 
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L I V. XXXI. C H A P. X. 17 
voyant qu’une partie des biens royaux & des 
biens fifeaux avoient été donnés à vie ou en pro- 
priété à la noblelîe ; & que le clergé . recevant 
des mains des riches & des pauvres , avoit ac- 
quis une grande partie des allodiaux mêmes , il 
dépouilla les églifes : & les fiefs du premier par- 
tage ne fubfiftant plus , il forma une fécondé 
fois des fiefs (4). 11 prit, pour lui &pour fes capi- 
taines , les biens des églifes & les égüfes mê- 
mes ; & fit cefler un abus qui, à la différence 
des maux ordinaires , étoit d’autant plus facile à 
guérir, qu’il étoit extrême. 


CHAPITRE X. 

Richeffa du clergé . 

clergé recevoit tant, qu’il faut que, dans 
les trois races , on lui ait donné plufleurs 
fois tous les biens du royaume. Mais , fi les rois, 
la nobfefle & le peuple trouvèrent le moyen de 
leur donner tous leurs biens, ils ne trouvèrent 
pas moins celui de les leur ôter. La piété fit 
fonder les églifes dans la première race : mais 
l’efprit militaire les fit donner aux gens de guer- 
re , qui les partagèrent à leurs enfans : combien 
ne fortit-il pas de terres de la manfe du clergé! 
Les rois de la fécondé race ouvrirent leurs mains , 
& firent encore d’immenfes libéralités ; les Nor- 
mands 

(9) Dan* Grégoire de Totrrs . 

(4) Karolus plarima jttri ccclefiajlica detrahem , prt.iim 
fifeo fociavit, ac deinde militibus difpcrtivit ; CX chrome* 
CcncuienG, liv. II. 

1 - • B 1 ■ 
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23 DE L’ESPRIT DES I.OIX, 
mnnds arrivent, pillent & ravagent; pcrfécutent 
fur-tout les prêtres & les moines ; cherchent les 
abbayes; regardent où ils trouveront quelque lieu 
religieux : car ils attribuoient aux eccléfiafiiques 
la defiruétion de leurs idoles , & toutes les vio* 
lences de Charlemagne , qui les avoit obligés les 
uns après les autres de fe réfugier dans le nord. 
C’étoient des haines que quarante ou cinquante 
années n’avoient pu leur faire oublier. Dans cet 
état des chofes, combien le clergé perdit -il de 
biens! A peine y avoit-il des eccléfiafiiques pour 
les redemander. Il refta donc encore à la piété 
de la troifieme race allez de fondations à faire , 
& de terres à donner : les opinions répandues & 
crues dans ces tems-là, auroient privé les laïcs 
de tout leur bien, s’ils avoient été aflez honnê- 
tes gens. Mais , fi les eccléfiafiiques avoient de 
l’ambition , les laïcs en avoient aufli : fi le mou- 
rant donnoit , le fuccefleur vouloit reprendre. 
On ne voit que querelles entre les feigneurs & 
les évêques, les gentilshommes & les abbés; & 
jl falloit qu’on prefl^t vivement les eccléfiafiiques, 
puifqu’ils furent obligés de.fe mettre fous la pro- 
tettion de certains feigneurs , qui les défendoient 
p.-mr un moment , & les opprimoient après. 

Déjà une meilleure police , qui s’établifioit dans 
le cours de la troifieme race , permettoit aux ec- 
cléliafiiques d’augmenter leur bien. Les calvinif- 

tes 

(i) Voyez, les annales de Mett. 

(l) E fijlolam tjitcHjtte , décréta Romamrum primipum , 
fibi prxàictits prtfu! GregoriuS miferat , e/«o d frfe fapnjtn 
Rtmjnus , relidà imperatoiis domination! , ai fnam defen . 

• • Juntm 
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tes parurent, & firent battre de la monnoie de 
tout ce qui fe trouva d’or & d’argent dans les 
églifes. Comment le clergé auroit-i! été afluré 
de fa fortune ? Il ne rétoit pas de fon exigen- 
ce ; il traicoit des matières de controverfe , & 
l’on brûloit fes archives. Que fervit-il de rede- 
mander à une noblefie , toujours ruinée , ce 
qu’elle n’avoit plus , ou ce qu’elle avoit hypo- 
théqué de mille maniérés? Le clergé a toujours 
acquis, il a toujours rendu, & il acquiert encore. 


CHAPITRE XI. 

Etat de î' Europe du terni dt C H a r l e s M a r t e l. 

Qhaues Martel , qui entreprit de dé- 
pouiller le clergé , fe trouva dans les cir- 
conftances les plus heureufes : il étoit craint & 
aimé des gens de guerre , & il travailloit pour 
eux ; il avoit le prétexte de fes guerres contre 
les Sarrafins (i); quelque haï qu’il fût du cler- 
gé , il n’en avoit aucun befoin ; le pape, à qui 
il étoit néceflaire, lui tendoit les bras: on fçait, 
la célébré ambaflade (a) que lui envoya Crégoii 
re lll . . Ces deux puiflances furent fort unies, 
parce qu’elles ne pouvoient fe pafler l’une de 
l’autre: le pape avoit befoin des Francs, pour fe 
foutcnir contre les Lombards & contre les Grecs; 
Charles Martel avoit Le foin du pape pour humi- 
lier 

fionem inviû.im tUntentiam convrrtrre vtlnijjït. Annales 
de Metz fur l’an 741... Eo paflo patrato y nt à panibns im~ 
fcratoris reccdcrct. Freddgaire. 

B 3 
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Jief les Grecs, embarrafier les Lombards, fe reh* 
dre plus refpeérable chez lui , & accréditer les 
titres qu’il avoit , & ceux que lui ou fes enfans 
pourroient prendre (i). 11 ne pouvoit donc man- 
quer fon entreprise. 

S. Eucber , évêque d’Orléans, eut une vifion 
• qui étonna les princes. 11 faut que je rapporte à 
ce fujet la lettre (2) que les évêques , affemblés i 
Rheims , écrivirent à Louis le Germanique , qui 
étoit entré dans les terres de Charles le chauve i 
parce qu’elle eft très - propre à nous faire voir 
quel étoit, dans ces tems-là, l’état des chofes, 
& la fituation des efpiits. lis difent (3) que 
„ faint Eucber ayant été ravi dans le ciel , il vit 
Charles Martel tourmenté dans l’enfer inférieur, 
„ par l’ordre des faints qui doivent aflîfter avec 
,, Jéfus-Chrift au jugement dernier ; qu’il avoit 
„ été condamné à cette peine avant le tems , pour 
„ avoir dépouillé les églifes de leurs biens, & 
„ s’être par-là rendu coupable des péchés de tous 
,, ceux qui les avoient dotées ; que le roi Pépin 
„ fit tenir à ce fujet un concile; qu’il fit rendre 
*, aux églifes tout ce qu’il put retirer des biens 
eccléfiailiques ; que , comme il n’en put r’avoir 

„ qu’une 

{ l) On peut voir , dans les auteurs de ces tems-là, l’im- 
preflion que l'autorité de tant de papes fit fur l’efprit des 
François. Quoique le roi Pépin eût déjà été couronné par 
l’archevêque de Maïer.ce, il regarda l'onition qu'il reçut 
du pape Etienne comme une chofe qui le confirmoic dau3 
tous les droits. 

(a) Anno 858 , apud Carijîacum, édit, de Baluze , tom. 
II, pag. IOI. 

(3) Anno 8*8, apud Cariftacum , édit, de "Baluze, tom. 
II , art. 7. pag. 109. 

(4) Pr t caria , quod precibus utendum conceditur , dit Cujas, 

dans 
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„ qu’ une partie à caufe de fes démêlés avec Vai- 
„ fre duc d’Aquitaine; il fit faire, en faveur des 
», églifes , des lettres précaires (4) du refte; & 
„ régla que les laïcs paieroient une dîme des 
„ biens qu’ils tenoient des églifes, & douze de- 
,, niers pour chaque uiailon ; que Charlemagne 
„ ne donna point les biens de Pégltfe; qu’il fit 
„_au contraire un capitulaire par lequel il s’en- 
,, gagea , pour lui & fes fuccefleurs , de ne les 
„ donner jamais; que tout ce qu’ils avancent elt 
,, écrit ; & que môme plufieurs d’entr’eux l’a- 
,, voient entendu raconter à Uuis le débonnaire , 
,, pere des deux rois 

Le réglement du roi Pépin , dont parlent les 
évêques, fut fait dans le concile (5) tenu à Lep- 
tines. L’églife y trouvoit cet avantage, que ceux 
qui avoient reçu de ces biens ne les tenoient 
plus que d’une maniéré précaire; ôt que d’ail- 
leurs , elle en recevoit la dîme , & douze de- 
niers pour chaque café qui lui avoit appartenu. 
Mais c’étoit un remede palliatif, & le mal ref- 
toit toujours. 

Cela même trouva de la contradiction , & Pépin 
fut obligé de faire un autre capitulaire (6), où il 


. en- 

^ns fes notes fur le livre I des fiefs. Te trouve, daus 
un diplôme du roi Pépin, dicté de la croilieme année de 
l.tn régné, que ce prince n’établit pas le premier ces 
lettres précaires; il en cite une frite prr le maire h- 
M11, tic continuée depuis Voyez le diplôme de ce roi 
dans le tome V des hiltoriens de France des bénédictins ' 
arc. 6. lus » 

F, l n 743 - Voyez le livre V des capitulaires , art. i. 

édit, de Baln+e 9 82 J. * * 

(6j Celui de Metx, de l’an 7 s 6 , arc. 4, 
li 4 
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32 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
enjoignit à ceux qui tenoienc de ces bénéfices 
de payer cette dîme & cette redevance , & mê- 
me d’entretenir les maifonâ de l’évêché ou du 
monaitere , fous peine de perdre les biens don- 
nés. Charlemagne (i) renouvella les régiemcns 
de Pépin . 

Ce que les évêques dirent dans la même lettre, 
que Charlemagne promit , pour lui & fes fuccef. 
feurs , de ne plus partager les biens des églifes 
aux gens de guerre, eft conforme au capiculaire 
de ce prince donné à Aix-la-Chapelle l’an 803 , 
fait pour calmer les terreurs des eccléfi3ftiques à 
cet égard : mais les donations déjà faites fubfif- 
terent (2) toujours. Les évêques ajoutent , & 
avec raifon , que Louis le débonnaire fuivit 1 g con- 
duite de Charlemagne , & ne donna point les biens 
de l’églife aux foldats. 

Cependant les anciens abus allèrent fi loin , 
que , fous les enfans (3) de Louis le débonnaire , 
les laïcs établifioient des prêtres dans leurs égli- 
fes, ou les chafloient, fans le confentement des 
évêques. Les églifes (4.) fs partageoient entre 
les héritiers; &, quand elles étoient tenues d’u- 
ne maniéré indécente, les évêques (5) n’avoient 

d'au • 

(1) Voyez fon capitulaire de l’an 803 , donne à Worms, 
édit, de 'Batnze, p. 411 , où il réglé le contrat précaire, 
& celui de Francfort , de l’an 794 , p 266 , art. 24 , 
fur les réparations des maifons ; 6 c celui de l’an 80O. 
P- 3Î°- 

(2) Comme il paraît par la note précédente, & par 
le capitulaire de Pépin, roi d’Italie, où il eft dit que le 
roi donnerait en fief les monafteres à ceux qui fe recom- 
manderaient pour des fiefs. Il eft ajouté à la loi des Lom- 
bards , liv. III, tic. 1, S* 30 , & aux loix faliques, 

re- 
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d’autre reflource que d’en retirer les reliques. 

Le capitulaire (6) de Compiegne établit que 
l’envoyé du roi pourroit faire la vifite de tous 
les monafteres avec l’évêque, de l’avis (7) & en 
préfence de celui qui le tenoit ; & cette réglé 
générale prouve que l’abus étoit général. 

Ce n’eft pas qu’on manquât de loix pour Ta 
reftitution des biens des églifes. Le pape ayant 
reproché aux évêques leur négligence fur le ré» 
tabliflement des monafteres , ils écrivirent (8) 
à Charles le chauve , qu’ils n’avoient point été 
touchés de ce reproche , parce qu’ils n’en é- 
toient pas coupables ; & ils l’avertirent de ce 
qui avoit été promis , réfolu & ftatué dans tant 
d’aflemblées de la nation. Effeftivement ils en 
citent neuf. 

On difputoit toujours. Les Normands arrivè- 
rent , & mitent tout le monde d’accord. 


¥ 


CHA- 

cueil des loix de Pépin , dans Echard , p. 15 J , tit. a C, 
art. 4. 

(3) Voyez la cor.ftitution de Lothairc I, dans la loi des 
Lombards, liv. III, loi I, §. 43. 

(4) Ibid. S. 44. (f)Itid. 

(6) Donne la vingt -huitième année du régné de Charles 
h chauve, l’an 868, édit, de Baluze, p. aoj, 

(7) Çùm concilia ér confenfu ipfius qui locnm retinct. 

(8) Concllium aptti Honoiium , feizieme année de Charles 
le chauve, l’an 8j6, édition de Baluze , p. 78. 

B 5 
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CHAPITRE XII. 

Etablifement des dîmes . 

y as réglemens faits fous le roi Pépin avoient 

plutôt donné à l’églife l’efpérance d’un fou- 
lagement qu’un foulagement effeftif: & comme 
Charles Martel trouva tout le patrimoine public 
entre les mains des eccléfiaftiques , Charlemagne 
trouva les biens des eccléfiaftiques entre les mains 
des gens de guerre. On ne pouvoit faire reftituer 
à ceux-ci ce qu’on leur avoit donné; & les cir- 
conftances où l’on étoit pour lors rendoient la 
chofe encore plus impraticable qu’elle n’étoit 
de fa nature. D'un autre côté , le chriftianifme 
Tie devoit pas périr, faute de miniftres (i), de 
temples & d’inftru&ions. 

Cela fit que Charlemagne étabUtfa) les dîmes, 
nouveau genre de biens , qui eut cet avantage pour 
le clergé, qu’étant finguliérement donné à l’égli- 
fe, il fut plus aifé dans la fuite d’en reconnoitre 
les ufurpations. 

On a voulu donner à cet établiffement des da 
tes bien plus reculées : mais les autorités que l’on 

cite 

(i) Dans les guerres civiles qui s’élevèrent du tems de 
Charles Martel , les biens de l’églife de Rheims furent 
donnés aux laïcs. On laifla le clergé fubpficr comme il pour- 
rait , eft-il dit d.ns la vie de o. Remy. Surins , tom. I, 
P- 27 9. 

! al Loi des Lombards, liv. III, tiu 5 , §. 1 8c 2. 
j) C’eft celle dont j’ai tant parlé au chapitre IV, ci- 
dcflns , que Ton trouve dans l'édition des capitulaires de B*~ 
Imtte, tome I , art. 1 1 , p. 9. 

- (4) Ayrari.i & pafeu tria, vel décimas porctrnm , ectlcf’Æ 

tinte di mu s , iti ut a et or «ut iteimattr in retus cetlcfi* wti- 

ius 
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cite me femblerit être des témoins contre ceux 
qui les allèguent. La cçnfticution (3) d <t Clotaire 
«flic feulement qu’on ne léveroit point de certai- 
nes (4) dîmes fur les biens de l’églife : bien loin 
donc que l’églife levât des dîmes dans ces tems- 
là , toute fa prétention étoit de s’en faire exemp- 
ter. Le fécond concile (5) de Mdcon, tenu l’an 
585, qui ordonne que I on paie les dîmes, dit, 
à la vérité , qu’on les avoit payées dans les tems 
anciens : mais il dit aufli que, de fon tems, ou 
ne les payoit plus. 

Qui doute qu’avant Charlemagne on n’eût ou* 
vert la bible, & prêché les dons & les offrandes 
du lévitique? Mais je dis qu'avant ce prince les 
dîmes pouvoient être prêchées , mais qu’elles 
n’étoient point établies. 

j’ai dit que les réglemens faits fous le roi Pépin 
avoient fournis au paiement des dîmes , & aux 
réparations des églifes , ceux qui poffédoient en 
fief les biens eccléfiafliques. C’iltoit beaucoup 
d’obliger par une loi , dont on ne pouvoit dif-' 
puter la juflice , les principaux de la nation à 
donner l’exemple. 

. Charlemagne fit plus : & on voit, par le capitu- 
laire 

las aetedat. Le capitulaire de Charttm.if.ne , de l’an 8 co , 
édition de’Balnxe, p. 5 }6, explique très-bien ce que c’é- 
toit que cette forte de dune dont Clotaire exempte ÎYglife; 
c’atuit Je dixième des cochon*, que l’on mettoic dans les 
forêts du roi pour engraifler : & Charlemayuo veut que 
fes juges le paient comme les autres , afin de donm-r 
l’exemple. On voit que c’ètoit un droit feigneuriai ou éco- 
;iumique. 

( y ) Canine V, ex tome I. (On.Uitrum antionuram QaHU , 
Optra Jittsbl Sirmahdi, 

B 6 
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36 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
]aire(i)de fVtllis qu’il obligea fes propres fonds 
au paiement des dîmes c’étoit encore un grand 
exemple. 

Mais le bas peuple n’efl; guere capable d’aban- 
donner fes intérêts par des exemples. Le fynode 
de (2) Francfort lui préfenta un motif plus pref- 
fant pour payer les dîmes. On y fit un capitulai- 
re, dans lequel il eft dit que, dans la derniere(3) 
famine, on avoit trouvé les épis de bled vuides; 
qu’ils avoient été dévorés par les démons , & qu’on 
avoit entendu leurs voix qui reprochoient de n’a* 
voir pas payé la dîme; &, en conféquence, il 
fut ordonné à tous ceux qui tenoient les biens ec- 
cléfiaftiques , de payer la dîme ; & , en confé- 
quence encore , on l’ordonna à tous. 

Le projet de Charlemagne ne réuffit pas d’a- 
bord : cette charge parut accablante (4). Le paie- 
ment des dîmes chez les Juifs étoit entré dans le 
plan de la fondation de leur république : mais ici 
le paiement des dîmes étoit une charge indépen- 
dante de celles de l’établiiTëment de la monarchie. 
On peut voir, dans les difpofitions (5) ajoutées 
à la loi des Lombards, la difficulté qu’il y eut à 
faire recevoir les dîmes par les loix civiles: on 

peut 

(O Art. 6 y édit, de Baluze , p. 333. Il fut donné 
l’an 800. 

(2) Tenu fou J Charlemagne, l’an 734. 

( 3 ) Expérimenta enim diditimus in anno qu« ilia valida 
famés irrepjit , cbbullire vacuas annonas à damonibus devo- 
ratas, & votes exprobrationis auditas, &c. édit, de B aluzê, 
pag. 267. art. 23. 

(4) Voyez, enir’autres le capitulaire de Louis le débon- 
naire , de l’an 829, édit, de 'Baluze , pag. 66 3. contre 
ceux qui, dans la vue de ne pas payer la dîme , ne culti- 

voient 


Digitized by Google 



L 1 V. XXXI. CH AP. XII. 3 f 
peut juger, par les différens canons des conciles» 
de celle qu’il y eut à les faire recevoir par les lois 
eccléfiaftiques. 

Le peuple , confentit enfin à payer les dîmes , 
à condition qu’il pourroit les racheter. La conf- 
titution de Louis le dibunnaire (6) , & celle de l’em- 
pereur Lotbaire (7) fon fils, ne le permirent pas. 

Les loix de Charlemagne fur l’établiflement des 
dîmes , étoient l’ouvrage de la nécefüté ; la reli- 
gion feule y eut part , & la fuperftition n’en eut 
aucune. 

La fameufe divifion (fi) qu’il fit des dîmes en 
quatre parties , pout la fabrique des églifes, poux 
les pauvres, pour l’évêque, pour les clercs , prou- 
ve bien qu’il vouloit donner à Péglifc cet état fixe 
& permanent qu’elle avoit perdu. 

Son teftament (9) fait voir qu’il voulut ache- 
ver de réparer les maux que Charles Martel fon 
aïeul avoit faits. Il fit trois parties égales de fes 
biens mobiliers : il voulut que deux de ces parties 
fulfent divifées en vingt-une , pour les vingt-une 
métropoles de fon empire ; chaque partie devoit 
être fubdivifée entre la métropole & les évêchés 
qui en dépendoient. Il partagea le tiers qui reftoit 

en 

point leurs terres; & art. f. Ncnis auidem & dedmis ,un- 
de <ir getùtor nu fer & nos fréquenter in iiverfis placitis ai - 
monitionem fecimus. 

(î) Entr’autres, celle de Lotbaire, Hv. III. tit. 5. ch. 6 , 

( 6 ) De l’an 829. art 7, dan* Baluze, tome I. p. 663. 

(7) Loi des Lombards , hv. III. tit. 3. §. 8 . * 

(8) Ibid. S. 4 

{9) C’eft une efpece de codicile rapporté par Eginbert, 
& qui eft différent du teftament même qu'on trouve dan* 
Coldajie 5 c Baluze, 
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38 DE L’ESPRIT DES LOIX, 

en quatre parties ; il en donna une à fes enfans 
à fes petits -enfans , une autre fut ajoutée aux 
deux tiers déjà donnés , les deux autres furent 
employées en œuvres pies. Il fembloit qu’il re- 
gardât le don iinmenfe qu’il venoit de faire aux 
églifes , moins comme une aftion religieufe , que 
comme une difpenfation politique. 


CHAPITRE XIII. 

Des alertions aux évêchés & abbayes. 

T es églifes étant devenues pauvres, les rois a- 
bandonnerent (i) les éieftions aux évêchés 
& autres bénéfices eccléfiaftiques. Les princes 
' s’embarraflerent moins d’en nommer les minif- 
tres , & les compétiteurs réclamèrent iftoins leur 
autorité. Ainfi l’églife recevoitune efpecc de com. 
penfation pour les biens qu’on lui avoit ôtés. 

Et fi Louis le débonnaire (2) laifla au peuple Ro. 
main le droit d’élire les papes, ce fut un effet de 
Lefprit général de fon teins : on fe gouverna , 4 
l’égard du iiége de Rome, comme on faifoit à l’é- 
gard des autres. 

CHÀ- 


(1) Voyez le capitulaire Je Charlemagne , de l’an 805. 
art. 1 . édit, de 'Baluz.e , ‘p. 379, & l’édit de Louis le de'- 
tonuaiec , de 1 an 83-4” dans Gold^ftc , conflit. impériale, 

tam. ï* . - .. , , . 

(î) Cela eft dit dans le fameux canon, E"o Ludovicns , 
qui ett vitiblement fuppofé. Il eft dans /l'édit de TS.iIhzj , 
p. J9 1. fur l’an 817. , 

(3) Comme il parole par fou capitulaire de l’an 801. 
in. 17. dans Tiahtie. tnm. I. p. 360. 

(4/ Voyez fa cunftitution inférée dans 


le cude d> s Lom- 
bards , 
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CHAPITRE XIV. 

Des fiefs de C h a r l e s Martel. 

J e ne dirai point fi Charles Martel donnant les 
biens de l’églife en fief, il les donna à vie, 
ou à perpétuité. Tout ce que je fçais, c’efi que , 
du tems de Charlemagne (3) & de Lothaire / (4), 
il y avoit de ces fortes de biens qui pafloient aux 
héritiers & fe partageoient entr’eux. 

Je trouve de plus qu’une partie (5) fut donnée 
en alleu , & l’autre partie en fief. 

J’ai dit que les propriétaires des alleux étoient 
fournis au fervice comme les poflefleurs des fiefs- . 
Cela fut fans doute en partie caufe que Charles 
« Martel donna en alleu aulïï bien qu’en fief. 


CHAPITRE XV. 

Continuation du même fujet. 

J l faut remarquer que les fiefs ayant été changés 
en biens d’églife, & les biens d’églife ayant 
été changés en fiefs, les fiefs & les biens d’églife 
prirent réciproquement quelque chofe de la na- 
ture de l’un & de l’autre. Ainû les biens d’églife 

eu* 

bards, liv. III. tir. 1. 5 . 44. 

(î) Voyez la confticucion ci-deflus, & le capitulaire de 
Charles le chauve, de l’an 846. chap. XX. in villa Spar- 
tj.no, édit, de 'Baluze, tom. II. pag. 31 ; & celui de l’an 
8 y 3 . ch. III. & V. dans le fynode de SoiHons , e'dit. de 
TSaivze , tom. II. p. 54; & celui de l'an 8^4. apud Aiti- 
tiiacnm, chap. X. édit, de "Baluze , tom. II. p. 70. Voyez 
aulïï le capitulaire premier de Charlemagne, incerti anni. 
arc. 49 & J< 5 . .édit, de Hatnae , tom. I. p, J 19, 
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*o DE L’ESPRIT DES LOIX, 
eurent les privilèges des fiefs , & les fiefs eurent 
les privilèges des biens d’égHfe : tels furent les 
droits (i) honorifiques dans les églifes , qu’on 
vit naître dans ces tems-Ià. Et , comme ces droits 
ont toujours été attachés à la haute juflice, pré- 
férablement à ce que nous appelions aujourd’hui 
le fief; il fuit que les juftices patrimoniales étoient 
établies dans le tems môme de ces droits. 


CHAPITRE XVI. 

Confujions de la royauté de la matrerie . 
Seconde race. 

T 'ordre des matières a fait que j’ai troublé 
l’ordre des tems ; de forte que j’ai parlé de 
Charlemagne , avant d’avoir parlé de cette époque 
fameufe de la tranfiation de la couronne auxGar- 
lovingicm faite fous le roi Pépin: chofe qui , à la 
différence des événemens ordinaires , effc peut- 
être plus remarquée aujourd’hui qu’elle ne le fut 
dans le tems même qu’elle arriva. 

Les rois n’avoient point d’autorité, mais il* a- 
voient un nom ; le titre de roi étoit héréditaire, 
&. celui de maire étoit éleftif. Quoique les mai- 
res, dans les derniers tems, euflent mis fur le 

trô’ 

i 

(0 Voyez les capitulaires, liv. V. art. 44 j & Pédic 
de Pilles de l’an 866, art- 8 & p, où l’on voit les droits 
honorifiques des feigneurs établis tels qu’ils font aujour- 
d’hui. 

(a) Voyez le teftatnent de Charlemagne ; Sc le parta- 
ge que Lotis te débonnaire fit à fes enfans dans l’aflem- 
olée des étais tenue à ouierzy; rapportée par ColdaJIe: 


Digitized by Google 


LIV. XXXI. CHAT. XVI. 4 *' 

trône celui des Mérovingiens qu’ils vouloient, ils 
n’avoient point pris de roi dans une autre famil- 
le; & l’ancienne loi, qui donnoit la couronne à 
une certaine famille , n’étoit point effacée du 
cœur des Francs. La perfonne du roi étoit pref- 
que inconnue dans la monarchie; mais la royau» 
té ne l’étoit pas. Pépin , fils de Charles Martel , 
crut qu’il étoit à propos de confondre ces deux 
titres ; confufion qui laifferoit toujours de 1 in- 
certitude li la royauté nouvelle étoit héréditai- 
re , ou non : & cela fuffifoit à celui qui joignoit 
à la royauté une grande puiffance. Pour lors, 
l’autorité du maire fut jointe à l’autorité royale. 
Dans le mélange de ces deux autorités , il fe fit 
une efpece de conciliation. Le maire avoit été 
élcétif, & le roi héréditaire: la couronne, au 
commencement de la fécondé race , fut éleftive, 
parce que le peuple choifit; elle fut héréditai- 
re, parce qu’il choifit toujours dans la (2) mê- 
me famille. 

Le pere le Comte , malgré la foi de tous les 
monumens (3), nie (4) que le pape ait autorité 
ce grand changement ; une de fes raifons'eft 
qu’il auroit fait une injuftice. Et il eft admira- 
ble de voir un hifiorien juger de ce que les hom- 
mes ont fait, parce qu’ils auroient dû faire! Avec 

cet- 

Qucm popn'.tts eligtre velit , ut patri /ko Juccedat in regni 
beredit'atr, 

(3) L’anonyme, fur l’an 7f2 ; 8 c chron. Centnl. fur 
l’an 7*4. 

{4) Fabcllaq ut poji Pippini morttm excogitata tfi , ttqni- 
tati ac fanilitatl Zachariac pape plttrimùm advtrjatur. . , 
Auuales eccleûaftiq. des François, tom. II. pag. 319. 
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4* DE L’ESPRIT DES LOI X, 
cette maniéré de raifonner, il n’y auroit plus 
d’hiiloire. 

Quoi qu’il en foit, il eft certain que, dès le 
moment de la victoire du duc Pépin , fa famille 
fut régnante , & que celle des Mérovingiens ne le 
fut plus. Quand fon petit-fils Pépin fut couronné 
roi , ce ne fut qu’une cérémonie de plus , & un 
phantôme de moins: il n’acquit rien, par -là, 
que les orneinens royaux ; il n’y eut rien de chan- 
gé dans la nation. 

J’ai dit ceci pour fixer le moment de la révo- 
lution ; afin qu’on ne fe trompe pas , en regar- 
dant comme une révolution ce qui n’étoit qu’u- 
ne conféquence de la révolution. 

Quand Hugues Capet fut couronné roi au com- 
mencement de la troifieme race, il y eut un plus 
grand changement ; parce que l’état pafla , de 
l’anarchie , à un gouvernement quelconque : mais , 
quand Pépin prit la couronne , on pafla , d’un gou- 
vernement , au même gouvernement. 

Quand Pépin fut couronné roi, il ne fit que 
changer de nom: mais , quand Hugues Capet fut 
couronné roi , la chofe changea ; parce qu’un 
grand fief, uni à la couronne, fit cefler l'anarchie. 

Quand Pépin fut couronné roi, le titre de roi 
fut uni au plus grand office; quand IliguesCipet 
fut couronné , le titre de roi fut uni au plus 
grand fief. 

CHA- 

(1) Tome V. des hiftoriens de France par les PP. bé- 
aédiftins , pag. 9, 

(2) Ut nnut/nam de alteritts lumbis rtgrm in av* frtfu- 
mant digéré , fe d ex if forum. Ibid. pag. 10. 
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CHAPITRE XVII. 


Cboft' particulière dans l'élection des rois de la fe» 
coude race. 

Qs voit, dans la formule (i) de la confiera- 
tion de Pépin , que Charles & Carloman fu- 
rent auffi oints & bénis; & que les feigneurs Fran- 
çois s’obligèrent , fous peine d’interdiftion & d’ex- 
communication , de n’élire (2) jamais perfonne 
d’une autre race. 

Il paroît, par les teflamens de Charlemagne & 
de Louis le débonnaire » que les Francs eboififloient 
entre les enfans des rois; ce qui fe rapporte très- 
bien à la claufe çi-defTus. Et, lorfque l’empire 
paflà dans une autre maifon que celle de Char le- 
tnai'iie, la faculté d’élire, qui étoit reflreinte & 
conditionnelle, devint pure & fimple; & on s’é- 
loigna de l’ancienne conftitutîon. 

Pépin , fe fentant près de fa fin, convoqua (3) 
les feigneurs eccléfiaftiques & laïcs à faint Qenys ; 
& partagea fon royaume à fes deux fils, Charles àc 
Carloman. Nous n’avons point les attes de cette 
aflemblée : mais on trouve ce qui s’y pafla , dans 
l’auteur de l’ancienne colleélion hiftorique mife 
au jour par Cmtifius (4) , & celui des annales de 
Metz, comme l’a remarqué (5) Mr. Baluze . Et 
j’y vois deux chofes , en quelque façon , contrai- 
res: qu’il fit le partage du confentetnent des grands; 
& tnfuite, qu’il le fit par un droit paternel. Ce- 
la 

(3) L’an 768. 

(4) Tum. il. Lrtlior.is antique. 

{S) Edition des capitulaire!, 10m, I. pag. iSS. 
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la prouve ce que j’ai dit, que le droit du peuple, 
dans cette race, étoit d’élire dans la famille : c’é- 
toit, à proprement parler, plutôt un droit d’ex- 
clure, qu’un droit d’élire. 

Cette efpece de droit d'éledtion fe trouve con- 
fumëe par les monumens de la fécondé race. Tel 
efl ce capitulaire de la divifïon de l’empire que 
Charlemagne fait entre fes trois enfans, où, après 
avoir formé leur partage, il dit (i).que, „ Si 
„ un des trois freres a un fils , tel que le peuple 
„ veuille l’élire pour qu’il fuccede au royaume 
»> de fon pere, fes oncles y confemiront 

Cette même difpofition fe trouve dans le par- 
tage (2) que Louis le débonnaire fit entre fes trois 
enfans , Pépin , Louis & Charles , l’an 837, dans 
l’aflèmblée à.' Aix-la-cbappellc ; & encore dans 
un autre (3) partage du même empereur fait vingt 
ans auparavant, entre Lothaire , Pépin & Louis. 
On peut voir encore le ferment que Louis le begue 
fît à Compiegne, Iorfqu’il y fut couronné. „ Moi 
„ Louis (4), conflitué roi par la miféricorde de 
„ Dieu & l’éleétion du peuple .je promets . . . . ”. 
Ce que je dis efl confirmé par les aftes du con- 
cile de Valence (5), tenu l’an 890 , pour l’élec- 
tion de Louis , fils de Bofon , au royaume d’Ar- 
les. On y élit Louis; & on donne pour principa- 
les raifons de fon éleélion , qu’il étoit de la fa* 

mille 

’ (1) Dans le capitulaire I. de l’an 806. édit, de 'Baluze, 
pag. 439- art. J. 

Tz) Dans Coldaûe, conftitutions impérial, tom. II. p. 19. 
(3) Edition de "Baluze, p. J 74. art. 14. Si vern alitjnis 
illcrum décident , légitimés filios reli'jttrrit , non inter eos 
(0: efl as iffa dividatitr ,• fed fe tins fopultcs , paritir itmve- 

niens , 
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mille impériale (6j, que Charles le gras lui avoit 
donné la dignité de roi , & que l’empereur Ar« 
tioul l’avoit invefii par le fceptre & par le minif- 
tcre de fes ambafladeurs. Le royaume d’Arles, 
comme les autres , démembrés ou dépendans de 
l’empire de Charlemagne , étoit éleétif & héré- 
ditaire. 


CHAPITRE XV11I. 

CHARLEMAGNE. 

Ç’harlemagne fongea à tenir le pouvoir de 
la noblefle dans fes limites , & à empêcher 
l’oppreflton du clergé & des hommes libres. 11 
mit un tel tempérament dans les ordres de l’état, 
qu’ils furent contrebalancés, & qu’il refta le maî- 
tre. Tout fut uni par la force de fon génie. 11 
mena continuellement la noblefle d’expédition en 
expédition; il ne lui laifla pas le tems de former 
des deflèins , & l’occupa toute entitre à fuivre les 
liens. L’empire fe maintint par la grandeur du 
chef: le prince étoit grand, l’homme l’étoit da- 
vantage. Les rois fes enfans furent fes premiers 
fujets, les inftrumens de fon pouvoir, & les mo- 
delés de l’obéiflance. Il fit d’admirables régle- 
mens ; il fit plus , il les fit exécuter. Son génie 
fe répandit fur toutes les parties de l’empire. On 

voit, 

nient , anum ex iis , q*em doininms volnerit , eligat ; & 
hune fenior [rater in /oc» fratrie & filii fufeipiat. 

(4) Capitulaire de l’an 877. édition de "Baluze, p. 273, 
(î) Dans Dumont , corps diplomatique, tom. I. art. 

(<SJ Par femmes. 
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46 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
voit, dans les loixde ce prince, un efprit de pré- 
voyance qui comprend tout , & une certaine for- 
ce qui entraîne tout. Les prétextes (i) pour élu* 
' der les devoirs font ôtés ; les négligences corri- 
gées , fes abus réformés ou prévenus. Il fçavoit 
punir; il fçavoit encore mieux pardonner. Vafte 
dans fes deffeins, fimple dans l’exécution , per- 
fonne n’eut à un plus haut degré l’art de faire les 
plus grandes chofes avec facilité, & les difficiles 
avec promptitude. 11 parcouroit fans celle fon 
valte empire, portant la main par -tout où il al- 
ioit tomber. Les affaires renaiffoient de toutes 
parts , il les finiffoit de toutes parts. Jamais 
prince ne fçut mieux braver les dangers , ja- 
mais prince ne les fçut mieux éviter. Il fe joua 
de tous les périls , & particuliérement de ceux 
qu’éprouvent prefque toujours les grands con- 
quérans, je veux dire les confpirations. Ce prin- 
ce prodigieux étoit extrêmement modéré , fon 
caraftere étoit doux , fes maniérés {impies ; il ai- 
moit à vivre avec les gens de fa cour. 11 fut peut- 
être trop fenfible au plaifir des femmes : mais un 
prince qui gouverna toujours par lui -même, & 
qui pnfla fa vie dans les travaux , peut mériter 
plus d’excufes. 11 mit une réglé admirable dans 


(1) Voyez fon capitulaire III. de l’an 8ti. p. 486- art. 

1 , 2, 5. 4, S, 6 , 7 & 8; & le capitulaire I. de Un 
812. p. 490. art. 1 ; Se le capitulaire de la meme année, 
p. 494. art. 9 & U ; & autres. 

(2) Voyez le capitulaire de Wîlhs , de 1 an 800 ion ca- 
pitulaire II. de l’an 813. art, 6 Sc 19 j I e l* v - V- 
capital, art. 303. 

(3) Capitulaire de Willis , art. 39. Voyez tout ce ca- 
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fa dépenfe : il fit valoir fes domaines avec fagef- 
fe, avec attention, avec économie; un pere de 
famille (2) pourroit apprendre , dans fes loix, à 
gouverner fa maifon. On voit, dans fes capitu- 
laires , la fource pure & facrée d’où il tira fes ri- 
chelfes. Je ne dirai plus qu’un mot; il ordon- 
nât (3) qu’on vendit les œufs des baffe-cours de 
fes domaines , & les herbes inutiles de fes jar- 
dins ; & il avoit diftribué à fes peuples toutes les 
richeffes des Lombards, & les immenfes tréfors 
de ces ihms qui avoient dépouillé l’univers. 


C H A P I t R E XIX. 

Contiuuation du même fujet. 
Qharlemagn^ & fes premiers fuccefleurs 
craignirent que ceux qu’ils placeroient dans 
des lieux éloignés ne fulfent portés à la révolte; 
ils crurent qu’ils trouveroient plus de docilité 
dans les eccléfiafliques : ainfi ils érigerent en Al- 
lemagne (4) un grand nombre d’évêchés, & y 
joignirent de grands fiefs. Ilparoit, par quel- 
ques Chartres , que les claufes qui contenoient 
les prérogatives de ces fiefs n’étoient pas diffé- 
rentes de celles qu’on mettoit ordinairement dans 
ces concédions (5), quoiqu’on voie aujourd’hui 

les 

p'nulaire, qui eft un chef-d’œuvre de prudence , de bon- 
ne admininration & d’économie. 

(4) Voyei encr’aurres, la fondation de l’archevêché de 
Breme , dans le capitulaire de 789. édit, de 'Zaius.e , 
pag. 245. 

(j) Par exemple, la défenfe aux juges royaux d’entrer 
dans le territoire, pour exiger les Jfreda & autres droits, 
j’en ai beaucoup parlé au livre précèdent. 


Digitized by Google 



48 DE L'ESPRIT DES LOIX, 

les principaux eccléfiaftiques d’Allemagne revê- 
tus de la ptiiflance fouveraine. Quoi qu'il en foit, 
c’étoient des pièces qu’ils uaettoient en avant con- 
tre les Saxons. Ce qu’ils ne pouvoient attendre 
de l’indolence ou des négligences d’un leude, ils 
crurent qu’ils dévoient l’attendre du zele & de 
l’attention agiflante d’un évêque : outre qu’un 
tel vaflal, bien loin de fe fervir contr’eux des 
peuples afTujettis , auroit au contraire befoin d’eux 
pour fe foutenir contre fes peuples. 


CHAPITRE XX. 

LOUIS L E DÉBONNAIRE, 

gus te, étant en Egypte, fit ouvrir le tom- 
beau à* Alexandre : on lui demanda s’il vou- 
Joit qu’on ouvrît ceux des Ptoloinées : il dit qu’il 
avoit voulu voir le roi , & non pas les morts : 
ainfi, dans l’hifloire de cette fécondé race, on 
cherche Pépin & Charlemagne ; on voudroit voir 
les rois , & non pas les morts. 

Un prince, jouet de fes pallions & dupe de fes 
vertus même ; un prince qui ne connut jamais fa 
force ni fa foiblelTe ; qui ne fçut fe concilier ni 
la crainte ni l’amour; qui, avec peu de vices dans 
le cœur , avoit toutes fortes de défauts dans l’ef- 
prit , prit en main les rênes de l’empire que 
Charlemagne avoit tenues. 

Dans' 

(1) L’auteur incertain de la vie de Lonls le débonnaire , 
dans le recueil de Dnchefne , tome II. pag. 59 y. 

(2) Voyei le procès-verbal de fa dégradation, le 
recueil de Dnckejhe , tom. II. p. 333. 
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Dans le tems que l’univers eft en larmes pour 
la mort de fon pere; dans cet inüant d’étonne- 
ment, où tout le monde demande Charles , & ne 
le trouve plus ; dans le tems qu’il hâte fes pas 
pour aller remplir fa place , il envoie devant lui 
des gens affidés pour arrêter ceux qui avoient 
contribué au défordrede la conduite de fes fœurs. 
Cela caufa de fanglantes tragédies (i). C’étoient 
des imprudences bien précipitées. 11 commença 
à venger les aimes domtftiqucs , avant d’être ar- 
rivé au palais; & à révolter les cfprits, avant d'ê- 
tre le maître. 

11 fit crever les yeux à Bernard roi d’Italie, fon 
neveu, qui étoit venu implorer fa clémence, & 
qui mourut quelques jours après; cela multiplia 
fes ennemis. La crainte qu'il en eut le détermina 
à faire tondre fes freres; cela en augmenta enco- 
re le nombre. Ces deux derniers lui furent bien 
reprochés (*) : on ne manqua pas de dire qu’il 
avoit violé fon ferment, & les proinefies (3) fo- 
lcmnelles qu’il avoit faites à fon pere, le jour de 
fon couronnement. 

Après la mort de l’impératrice Hirv eng irde , 
dont il avoit trois enfaus, il époufa Judith ; il 
en eut un fils : & bientôt , mêlant les complaifan. 
ces d’un vieux mari avec toutes les foiblefTes d’un 
vieux roi, il mit un défordre dans fa famille, qui 
entraîna la cbûte de la monarchie. 

Il 

(?) Il lui ordonna d’avoir, pour fes fœurs, fes itères 
& fes neveux, une clemence (ans bornes , indeficientem mi. 
fericordiam. Tegan , dans le recueil de Dmheine, tom. II. 
p. 27 «- • 

Tome C 
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Il changea fans ce (Te les partages qu’il a voit faits 
à fes enfans. Cependant ces partages avoient été 
confirmés tour à tour par fes fermens, ceux de 
fes enfans & ceux des feigneurs. C’étoit vou- 
loir tenter la fidélité de Ces fujets ; c’étoit cher- 
cher à mettre de la confufion , des fcrupules & 
des équivoques dans l’obéiflance ; c’étoit confon- 
dre les droits divers des princes, dans un tems 
fur - tout où , les fortereffes étant rares , le pre- 
mier rempart de l’autorité étoit la foi promife & 
la foi reçue. 

Les enfans de l’empereur, pour maintenir leurs 
partages , folliciterent le clergé, & lui donnèrent 
des droits inoyis jufqu’alors. Ces droits étoient 
lpécieux; on faifoit entrer le clergé en garantie 
d’une chofe qu’on avoit voulu qu’il autorisât. 
sigaburd (r) repréfenta à Louis le débonnaire qu'il 
avoit envoyé Lotbaire à Rome pour le faire dé- 
clarer empereur; qu’il avoit fait des partages à 
fes enfans , après avoir confulté le ciel par trois 
jours de jeûnes & de prières. Que pouvoit faire 
une prince fuperflitieux, attaqué d’ailleurs par la 
fuperftition même? On fent quel échec l’autorité 
fouveraine reçut deux fois, par la prifon de ce 
prince & fa pénitence publique. On avoit voulu 
dégrader le roi , on dégrada la royauté. 

On a d’abord de la peine à comprendre com- 
muent un prince, qui avoit plufieurs bonnes qua- 
lités , qui ne manquoit pas de lumières , qui aimoit 

na- 

'■'/!) Voyez fes lertre*. . , 

(a) Voyelle procès-verbal de fa dègradanon, dans le 
^recueil de Diubrjnc, coin. II. p« 33 '• Voyet auflî h yie 
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naturellement le bien, &, pour tout dire enfin, 
le fils de Charlemagne , put avoir des ennemis ( 2 ) 
II nombreux, fi violens, fi irréconciliables, fi ar- 
dens à l’offenfer, fi infolens dans fon humilia- 
tion , Il déterminés à le perdre : & ils l'auroicnt 
pérdu deux fois fans retour, fi fes enfans , dans 
le fond plus honnêtes gens qu’eux , cuflfcnt pu 
ibivre un projet & convenir de quelque chofe. 


C H A P I T R E XXI. » 

Continuation du même fujet, 

J^a force que Charlemagne avoit mife dans la 
nation fubfifta «fiez fous Louis le\dih<mnaire y 
pour que l’état pût fe maintenir dans fa gran- 
deur , & être refpe&é des étrangers. Le prince 
avoit l’efprit foibie;mais la nation étoit guerriè- 
re. L’autorité fe perdoit au-dedans, fans que la 
puiflance parût diminuer au dehors. 

. Charles Martel , Pépin & Charlemagne gouver- 
nèrent l’un après l’autre la monarchie. Le pre- 
mier flatta l’avarice des gens de guerre; les deux 
autreskrelles du clergé; Louis le débonnaire mécon- 
tenta tous les deux. 

Dans la conftitution Françoife, le roi, la no. 
blefie & le clergé avoient dans leurs mains toute 
la puiiTance de l’état. Charles Martcly Pépin & 
Charlemagne fe joignirent quelquefois d’intérêts 

avec 

écrite par Tegan. Tant o enim odto labcrabat , n t ttdtrtt 
tôt vit a ipfiHs , dit l’auteur incertain, dans 
II. pag. 307. 

C 2 
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avec l’une des deux parties pour contenir l’autre, 
& prefque toujours avec tçutes les deux: mais 
IfOuis le débonnaire détacha de lui l’un & l’autre 
de ces corps. 11 indifpofa les évoques par des ré- 
glcmens qui leur parurent rigides , parce qu’il al- 
loit plus loin qu’ils ne vouloient aller eux-mê- 
mes. Il y a de très-bonnes Ioix faites inal-à-pro. 
pos. Les évêques, accoutumés dans.çes tems-là 
à aller à la guerre contre les Sarrafins (i) & les 
Saxons , étoient bien éloignés de l’éfprit îiionafti- 
que. D'un autre côté , ayant perdu toute forte 
de confiance pour fa noblefle, il éleva des gens 
de néant (2): il la priva de fes emplois (3), la 
renvoya du palais, appella des étrangers. Ils’étoit 
féparé de ces deux corps , il en fut abandonné. 


CHAPITRE XXII. 

Continuation du même fujet, 

A/Tats ce qui affoiblit fur-tout la monarchie, 
1 1 c’eft que ce prince en diilîpa les domaines 
C’eft ici que Nitard un tics plus judicieux 
.. .. • . hifto- 

(i) „ Pour tors tes évêques & les clercs eommence- 
, renc à quitter les ceintures & les baudriers d’or, les 
” couteaux eurichis de pierreries qui y étoient fufpendus , 
” les habillemens d’un goût exquis, les éperons dont 1* 
” richefle accabloit leurs talons. Mais l’ennemi du genre 
” humain ne fouffrit point une telle dévotion , qui fou- 
” j cvl contr’elle les eccléfiattiques de tous les ordres , & 
’j f e fit à elle-même la guerre”. L’auteur incertain de la 
vie de Louis le débonnaire, dans le recueil de Dnchefne, 

tom. IL pag. 2 98- . 

(a) Téran dit que ce qu« le failoit très-raremenr 
Cbartim,>£r.e, fe ûc çommqpémenc fous Lms. 
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hlftoriens que nous ayons ; Nitard , petit-fils de 
Charlemagne , qui étoit attaché au parti de Louis 
le débonnaire , & qui écrivoit l’hifloire par ordre 
de Charles le chauve , doit être écouté. 

II die .»» qu’un. certain. Addbard avoit eu ,.pcn- 

,, dantuntepis, un tel empire fur 1,’efprit de 
„ l’empereur , que ce prince iuivoit fa volonté 
„ en toutes chofes; qu’à l’inftigation de ce fa« 
,, vori, il avoit donné les biens fifeaux (5) à 
„ tous ceux qui en avoient voulu ; & par-là avojic 

anéanti la république (6)”. Alnfi, il fit, dans 
tout l’empire , ce que j’ai dit (7) qu’il avoit fait 
'en Aquitaine; chofé* qhe Charlemagne répara 
que perfonne ne répara plus. 1 ' 1 • 

L’état fut mis dans cet éptnfëment oii Char/et 
Martel le trouva lorfqu’il parvint à la mairerie; 
& l’on étoitdans ces circonllances.qu’iir/étoit plus 
queftion d’un coup d’autorité pour le rétablir. 

Le fife fe trouva A pauvre, que , fous Charles 
le chauve , on ne ttarntenoit (8) perfonne dans 
les honneurs; on u’accordoit la fureté à’ perfon- 
ne, que pour de l’argent: quand on pouvoit dé* 
truire les Normands (9) , on les lafQoit échaper 

, pour 

(3) Voulant contenir 1 * noblelTe, il prit pour ion chairw 
brier un certain 'Bénard , qui acheva de 1 la dcfefpcrcr. 

(4) Villas regias , tjna crant fui & avi ér tritavi , fide- 
Jibns fuis tradidit cas in pojfejjioncs frmpiternas : fait ewM 
hoc dik tempare. Tegan, de yefiis Ludovic! pii. 

(y) Hinc liber tat es ^ hinc pntlica in profriis ttjibus diftri « 
bttere fnajit , . Nitard. liv. IV. à la 6n. 

,( 6 ) Rem pubiicam penitits annulavit. Ibid. 

(7) Voyet le liv. XXX. chap. XIII. 

(8) Hincmar , lett. première à Lattis le begne. 

( 9 ) Voyei le fragment de la chronique du monaflere de 
S. Serge d’Angers, dans Duché fric , tou». II, p. 401, 

e 3 
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54 DE L’ESPRIT DES LQIX, 
pour de l’argent : & le premier confeil que Hinc~ 
mar donna à Louis le bègue, c’eft de demander, 
dans une aflèmblée, de quoi foutepir les dépen- 
fes de fa maifon. 


CHAPI T R E XXIII. 

Continuation du même fujet. 

T e clergé eut fujet de fe repentir de la protec- 
*Ntion qu’il avoit accordée aux enfans àc Louis 
Je débonnaire. Ce prince, comme j’ai dit, n’A- 
voit jamais donné (i) de préceptions des biens 
de l’églife aux laïcs: mais bientôt Lotbairc en 
jtalie , & Pépin en Aquitaine, quittèrent le plan 
de Charlemagne , & reprirent celui de Charles 
Martel. Les eccléfiaftiques eurent recours à l’em- 
pereur contre fes enfans : mais ils avoient affai- 
bli eux -mêmes l’autorité qu’ils réclamoient. En 
Aquitaine , on eut quelque condefcendance ; en 
' Jtalie; on n’obéit pas. 

Les 

, (j) Vnyex ce que difent les évêques dans le fynode de 
l’an 84 r , pttrl Te adonis ■vill.im , art. 4. 

' (î) Voyez le fynode de l’an 84 f,apnd Teudonis villam , 
-*rc. 3 & 4 qui décrit très - bien l’état des chofes; aulTi- 
bien que celui de la même année tenu au palais de Ver* 
-nés, art. 12; & le fynode de Beauvais encore de la mê- 
;jne année, art. 3 ,4 & 6; 8c le capitulaire in villa Spar- 
nato, de l’an 846. art. 20; & la lettre que les évêque* 
•siflémblé* à Rhe'nns écrivirent, l’an 8j8. à Louis le Crr- 
m iini que , art 8. 1 

(3) Voyei le capitulaire in villi Sparnaco, de l’an 846. 
La nobleffe avoit irrité le roi contre les évêques, de forie 
qu’il les charfl* de l’aflemblée ; on choiût quelques canons 
des fynodes , & on leur déclara que ce feroient les feuls 
qu’un obfçrveroit; on ne leur accorda que ce qu’il émit 
imjpoüible de leur refufer. \oyez les articles 20, ai & 22. 
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Les guerres civiles, qui avoient troublé la vie 
de Imùs le débonnaire , furent le germe de celles 
qui fuivirent fa mort. Les trois freres, Lotbaire , 
Louis & Charles , cherchèrent, chacun de leur 
côté, à attirer les grands dans leur parti, & à 
fe faire des créatures. Ils donnèrent, à ceux qui 
voulurent les fuivre , des préceptions des bienJ 
de l’églife; &, pour gagner la nobleflb, ils lui 
livrèrent le clergé. 

On voit, dans les capitulaires (2), que ces 
princes furent obligés de céder à l’importunité 
des demandes , & qu’on leur arracha fouvent ce 
qu’ils n’auroient pas voulu donner : on y voit 
que le clergé fe croyoit plus opprimé par la no- 
blciïe que par les rois. 11 paroit encore que 
Charles le chauve (3) fut celui qui attaqua le plus 
le patrimoine du clergé; foit qu’il fût le plus irrité 
contre lui, parce qu’il avoir dégradé fon pere à 
fon occafion; foit qu’il fût le plu< timide. Quoi 
qu'il en foit, on voit, dans les capitulaires (4), 

* des 

'Voyez aufli la lettre que Te» évêques alfemblé* écrivirent , 
l’an Sj8. à Lotus le Germ*ititf»e , art. 8 ; & l'édit île 
Pifte*. de l’an 864 art. y. 

(4) Voyez, le même capitulaire de l’an 84(5. in vtl!h 
Spamaco. Voyez aufli le capitulaire de l’affemblée tenue 
*pn,i 'Marfr.am , de l’an 847 , art. 4, dam laquelle le cler- 
gé te retrancha à demander qu’on le remit en poffeSion 
de tout ce dont il a voit joui fou» le régné de Lattis le dé- 
bonnaire. Voyez aufli le capitulaire de l’an 8yt. etpttd 
Mirfnam , art. 6 & 7, qui maintient la noblelle & le 
clergé dan» leurs poflefflons: & celui npnd 'Bontilnm , de 
l’an 8 S 6 , qui eft une remontrante de» evéquesau roi , fur 
ce que les maux , après ranr de loix fiites . n’avoient pas 
ère répare'» ; & enfin la lettre que le» évêques afïemblés à 
Rheiin* écrivirent , 1 an 8y8 , à Louis te Gennanuttu , 
arr. 8. 7 

C 4 
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des querelles continuelles entre le clergé qui de- 
mandoit fes biens , & la noblefîe qui refufoit, qui 
éludoit, ou qui différoit de les rendre j & les 
rois entre deux. 

C’eft un fpe&acle digne de pitié , de voir l’é- 
tat des choies en ces tems-là. Pendant que Louis 
le débonnaire faifoit aux églifes des dons i rumen- 
fes de fes domaines , fes enfans diftribuoient les 
biens du clergé aux laïcs. Souvent la môme main 
qui fondoit des abbayes nouvelles, dépouilloit 
les anciennes. Le clergé n’avoit point un état 
fixe. On lui ôtoit; il regagnoit: mais la couron- 
ne perdoit toujours. 

Vers la fin du régné de Charles le chauve , & 
depuis ce regne, il ne fut plus guere queilion des 
démêlés du clergé & des laïcs fur la reftitution 
des biens de l’égiife. Les évêques jetterent bien 
encore quelques foupirs dans leurs remontrances 
à Charles le chauve , que l’on trouve dans le ca- 
pitulaire de l’an 856, & dans la lettre (1) qu’ils 
écrivirent à Louis le Germanique l’an 858 : mais ils 
propofoîent des chofes, & ils réclamoient des 
promeilès tant de fois éludées , que l’on voit 

qu’ils 

( 1 ) Art 8. 

(;) V.oyez le capitulaire de l’an 851. art. 6 & 7. 

(l) -Charles le chauve, dans le fynode de Soiffons , dit 
,, qu’il avoit promis aux évêques de ne plus donner depre- 
,, ceptions des biens de l'églilê”* Capitul. de l'an Sjj.art. 
11. édit, d eUa/nz.e, com. II. p. J6. v ~ 
t (4) Voyez dans Nitard, liv. IV. comment , après la fuite 
de Lothaire, les rois Louis ôc Charles confultcrent les évê- 
ques, pour Ravoir s’ils pourroienc prendre & partager le 
royaume qu’il avoit abandonné. En effet, comme les évê- 
ques tormoient entre eux un corps plus uni que les leu- 
des, il convenoit à ces princes d'auurer leurs drôles par 
’ une 
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qu’ils n’avoicnt aucune efpérance de les obtenir. 

11 ne fut plus queflion (2) que de réparer en 
général les torts faits dans l’églife & dans l’état. 
Les rois s’engageoient de ne point ôter aux leu- 
desleurs hommes libres, & de ne plus donner 
les biens eccléfiaftiques par des préceptions (3); 
de forte que le clergé & la noblefle parurent s’u- 
nir d’intérêts. 

•_ Les étranges ravages des Normands , comme 
j’ai dit, contribuèrent beaucoup à mettre fin à ces 
querelles. 

Les rois tous les jours moins accrédités, & 
par les caufes que j’ai dites & par celles que je 
dirai, crurent n’avoir d’autre parti à prendre que 
de fe mettre entre les mains des ecciéfiailiques. 
Mais le clergé avoit afFoibli les rois, & les rois 
avoient afFoibli le clergé. 

En vain Charles le chauve & fes fuccefleurs ap- 
pellerent- ils le clergé (4) pour foutenir l’état, 
& en empêcher la chiite; en vain fe fervirent-ils 
(5) du refpeft que les peuples avoient pour ce 
corps, pour maintenir celui qu’on devoit avoir 

pour 

une reTolution des évêques , qui pourraient engager tous le* 
autres leigneurs à les fui\re. 

(J) Voyez le capitulaire de Charles le chauve, apud Sa- 
f marias , ^ de l’an 8jÿ art 3. „ Venilon , que j'avois fait 
,, archevêque de Sens , ni a facrc ; & je ne devois être chall'd 
» du royaume par perfonn e , faite», fine andientld & j„- 
„ dicio epifeoporum , quorum minifltrio in refem fur» 1 enfe- 
rs trains, & qui thrml des fnnt didi , in quitus dens fidet 
„ & per tfuts fus dccernit judieia ; quorum paternis cerrec- 
„ tionibus tir caftigatoriis judiciis me fnbdere lui taratm , X* 

„ in pr* ferai fism ftsbditus ”, 

. c 5 . 


Digitized by Google 



5 8 DE L’ESPRIT DES LOfX, 
pour eux; en vain chercherent-ils (i) à donnef 
,de "autorité à leurs loix par l’autorité des canons; 
en vain joignirent -ils les peines eccléfiaftiques 
(a) aux peines civiles; en vain, pour contreba- 
lancer l ; autorité du comte , donnèrent- ils (3) à 
chaque évêque la qualité de leur envoyé dans les 
provinces : il fut impoflihle au clergé de réparer 
le mal qu’il avoit fait; & un étrange malheur, dont 
je parlerai bientôt, fit tomber la couronne à terre. 


CHAPITRE XXIV. 

, ’ / 

Que les hommes libres furent rendus capables de pof 
feder des fiefs. 

V a i dit que les hommes libres alloientà la guer- 
J te fous leur comte, & les vafiaux fous leur 
feigneur. Cela faifoit que les ordres de l’état feba. 
lançoient les uns les autres; &, quoique les leu- 
des cuflbnt des vafiaux fous eux, ils pouvoient 
être contenus par le comte, qui étoit à la tête de 
tous les hommes libres de la monarchie. 

D’abord (4), ces hommes libres ne purent pas 
fe recommander pour un fief, mais ils le purent 
dans la fuite; & je trouve que ce changement fe 
fit dans le tems qui s’écoula depuis le régné de 
Contran jufqu’à celui de Charlemagne. Je le prou- 
ve 

(il Voyez, le capitulaire île Charles le chauve, de Carijîa- 
*0, de l’an 8 J 7. ddkt. de 'Baluze, tom. II. pag. 88 . arc. 
1 ’ 2 1 4. dt ?• ' 

(ai Voyez, le fynode de Pille*, de l’an 86 î. art. 4; & 
le capitulaire de Carloman & de Louis U , afud Kernis P a-, 
latin’» , de i’an 883, arc ; 4 & 5 > 
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ve par la comparaifon qo’on peut faire du traité 
d’Andely (5) paffé entre Contran, Cbildehcrt & 
la reine Hrunehault , & le partage (rt) fait par 
Charlemagne à fes enfans * & un partage pareil 
fait par Louis le débonnaire. Ces trois a fies con- 
tiennent des difpofitions à peu près pareilles à 
l’égard des vaflaux; &, comme on y réglé les 
mêmes points, & à peu près dans les mêmes cir- 
con fiances, l’efprit & la lettre de ces trois traités 
fe trouvent à peu près les mêmes à cet égard. 

Mais , pour ce qui concerne les hommes li- 
bres , il s’y trouve une différence capitale. Le 
traité d’Andely ne dit point qu’ils puffent fe re- 
commander pour un fief; au lieu qu’on trouve, 
dans les partages de Charlemagne & de Louis le 
débonnaire , des claufes exprefles pour qu’ils puf- 
fent s’y recommander: ce qui fait voir que, de- 
puis le traité d’Andely , un nouvel ufage s’intro- 
duifoit, par lequel les hommes libres étoient de- 
venus capables de cette grande prérogative. 

Cela dut arriver, lorfque Charles Martel ayant 
diftribué les biens de l’églife à fes foklats, & les 
ayant donnés, partie en fief, partie en alleu, il 
fe fit une efpece de révolution dans les loix féo- 
dales. Il e(l vraifembîable que les nobles qui a- 
voient déjà des fiefs trouvèrent plus avantageux 

de 

(3) Capitulaire de l’an 876, (ou* Cbirlts te chauve, in 
Pontigoncnji , édi[, de ‘Baluxe , art. ta. 

(4) Voyez ce <pie j'ai dit ci deflus au liv. XXX. chap. 
dernier, vers la hn. 

($) De l’an J87, dans Grégoire Thti, Jîv. IX. 

(6) Voyez le chapitre fuivant, où je parle plu* au long 
de ces partage*, & le* notes où ils ibnt «il 4i. 

C 6 
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60 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
de recevoir les nouveaux dons en alleu , & que 
les hommes libres fe trouvèrent encore trop heu- 
reux de les recevoir en iief. 


CHAPITRE XXV. 

Cause Principale de l’affoiblisse- 

MENT DE LA SECONDE RACE. 

Changement dans les alleux. 

(^haulem agne, dans le partage (i) dont 
j’ai parlé au chapitre précédent, régla qu’a- 
près fa mort les hommes de chaque roi rece- 
vraient des bénéfices dans le royaume de leur 
roi v & non dans le royaume (2) d’un autre; au 
lieu qu’on conferveroit fes alleux dans quelque 
royaume que ce fût. Mais il ajoute (3) que tout 
homme libre pourroit après la mort de fon fei- 
gneur , fe recommander pour un fief dans les 
trois royaumes, à qui il voudroit, de même que 
celui qui n’avoit jamais eu de feigneur. On trou- 
ve les mêmes difpoûtions dans le partage (4 ) que 

fit 

(1) Dj l’an 806, entre Charles, Pépin 8c Louis. Il eft 
rapporté par Goldafle & par 'Baluze , tom I. p. 439. 

‘(2) Arc. 9. pag. 443. Ce qui ett conforme au traité 
d’Andely, dans Grégoire de Tours , liv, IX. . 

(3) Art. 10. Et il n’eft point parlé de ceci dans le traité 
d’Andely. 

(4) Dans Balnzt, tom. I. pag. 174. Licentiam habeat 
r.nuujHifqtie liber htmo qui f‘niorem non habuerit , Cuicumque 
ex h' s tribus fratribus viluerit , fe commendandi , art. 9. Vo- 
yez au® le partage que fit le même empereur, l’an 837. 
art. 6. édit, de B iluze , p. 686. 

( j ] Dî l'an 1. édit, de , tom. I. pag. 486. grc* 7 
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LIV. XXXI. CHAT. XXV. <54 
fit Louis le débonnaire à fes enfans, l’an 817. 

Mais , quoique les hommes libres fe recoin- 
mandafient pour un fief, la milice du comte n’ea 
•étoit point affoiblie : il falloic toujours que l’hom- 
me libre contribuât pour fon alleu , & préparât 
des gens qui en filîcnt le fervice, à raifon d’un 
homme pour quatre manoirs; ou bien qu’il pré/ 
parât un homme qui fervit pour lui le fief : de 
quelques abus s’étant introduits là-deffus , ils fu- 
rent corrigés , comme il paroit par les conftitn* 
tions (5) de Charlemagne , & par celle (6) de/>£ 
pin roi d’Italie, qui s’expliquent l’une l’autre. 

Ce que les hiftoriens ont dit , que la bataille 
de Fontenay caufa la ruine de la monarchie , eft 
très-vrai: mais qu’il me.foit permis de jetter un 
coup d’œil fur les funeites conséquences de cet- 
te journée. 

Quelque tems après cette bataille , les trois 
freres, Lothaire, Louis & Charles , firent un trai- 
té (7) dans lequel je trouve des daufes qui durent 
changer tout l’état politique chez les François. 

Dans l’annonciation (U) que Charles fit au peu- 
ple de la partie de ce traité qui le concemoit, il 

dit • 

& S -, & celle de l’an S12. Tbii. p. 490. art. 1. Ut cm- 
ms liber home qui quatuor m Info s veftitas de proprio fuo 
five de alîcttjus bénéficie , habet, ipfe fe préparé ! , & ip- 
fe in hoflem perçât , five cùm feniore f*n , Sec. Voyez. 
au fl» le capitulaire de l’an 807. Edition de 'Balteîe 
10m. I, pag. 4*8. * 

(6) De l’an 793 ,'infére'e dans la loi des Lombaids liv 

III. rit. 9. ch IX. ’ • 

(7) En l’an 847, rapporte' par Aubert le Mire 5 c "Balit- 
tom. II. p. 4s, convenues apnd Marjnam . 

(S) Adnttntiatio. 

c 7 
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6» DE L’ESPRIT DES LOIX, 
dit que (i) tout homme libre pourroit choifir 
pour feigneur qui il voudroit, du roi ou des au- 
tres feigneurs. Avant ce traité, l’homme libre 
pouvoir fe recommander pour un fief: mais fon 
alleu reftoit toujours fous la puiflance immédiate 
du roi , c’eft-à-dire, fous la jurifdiftion du com- 
te; & il ne dépendoit du feigneur, auquel il s’é- 
jtpit recommandé , qu'à raifon du fief qu’il en 
avoit obtenu. Depuis ce traité , tout homme li- 
bre put fôumettre fon alleu au roi , ou à un au- 
tre feigneur , à fon choix. 11 n’eft point queftion 
de ceux qui fe recoinmandoientpourun fief, mais 
de ceux qui changeoicnt leur alleu en fief, & 
fortoicnt , pour ainfi dire, de la jurifdiélion ci- 
vile, pour entrer dans la puiflance du roi , ou 
du feigneur qu’ils vouloient choifir. 

Ainfi ceux qui étoient autrefois nuement foui 
# la puiflance du roi , en qualité d’hommes libres 
fous le comte , devinrent infenfiblement vafifaux 
les uns des autres; puifque chaque homme libre 
. pouvoit choifir pour feigneur qui il vouloit, ou 
du roi, ou des autres feigtieurs. 

2 °. Qu’un homme changeant en fief une terre 
• qu’il poiTédoit à perpétuité , ces nouveaux fiefs 
ne pouvoient plus être à vie. Audi voyons-nous , 

un 

(j) Ut nnnfquifqne llher home in mjfro rrgno fenicrem 
tqnm voiler h , in nohit ér in noflris fldelihns , accifiut , 
art. 2. de l’annonciation de Chartes. 

(î) Capitulaire de i’an 877. tic- 33. art, 9 & io } afni 

CariJiacMm : Similiter & je noflris vaffatlis ficieniinm eji , 

&c. Ce capitulaire fe rapporte à un autre de la même an- 
n«fe & du même lieu, art. 3. 

(3) Capitulaire Aix-la-Chapelle , de l’an 813. art. 15 . 
£uod nnUns [eniorem fnum dimittat , poflqnim al> eo ateepe- 
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LIV. XXXI. CHAP. XXV. 63 
un moment après , une loi (£) générale pour don- 
ner les fiefs aux enfans du pollefleur : elle eft de 
Charles le chauve , un des trois princes qui corv* 
trafterenr. 

Ce que j’ai dit de la liberté qu’eurent tous les 
hommes de la monarchie , depuis le traité des 
trois freres , de choifir pour feigneur qui ils voû- 
taient , du roi ou des autres feigneurs „ fe con- 
firme par les aétes paffés depuis ce teins là. 

Du tems de (3) Charlemagne , lorfqu'un vafTil 
avoit reçu d’un feigneur une chofe, ne valût-elle 
qu’un fou, il ne puuvoit plus le quitter. Mais, 
fous Charles le chauve , les vafiaux purent (4) im- 
punément fuivre leurs intérêts ou leur caprice : 
& ce prince s’exprime fi fortement là-deflus, qu’il 
femble plutôt les inviter à jouir de cette liberté, 
qu’à la reftreindre. Du tems de Cbarlemague , les 
bénéfices étoient plus perfonnels que réels ; dans 
la. fuite, ils devinrent plus réels que perfonnels. 




CHA- 


t!t valent e foUdnm tntnm. Et le capitulaire de Pépin, de 
l’an 783. art. y. 

(4) Voyez le capitulaire de Carlfitce, de l’an 8y 6, art, 
IO & 13 , édit, de TSalnze , tom. II. pag. 83, daiu le- 
quel le roi & les feigneurs ecclefiaftiques 8c laïc* convin- 
rent de ceci : Et ft aliqnis de vobis fit cni fnns fenioratnt 
vtn place ! , & Uli fimnlat ad alittm feniorem meliàs q* dm 
ad illnm acaptare pojfit , ventât ad itlnm fr ipfe tranquille 
ér pacifico anime donet Uli commeatum . . . . éf qnod dent illi 
mpitrit ad alinm fenierem acaptare petuerit , pacificè haktat. 
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64 DE L’ESPRIT DES LOIX; 

CHAPITRE XXVI. 

I • 4 

. ■ Chargement dam les fiefs. 

T l n’arriva pas de moindres changcfncns dans 
les fiefs que dans les alleux. On voit , par le 
capitulaire (i) de Compiegne, fait fous le roi 
Pépin , que ceux à qui le roi donnoit un bénéfi- 
ce donnoient eux-mêmes une partie de ce béné- 
fice à divers valfaux ; mais ces parties n’étoient 
point diftinguées du tout. Le roi les ôtoit, lorf- 
qu’il ôtoit le tout; &, à la mort du leude, le 
vaflal perdoit aulfi fon arriere-fief ; un nouveau 
bénéficiaire venoit , qui établiflfoit aulli de nou- 
veaux arriere-vaflaux. Ainfi l’arriere-fief ne dé- 
pendoit point du fief ; c’étoit la perfonne qui 
dépendoit. D’un côté , l’arriere-vaflal revenoit au 
roi , parce qu’il n’étoit pas attaché pour toujours 
au vaflal ; & l’arriere -fief revenoit de même au 
roi, parce qu’il étoit le fief même, & non pas 
une dépendance du fief. 

Tel étoit l’arriere -vaflelage , lorfque les fiefs 
étoient amovibles ; tel il étoit encore , pendant 
que les fiefs furent à vie. Cela changea , lorfque 
les fiefs paflerent aux héritiers, & que les arrié- 
ré- fiefs y paflerent de même. Ce qui relevoit du 
roi immédiatement n’en releva plus que média- 
tement; & la puiflance royale fe trouva, pour 
ainfi dire , reculée d’un degré , quelquefois de 
deux, & fouvent davantage. 

. On 

(i) De l’an 7*7, art. 6 , édit, de 23 ^/asf, pag. 181. 

(3) Liv. I. enap. 1 . 


Digitized by Google 



LIV. XXXI. C II A P. XXVI. 6 S 

On voit , dans les livres (2) des fiefs , que , quoi- 
que les vafiaux du roi puflënt donner en fief,“ 
c’eft-à-dire, en arriere-fief du roi, cependant ces 
arriere-vafiaux ou petits vavafleurs ne pouvoient 
pas de même donner en fief ; de forte que ce 
qu’ils avoient donné , ils pouvoient toujours le 
reprendre. D’ailleurs, une telle conceflion ne paf- 
foit point aux enfans comme les fiefs , parce qu’el- 
le n’étoit point cenfée faite félon la loi des fiefs. 

Si l’on compare l’état où étoit l’arriere - vafiè- 
lage, du tems que les deux fénateurs de Milan 
écrivoient ces livres , avec celui oii il étoit du 
tems du roi Pépin , ou trouvera que les arrière^ 
fiefs conferverent plus long-tems (3) leur nature 
primitive, que les fiefs. 

Mais, lorfque ces fénateurs écrivirent, on a- 
voit mis des exceptions fi générales à cette réglé, 
qu’elles l’avoient prefque anéantie. Car.fi celui 

(4) qui avoit reçu un fief du petit vavafleur l’a- 
voit fuivi à Rome dans une expédition, il acqué- 
roit tous les droits de vafial: de même, s’il avoit 
donné de l’argent au petit vavafleur pour obte- 
nir le fief, celui-ci ne pouvoit le lui ôter , ni 
l’empêcher de le tranfmettre à fon fils, jufqu’àce 
qu’il lui eût rendu fon argent. Enfin, cette réglé 

(5) n’étoit plus fuivie dans le fénat de Milan. 

* » * 

CH A? 

(3) Au moins en Italie & en Allemagne. 

(4) Liv. I des fiefs, cfi. I. (jj Ibid. 



66 DE L’ESPRIT DES LOIX, 
CHAPITRE XXVII. 

Autre changement arrivé dam les fiefs. 

D“ tems de Charlemagne (i), on dtoit obligé, 
fous de grandes peines , de fe rendre à la 
convocation , pour quelque guerre que ce fût; 
on ne recevoit point d’exeufes ; & le comte qui 
auroit exempté quelqu’un auroitété puni lui-mê* 
me. Mais le traité des trois freres (2) mit là-def- 
fus une reftriflion (3) qui tira , pour aiofi dire, 
la noblefle de la main du roi; on ne fut plus te- 
nu de fuivre le roi à la guerre, que quand cette 
guerre étoit défenfive. 11 fut libre, dans les au 
‘très, de fuivre fon feigneur, ou de vaquer à fes 
affaires.' Ce traité fe rapporte à un autre, fait 
(4) cinq ans auparavant entre les deux freres 
Charles le chauve & Louis roi de Germanie , par 
lequel* ces deux freres difpenferent leurs vaflaux 
de les fuivre à la guerre, en cas qu’ils fifTent 
quelqu’entreprife l’un contre l’autre; chofe que 
les deux princes jurèrent , «St qu’ils firent jurer 
aux deux armées. 

La mort de cent mille François â la bataille de 

Fon- 

(1) Capitulaire de l’an 802. art. 7. ddit. de "Baluze , 
pag. 3 <5 y. 

(2) Apud Marfnam , l’an 847. ddit. de "Baluze, p. 42. 

(3) iclumus ut cujufcumqtie nafirùm komo , in cttjnfinm- 
qur rrfno fit , cùm feniore /no in kofi cm , vtl J: ils fuis utiii - 
tatibus , perg.it; nifi tain regni invafio qnjm Lamtuveri 
diettnt , <jnod abfit , accidcrit , Ht omnis popnltts illiut 
regni ad eam repellendam commuai ter pergat , -art. J. ibid, 
pag. +4. 

(4) Apud Argenter atttm , dans "Baluze , capitulaires, tom. 
II. pag. 39. 
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LIV. XXXI. CHAP. XXVIII. Cj 
Fontenay fit penfer à ce qui refloit encore dé 
noblefle , que, par les querelles particulières de 
Tes rois fur leur partage , elle feroit enfin exter- 
minée ; & que leur ambition & leur jajoufie fe- 
roit verfer tout ce qu’il y avoit encore de fang à 
répandre (5). On fit cette loi , que la nobleffe ne 
feroit contrainte de fuivre les princes à la guerre, 
que lorfqu’il s’agiroit de défendre l’état contre 
nue invafion étrangère. Elle fut en ufage (6) pen- 
dant plufieurs fiecles. 

— — — - - ■ 1 » 

CHAPITRE XXVIII. 

Changement arrivés dans les grands offices G 5 fiant 
les fiefs. , 

Jl fembloit que tout prît un vice particulier, & 
fe corrompît en même-tems. J’ai dit que, dans 
les premiers teins, plufieurs fiefs étaient aliénés 
à perpétuité; mais c’étoient des cas particuliers, 
& les fiefs en général confervoient toujours leur 
propre nature; &, fi la couronne avoit perdu des 
fiefs , elle en avoit fubftitué d’autres. J’ai dit eu* 
core que la couronne n’avoit jamais aliéné les 
grands offices à perpétuité (7)? Mais 

(j) Effectivement , ce fut la nobleffe qui fit ce traité» 
Toyer If i tard , liv. IV. 

(6) Voyenla loi de G*y roi des Romains, parmi celle» 
qui ont été ajoutées! la loi falique& à celle des Lombards, 
lit. 6. S. 2 , dans Eib.tr J, 

(7) Des auteurs ont dit que la comté de Totiloufe avoit 
été donnée par Chartes Marte! , & pafl» d’héritier en héri- 
tier jufqu’au dernier Raymond : mais , fl cela eft , ce fu* 
Tcffec de quelques circonftances qui purent engager à ohojfir 
les comtes de Touloui» parmi les enfans du dernier pof- 
ieffeur. 
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62 DE L’ESPRIT DES LOIX, 

Mais Charles le chauve fit un réglement général , 
qui affefta également & les grands offices & les 
fiefs : il établit, dans (es capitulaires, que les com- 
tés (i) feroient données aux enfans du comte; 
& il voulut que ce réglement eût encore lieu 
pour les fiefs. ' 

On verra , tout à l’heure, que ce réglement reçut 
une plus grande extenfion; de forte que les grands 
offices & les fiefs pafierent à des parens plus 
éloignés. 11 fuivit de - là que la plupart des fei- 
gneurs, qui relevqient immédiatement de lacou- 
ronne , n’en relevèrent plu? que médiatement. 
Ces comtes , qui rendoient autrefois la juftice 
dans les plaids du roi; ces comtes, quimenoient 
les hommes libres à la guerre, fe trouveront en- 
tre le roi & fes hommes libres ; & la puifiancc 
fe trouva encore reculée d’un degré. 

Il y a plus; il parolt, par les capitulaires ( 2 ); 
que les comtes avorent des bénéfices attachés à 
leurs comtés , & des vaffaux fous eux. Quand 
les comtés furent héréditaires. , ces vafiaux du 
comte ne furent plus les vaiTaux immédiats du 
roi ; les bénéfices attachés aux comtés 11 e furent 
plus les bénéfice? du roi ; les comtes devinrent 
plus puifi^ns, parce que les vafiaux qu’ils avoien* 
déjà les mirent en état de s’en procurer d'autres. 

Pour bien fentir Paffoibliflement qui en réfulta 

à 

(1) Voyez fan capitulaire, de l’an 877. tir. J3. art. 9 & 
ïO, ii pmi CarifiacKm. Ce capitulaire fe rapporte à un autre 
de la même année & du même lieu, art. 3. 

(2) Le capitulaire 111 ,de l’an 811. art. 7 ; & celui de 
l’an 81 J. art. 6, fur les Efpagnols, le recueil des capitu- 
Hircs , liy. V. art. 228; U le capitulaire de l’an 869. 

art* 
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Liv: XXXI. CH AP. XXIX. 69 
à la fin de la fécondé race , il n’y a qu’à voir ce 
qui arftoa au commencement de la troificme, ovi 
la multiplication des arriéré -fiefs mit les grands 
vafiaux au déferpoir. . , 

C'étoit une coutume (3) du royaume, que, 
quand les aînés avoient donné des. partages à leurs 
cadets, ceux-ci en faifoient hommage à l’ainé; 
de maniéré que le feigneur dominant ne les tenoit 
plus qu’en arriéré - fiefs. Philippe /lugufle , le duc 
de Bourgogne , les comtes de Nevers , de Bou- 
logne, de faint Paul, de Dainpierre, & autres 
feigneurs, déclarèrent (4) que dorénavant, foit 
que le fief fût divifé par fucceflion ou autrement, 
le tout reléveroit toujours du même feigneur , fans 
aucun feigneur moyen. Cette ordonnance ne fut 
pas généralement fuivie; car , comme j’ai dit ail- 
leurs , il étoit impoffible de faire, dans ces terns- 
là, des ordonnances générales: mais plufieurs do 
nos coutumes fe réglèrent là-defllis. 


CHAPITRE XXIX. 

De la nature des fiefs depuis le règne de Charles 

LI CHAUVE. ' , 

\ ' I 

J ’ a i dit que Charles le chauve voulut que , quand 
le poiTefieur d’un grand office ou d’un fief laif- 
feroit en mourant un fils , l’office ou le fief lui 

fût 

art. 5 ; & celui de l’an 877. art. 13 , (Mit. de 3 *»/«ze. 

(3) Comme il paroît par Orkon de Frifling*c , des geftes ' 
de Frédéric, liv. II. chap. XXIX. 

(3) Voyez, l’ordonnance de Philippe Axgufie , dé l’an 
1209 , durs le nouveau recueil# 
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7 o DE L’ESPRlt DES LOIX, 
fût donné. Il feroit difficile de fuivre le jjjfogxci 
des abus qui en réfulterent , & de l’extenfion qu’on 
donna à cette loi dans chaque pays. Je trouve, 
dans les livres (i) des fiefs-, qu’au commence- 
ment du régné de l’empereur Conrad //, les fiefs, 

" dans les pays de fa domination , ne paffoient 
point aux petits-fils; ils patToient feulement à ce- 
lui des enfans (a) du dernier polfeiTeur que le fei- 
gneur avoit choifi : ainfi les fiefs fuient donnés 
par une efpece d’éleftion, que Je fei'gneur fit en- 
tre fes enfans. ; * . . .w , | 

J’ai expliqué , au chapitre XVII de ce livre, 
comment, dans la fécondé race, la couronne fe 
trouvoit à certains égards éleftive , & à certains 
égards héréditaire. Elle étoit héréditaire, parce 
qu’on prenoit toujours les rois dans cette race; 
elle l’étoit encore , parce que les enfans fuccé- 
doient: elle étoit éleftive, parce que le peuple 
choififfoit entre les enfans. Comme les chofes 
vont toujours de proche en proche , & qu’une 
loi politique a toujours du rappqrt à une autre 
loi politique , on fuivit (3) pour la fucceJIion 
des fièfs , le môme efprit que l’on avoit fuivi 
pour la fucceffion à la couronne. Ainfi les fiefs 
/ peflereut aux enfans, & par droit de fucceffion ^ 
& par droit d’éleftion ; & chaque fief fe trouva,, 
comme la couronne, éleâif & héréditaire. 

Ce droit d’éleftion , dans la perfonne du fei- 

gneur 

! l) Liv. I. tit. I. ... 

1) Sic progcjfnm eft, nt ad fillct devenir" m 1»em dt- 
xrin*s h*c -vellet beneficinm confirm.tre , ibid. 

(3) Au moini en Italie & en Allemagne. 

U) Sëod hedit Uà /labilitnm e/l, nt ad tmnes atjnahter 

ventât. 
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LIV. XXXI. CHÀP. XXX; 7 x 
gneur , ne fublîftoit (4) pas du teins des auteurs 
(5) des livres des fiefs, c’elt-à-dire, fous le régné 
de l'empereur Frédéric I. 

— 

CHAPITRE XXX. 

Continuation du même fujet . 

-r L efl dit, dans fcs livres des fiefs (6) , que, 
1 quand l’empereur Conrad partit pour Rome, 
les fidcles qui étoient à fon fervice lui demandèrent 
de faire une loi pour que les fiefs , qui paiïoient 
aux enfans, pafiafient auffi aux petits -enfans ; & 
que celui dont le frere étoit mort fans héritiers 
légitimes , pût fuccéder au fief qui avoit apparte-' 
nu à leur pere commun: cela fut accordé. 

On y ajoute, & il faut fe fouvenir que ceux 
qui parlent vivoient {y) du.tems de l’empereur 
Frédéric /, „ que les anciens jurifconfuites (8 J 
„ avoient toujours tenu que la fucceflion des 
*, fiefs en ligne collatérale ne palfoit point au- 
„ delà des freres germains quoique , dans des 
„ teins modernes , on l’eût portée jufqu’au fep« 
„ tieme degré; comme, par le droit nouveau, 
„ on l’avoit portée en ligne direfte jufqu’à l’in* 
„ fini ”. C’elt ainfi que la loi de Conrad reçut 
peu à peu des extenfions. 

Toutes ces chofes fuppofées , la fimple lecture 

de 

Déniât, liv. I des fiefs, tir. I. 

(y) Gcr.rrJnt Niger, & -Auber tus de Or te, 

(6) Liv. 1 des fiefs, tic- l. 

(7) Cujas l’a très-bien prouvé. 

(S) Liv. I des fiefs, tic. i. 
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de i’hifloire de France fera voir que la perpétui* 
té des fiefs s’établit plutôt en -France qu’en Alle- 
magne. Lorfque l’empereur Charles 1 commença 
à régner en 1024, les cliofes fe trouvèrent en* 
core en Allemagne comme elles étoient déjà en 
France fous le régné de Charles le chauve , qui 
mourut en 877. Mais en France , depuis le ré- 
gné de Charles le chauve , il fe fit de tels change- 
niens , que Charles le /impie fe trouva hors d’état 
cfe difputer à une maifon étrangère fes droits in- 
conte fiables à l’empire; & qu’enfin, du tems de 
Hugues Capet, la maifon régnante, dépouillée de 
tous fes domaines, ne put pas même foutenir la 
couronne. 

La foibldTe d’efprit de Charles le chauve mit 
en France une égale foiblefie dans l’état. Mais, 
comme Louis le Germanique fon frere , & quel- 
ques-uns de ceux qui lui fuccéderent, eurent de 
plus grandes qualités , la force de leur état fe fou-‘ 
tint plus Iong-tems. 

Que dis-je? Peut-être que l’humeur flegmati- 
que, &, fi j’ofe le dire, l’immutabilité de l’ef- 
prit de la nation Allemande , réfifia plus long- 
tems que celui de la nation Françoife à cette dif 4- 
pofition des cliofes qui faifoitque les fiefs, com- 
me par une tendance naturelle, fe perpétuoient 
dans les familles. 

J’ajoute que le royaume d’Allemagne 11e fut 
pas dévafié , &, pour ainfi dire, anéanti, com- 
me le fut celui de France , par ce genre particu- 
lier de guerre que lui firent les Normands & les 
Sarrafins. 11 y avoit moins de richefles en Alle- 
magne, 
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magne , moins de villes à faccagcr , moins de 
côtes à parcourir, plus de marais à franchir, plus 
de forêts à pénétrer. Les princes , qui ne virent 
pas à chaque in fiant l’état prêt à tomber , eu- 
rent moins befoin de leurs vatraux, c'eft -à-dire, 
en dépendirent moins. Et il y a apparence que, 
fi les empereurs d’Allemagne n’avoient été obli- 
gés de s’aller faire couronner à Rome, & de fai- 
re des expéditions continuelles en Italie , les fiefs 
auroient confervé plus long-tems chez eux leur 
nature primitive. 


CHAPITRE XXXI. 

Comment l'empire fortlt de la mai fan ^Charle- 
magne. 

J^’emptre qui, au préjudice de la branche de 
Charles le. chauve , avoit déjà été donné aux 
(:) bâtards de celle de Louis le Germanique , paf- 
fa encore dans une maifon étrangère, par l’élec- 
tion de Conrad, duc de Franconie , l’an 912. La 
branche qui régnoit en France, & qui pouvoit à 
peine difputer des villages , étoit encore moins 
en état de difputer l’empire. Nous avons un ac- 
cord pafTé entre Charles le fimple & l’empereur 
Henri I, qui avoit fuccédé à Conrad. On l’appel- 
le le pa&e de Bonn (2). Les deux princes fe ren- 
dirent dans un navire qu’on avoit placé au mi- 
lieu 

fl) Armnl, 8c Ton fils Louis TC, 

(îj De l’an 926, rapporté par Aubert le Mire , cod, 
4 on,uianum fiarum , chap. XXVII. 
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lieu du Rhin , & fe jurèrent une amitié éternel- 
le. On employa un mezza termine allez bon. 
Charles prit le titre de roi de la France occiden- 
tale, & tler.ri celui de roi de la France orienta- 
le. Charles contracta avec le roi de Germanie , 
& non avec l’empereur. 


CHAPITRE XXXII. 

Comment la couronne de France pajfa dans la mai « 
fon de Hugues C a pet. 

T ’ri r.'R e'd i t e' des fiefs , & l’établifièment gé- 
néral des arriere-fîefs , éteignirent le gouver- 
nement politique, & formèrent le gouvernement 
féodal. Au lieu de cc-tte multitude innombrable 
de valTaux que les rois avoient eus , ils n’en eu- 
rent plus que quelques-uns , dont les autres dé- 
pendirent. Les rois n’eurent prefque plus d’au- 
torité direfte : un pouvoir qui devoit palier par 
tant d’autres pouvoirs , & par de fi grands pou- 
voirs, s’arrêta ou fe perdit avant d’arriver à fon 
terme. De fi grands vafiaux n’obéirent plus; & 
ils fe fervirent même de leurs arriéré - vafiaux 
pour ne plus obéir. Les rois ..privés de leurs do- 
maines, réduits aux villes deRheims & de Laon, 
relièrent à leur merci. L arbre étendit trop loin 
fes branches , & la tête fe fécha. Le royaume 
‘ f e trouva fans domaine , comme elt aujourd’hui 
l’empire. On donna la couronne à un des plus 
puifians vafiaux. ^ es 

t x \ Vovex’.e capitulaire de Charles le chauve ,àe\\n 877, 
aptui Carïfiatum, fur l'importance de Pari», de faint De- 
* **y 5 » 


V 


Digitized by Google 


L 1 V. XXXI. CHAP. XXXII. 75 
Les Normands ravageoient le royaume: ils ve- 
noient fur des efpeces de radeaux ou de petits 
bâtimens , entroient par l’embouchure des riviè- 
res , les retnontoient , & dévaltoient le pays des 
deux côtés. Les villes d’Orléans (1) & de Paris 
arrêtoient ces brigands; & ils ne pouvoient avan- 
cer ni fur la Seine , ni fur la Loire. Hugues C'a - 
pet , qui poiTédoit ces deux villes , tenoit dans fes 
mains les deux clefs des malheureux relies du ro- 
yaume ; on lui déféra une couronne qu’il écoit 
feul en état de défendre. C’ell ainfi que depuis 
on a donné l’empire à la inaifon qui tient immo- 
biles les frontières des Turcs. 

L’empire étoit forti de la maifon de Charlema- 
gne, dans le tems que l’hérédité des fiefs ne s’é- 
tablifloit que comme une condefcendance. Elle 
fut même plus tard (2) en ufage chez les Alle- 
mands que chez les François: cela fit que l’empi- 
re, -confidéré comme un fief, fut électif. Au con- 
traire, quand la couronne de France fortit de la 
inaifon de Charlemagne , les fiefs étoient réelle- 
ment héréditaires dans ce royaume : la couronne, 
comme un grand fief, le fut aulïï. 

Du relie , on a eu grand tort de rejetter fur le 
moment de cette révolution tous les changemens 
qui étoient arrivés , ou qui arrivèrent depuis. 
Tout fe réduiiit à deux événemens ; la famille 
régnante changea , & la couronne fut un grand fief. 

CH A- 

mys & des châteaux fur la Loire, dans ces cems-là. 

^2) Voyei ci-deflus le chap. XXX. pag. 71. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Quelques conférences de la perpétuité des fiefs, 

J l fuivit , de la perpétuité des fiefs , que le droit 

d’aiuefle & de primogéniture s’établit parmi 
les François. On ne le connoilfoit point dans la 
première race (i;: la couronne fe partageoit en- 
tre les freres, les alleux fe divifoient de même; 
& les fiefs, amovibles ou à vie, n’étant pas un 
objet de fuccefiion , ne pouvoient pas être un 
objet de partage. 

Dans la fécondé race, le titre d’empereur qu’a* 
voit Louis le débonnaire , & dont il honora Lot b ai- 
re fort fils aîné , lui fit imaginer de donner à ce 
prince une efpece de primauté fur fes cadets. Les 
deux rois (2) dévoient aller trouver l’empereur 
chaque année , lui porter des préfens, & en re« 
cevoir de lui de plus grands ; ils dévoient con-^ 
férer avec lui fur les affaires communes. . C’eft ce 
qui donna à Lotbaire ces prétentions qui lui réuf- 
firent fi mal. Quand Agobart (3) écrivit pour ce 
prince , il allégua la difpofition de l’empereur 
même , qui avoit affocié Lotbaire à l'empire , après 
que , par trois jours de jeûne & par la célébra- 
tion des faints facrifices , par des prières & des 
aumônes, Dieu avoit été confulté; que la nation 
lui avoit prêté ferment, qu’elle ne pouvoit point 
fe parjurer; qu’il avoit envoyé Lotbaire à Rome 

pour être confirmé par le pape. Il pefe fur tout 

ce* 

h) Voyez la loi falique & la loi des Ripuaires, au titre 
^ (2) Voyez le capitulaire de l’an 817 , qui contient 
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ceci, & non pas fur le droit d’aînefle. Il dit 
bien que l’empereur avoit défigné un partage aux 
cadets, & qu’il avoit préféré l’aîné : mais, en 
difant qu’il avoit préféré l’aîné , c’étoit dire en 
înême-tems qu’il auroit pu préférer les cadets. 

Mais, quand les fiefs furent héréditaires, le 
droit d’aînefle s’établit dans la fucccfiion des fiefs ; 
&, par la même raifon , dans celle de la couron- 
ne , qui étoit le grand fief. La loi ancienne , qui 
formoit des partages, ne fubfifta plus : les fiefe 
étant chargés d’un fervice, il falloic que le pos- 
fefleur fût en. état de le remplir. On établit un 
droit de primogéniture; & la raifon de la loi féo- 
dale força celle de la loi politique ou civile. 

- Les fiefs pafiant aux enfans d^u pofllfleur, les 
feigneurs perdoient la liberté d*’en difpofer; &, 
pour s’en dédommager , ils établirent un droit 
qu’on appella le droit de rachat, dont parlent 
nos coutumes , qui fe paya d’abord en ligne di- 
reéte, & qui, par ufage , ne fe paya plus qu’cn 
ligne collatérale. 

Bientôt les fiefs purent être tranfportés aux 
étrangers, comme un bien patrimonial. Cela fit 
naître le droit de lods & ventes , établi dans 
prefque toi^t le royaume. Ces droits furent d’a- 
bord arbitraires: mais , quand la pratique d’ac- 
corder ces periniflions devint générale, on les 
fixa dans chaque contrée. 

Le 

le premier parcage que Lattis le dcltwnaire fie entre fes 
en tans. 

. (î) Voyez fes deux lettres à ce fujet, donc l’une a pour 
titre de diùjionc imptrii. 

D 3 


Digitized by Google 



7 3 DE L’ESPRIT DES LOIX, 

Le droit de rachat devoit fe payer à chaque 
mutation d’héritier , & fe paya même d’abord en 
ligne (i) direfte. La coutume la plus générale * 
l’avoit .fixé à une année du revenu. Cela étoit 
onéreux & incommode au vaffal , & affe&oit, 
pour ainfi dire, le fief. 11 obtint (2) fouvent, 
dans l’aéte d’hommage , que le feigneur ne de- 
manderoit plus pour le rachat qu’une certaine 
fomme d’argent , laquelle , par les changemens 
arrivés aux monnoies , eft devenue de nulle im- 
portance : ainfi le droit de rachat fe trouve au- 
jourd’hui prefque réduit à rien, tandis que celui 
de lods & ventes a fubfifté dans toute fon éten* 
due. Ce droit-ci ne concernant ni le vaflal ni fes 
héritiers , mais é # tant' un cas fortuit qu’on ne de- 
voit ni prévoir ni attendre , on ne fit point ces 
fortes de fiipulations, & on continua à payer une 
certaine portion du prix. 

Lorfque les fiefs étoient à vie, on ne pouvoit 
pas donner une partie de fon fief , pour le tenir 
pour toujours en arriere-fief ; il eût été abfurde 
qu’un fimple ufufruitier eût difpofé de la pro- 
priété de la chofe. Mais, lorfqu’ils devinrent 
perpétuels , cela fut (3) permis, avec de certai* 
nés reftriftions que mirent les coutujpes (4); ce 
qu’on appella fe jouer de fon fief. 

La 

(1) Voyez l’ordonnance de Philippe Angt,fle , de l’an 

1 20ÿ , fur les fiefs. , - , 

(2) On trouve, dans les Chartres , plutieurs de ces con- 
ventions, comme dans le capitulaire de Vendôme, & celui 
de l’abbaye de S. Cyprien en Poitou , dont M. Galland , 
Pag. JJ, a donné des extraits. - 

(3) Mais on ne pouvoit pas abréger le nef , c eft-a-dire, . 
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La perpétuité des fiefs ayantfait établir le droit 
de rachat, les filles purent fuccéder à un fief, au 
défaut des mâles. Car le feigneur donnant le fief 
à la fille, il multiplioit les cas de fon droit de 
rachat, parce que le mari devoit le payer comme 
la femme (5). Cette difpofition nepouvoit avoir 
lieu pour la couronne; car, comme elle ne re- 
levoit de perfonne , il ne pouvoit point y avoir 
de droit de rachat fur elle. 

La fille de Guillaume Z 7 , comte de Touloufe, 
ne fuccéda pas à la comté. Dans la fuite , /illéror 
fuecéda à. l’Aquitaine , & Mathilde à la Norman- 
die : & le droit de la fucceflion des filles parut 
dans ces tems-là fi bien établi, que Louis le jeune, 
après la diflolution de fon mariage avec /lliinor , 
ne fit aucune difficulté de lui rendre h Guyenne. 
Comme ces deux derniers exemples fuivirent de 
très-près le premier , il faut que la loi générale 
qui appelloit les femmes à la fucceflion des fiefs, 
fe foit introduite plus tard (rt) dans la comté de 
Touloufe , que dans les autres provinces du 
royaume. 

La conftitution de divers royaumes de l’Euro* 
pe a fuivi l’état attuel où étoient les fiefs dans 
les teins que ces royaumes ont été fondés. Les 
femmes ne fuccéderent ni à la couronne de Fran- 
ce , 

en éteindre une portion. 

(4) Elles fixèrent la portion dont on pouvoit fe jouer. 

(?) C’eft pour cela que le feigneur concraignoic la veuve 
de fe remarier. 

(6) La plupart des grandes maifons avoient leurs iôixde 
fuccelfion particulières. Voyez, ce que M. de laThanmal'u. 
re nous die fur les maifons dy Berri. 
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ce, ni à l’empire; parce que, dans l’établifièment 
de ces deux monarchies, les femmes ne pouvoient 
fuccéder aux fiefs : mais elles fuccéderent dans les 
royaumes dont l’étabüflement fuivit celui de la 
perpétuité des fiefs, tels que ceux qui furent fon- 
dés par les conquêtes des Normands , ceux qui 
le furent par les conquêtes faites fur les Maures; 
d’autres enfin, qui, au-delà des litnîces de l’Alle- 
magne , & dans des tems allez modernes , pri- 
rent en quelque façon , une fécondé naiflance 
par l’établiflement du chriflianifme. 

Quand les fiefs étoient amovibles, on les don- 
nent à des gens qui étoient en état de les fervir; 
& il n’étoit poirtt queflion des mineurs : mais (i) 
quand ils furent perpétuels, les feigneurs prirent 
le fief jufqu’à la majorité , foit pour augmenter 
leurs profits, foit pour faire élever le pupille dans 
l’exercice des armes. C’efi: ce que nos coutumes 
appellent la garde-noble , laquelle e(t fondée fur 
d’autres principes que ceux de la tutelle , & en 
eft entièrement di&infte. 

Quand les fiefs étoient àvie, on fe recomman- 
doit pour un fief ; & la tradition réelle , qui fe 

fai- 

(i) On voit, dans le capitulaire de l’année 877, afind 
Carifiatum , art. 3, édit, de 23 alnze , tom. Il, pag. 269, 
le moment où les rois firent adminiftrer les fiefs , pour les 
conferver aux mineurs ; exemple qui fut fuivi par les fei- 
gneurs , & donna l’origine à ce que nous appelions la gar- 
de- noble. 

(a) On en trouve la formule dans le capitulaire 1 1. de l’an 
805. Voyez aulîi celui de l’an 8*4, art. 13 , & autres. 

(3) M. Du Cange , au mot, hominium , p. II 63 , & au 
mot fidelitas, p. 474, cite les Chartres des anciens hom- 
mages, où ces différences fe trouvent , & grand nombre 
d’autorités, qu’on peut voir. Dans l’hommage , le vaffal 

met- 
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faifoit par le feeptre, conftatoit le fief, comme 
fait aujourd’hui l'hommage. Nous ne voyons pas 
que les comtes , ou même les envoyés du roi , re- 
çuffent les hommages dans les provinces ; & cet- 
te fon&ion ne fe trouve pas dans les commifïîons 
■de ces officiers qui nous ont été confervées dans 
les capitulaires. Ils faifoient bien quelquefois prê- 
ter ce ferment de fidélité (2) à tous les fujets:mais 
ce ferment étoit fi peu un hommage de la nature 
de ceux qu’on établit depuis , que dans ces der- 
niers, le ferment de fidélité étoit une aftion (3) 
jointe à l’hommage, qui tantôt fuivoit & tantôt 
précédoit l’hommage, qui n’avoit point lieu dans 
tous les hommages, qui fut moins folemnelle que 
l’hommage, & en étoit entièrement diftinfle. 

Les comtes & les envoyés du roi faifoient enco- 
re, dans les occafions, donner (4) aux vaflaux 
dont la fidélité étoit fufpette une affurance qu’on 
appelloit firmitar, mais cette affurance ne pouvoit 
être un hommage, puifque les rois (5) fe la don- 
moient entr’eux.* 

Que fi l’abbé Suger (<5) parle d’une chaire de 
Dagobert i où, félon le rapport de l'antiquité, 

les 

mettoit fa main dans celle du feigneur , & juroit : le fer- 
ment de fidélité fe faifoit en jurant fur les évangiles. L’how- ' 
mage fe faifoit à genoux; le ferment de fidélité debout. Il 
n’y avoitque le feigneur qui pût recevoir l’hommage; mais 
fes officiers pouvoient prendre le ferment ae hdéiiré. Vo- 
yez LitUton, fe£l. 91 & 9 2. Foi & htmma&e , c’ell fidélité 
& hommage. 

(4) Capitulaire de Chartes le chauve , de 1 aa 060, pejt 
tcHitum t i Coniinentibut , art* 3* édit» d© BaluKC > p# Iffj* 
(y) Ibid • art I. 

(6) Llb. de aiminifiratltne f«à». 
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les rois de France avoient coutume de recevoir 
les hommages de ftigneurs, il eft clair qu’il em- 
ploie ici les idées & le langage de fon teins. 

Lorfque les fiefs paflerent aux héritiers , la re- 
connbiflance du vallal , qui n’étoit dans les pre- 
miers tems qu’une chofe occaflonnelle , devint une 
adtion réglée : elle fut faite d’une maniéré plus écla- 
tante , elle fut remplie de plus de formalités , parce 
qu’elle devoit porter la mémoire des devoirs réci- 
proques du feigneur & du vafial , dans tous les âges. 

Je pourrois croire que les hommages commen- 
cèrent à s’établir du tems du roi Pc pin, qui efl: 
le tems où j’ai dit que plufieurs bénéfices furent 
donnés à perpétuité : mais je le croirois avec pré- 
caution , & dans la fuppofîtion feule que les au- 
teurs des anciennes annales (i) des Francs n’aient 
pas été des ignorans, qui, décrivant les cérémo- 
nies de l’aéte de fidélité que Tajjtllon , duc de Ba- 
vière, fit à Pépin , aient parlé (2) fuivant les 
ufages qu’ils voyoient pratiquer de leur tems. 

_s 

CHAPITRE XXXIV. 

Continuation du même fujet. 

Q uand les fiefs étoient amovibles ou à vie, 
ils n’appartenoient guere qu’aux Ioix politi- 
ques ; 

(il Anno 75-7 . chip. XVII. 

(a) Talîilio vtnit in vaff'ttico fe commentant , per marins 
facr ameuta jnravit mnlta ér innumerabitia , relicjHiis fane- 
tarrnm ma-,* ‘ imvonent , éf fidclitatcm pro nifit Pippino. il 
fembleroïc qu il y auroit là un hommage & un ferment de 
fidéàcé. Voyez, à la page 80, la noie 1 3 J. 

(3) Au dire des adieux. 
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ques; c’efl pour cela que, dans les loix civiles 
de ces tems-là, il eit fait fi peu de mention des 
loix des fiefs. Mais, lorfqu’ils devinrent héré- 
ditaires, qu’ils purent fe donner, fe vendre, fe 
léguer , ils appartinrent & aux loix politiques & 
aux loix civiles. Le fief, confidéré comme une 
obligation au fervice militaire, tenoit au droit 
politique; confidéré comme un genre de bien 
qui étoit dans le commerce , il tenoit au droit civil. 
Ceia donna naiflance aux Loix civiles fur les fiefs. 

Les fiefs étant devenus héréditaires , les loix 
concernant l’ordre des fucceflions durent être re- 
latives â ia perpétuité des fiefs. Ainfi s’établit, 
malgré la difpofitiou du droit Romain & de la 
loi (3)falique, cette réglé dudroitFrançois, pro- 
pres ne remontent point (4). Il falloit que le fief 
fût fervi; mais un aïeul, un-graml oncle, au- 
rôient été de mauvais vaffaux à donner au fei- 
gneur: auffi cette réglé n’eut- elle d’abord lieu 
que pour les fiefs , comme nous l’apprenons de 
Bouti Hier (5). 

Les fiefs étant devenus héréditaires, les fer- 
gneurs , qui devoieut veiller à ce que le fief fût 
fervi, exigèrent que les filles qui dévoient 
fuccéder au fief, &, je crois, quelquefois les 
mâles , ne pufiènt fe marier fans leur confente- 

ment; 

(4) Liv. IV, de fendis, tir. J?. 

{ 5 ) Somme rurale, liv. I, tir. “}6 , p. 447. 

(6) Suivant une ordonnance defaint Lanis , de l’an 1146, 
pour conftiter les coutumes d'Anjou & du Maine, ceux 
qui auront le bail d’une tille héritière d’un fief donnerouc 
slfurance au feigneur qu’elle ne fera mariée que de l'on cwn- 
fcnceroeac, 
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ment; de forte que les contrats de mariages de- 
vinrent , pour les nobles, une difpofition féoda- 
le & une difpofition civile. Dans un atte pareil, 
fait fous les yeux du feigneur , on fit des difpo- 
lîtions pour la fucceflion future , dans la vue que 
le fief pût être fervi par les. héritiers : auffi les 
feuls nobles eurent -ils d’abord la liberté de dif- 
pofer des fucceflions futures par contrat de ma- 
riage, comme l’ont remarqué (i) Boyer & Au* 
f reri us (2). 

Il eft inutile de dire que le retrait lignager, 
fondé fur l’ancien droit des parens, qui eft un 
myfterede notre ancienne jurifprudenceFrançot- 
fe que je n’ai pas le teins de développer , ne put 
avoir lieu à l’égard des fiefs , que lorfqu’ils de- 
vinrent perpétuels. 

Italiam , Ttaliam (3). Je finis le traité 

des fiefs ou la plupart des auteurs l’ont commencé, 

(1) Dé'cif. iss , n*. 8; & 204, n». 38. 

(7) In cap ri!. The!, decifion 4Î3 . 

(3} Æneid. liv. III, vers J23. 

Fin de l’esprit des lois. 
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DÉFENSE 

D E 

L’ESPRIT DES LOIX. 


PREMIERE PARTIE. 

Qn a divifé cette défenfe en trois parties. Dans 
la première , on a répondu aux reproches 
généraux qui ont été faits à l’auteur de l’efprit 
des loix. Dans la fécondé , ori répond aux repro- 
ches particuliers. La troifieme contient des réfle- 
xions fur la maniéré dont on l’a critiqué. Le pu- 
blic va connoître l’état des chofes , il pourra juger. 


Q uoique Pefprit des loix foit un ouvrage de 
pure politique &depurejurifprudence, l’au- 
teur a eu fouvent occafion d’y parler de la reli- 
gion chrétienne : il la fait de maniéré à en faire 
fentir toute la grandeur; &, s’il n’a pas eu pour 
objet de travailler A la faire croire, il a cherché 
à la faire aimer. 

Cependant, dans deux feuilles périodiques (i) 
qui ont paru coup fur coup, on lui a fait les plus 
afFreufes imputations. 11 ne s’agit pas moins que 
de' fçavoir s’il eft fpinofifie&déifte; & , quoique 

ces 

(i) L’une du 9 Octobre 1749, l’autre du 16 du même 
mou. 
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ces deux accufations foient par elles-mêmes con- 
tradiétoires , ou le inene fans ceiïe de l’uneâ l’ait, 
tre. Toutes les deux étant incompatibles, ne peu- 
vent pas le rendre plus coupable qu’une feule; 
mais toutes les deux peuvent le rendreplus odieux. 

Il eft donc fpinofifte , lui qui , dès le premier 
article de fou livre, a diftingué le monde maté- 
riel d’avec les intelligences fpirituelles. 

•Il eft donc fpinofifte, lui qui, dans le fécond 
article, a attaqué l’athéifme. Ceux qui ont dit 
qu'une fatalité aveugle a produit tous les effets que 
nous voyons dans le monde , ’ ont dit une grande ab - 
fur dit è: car , quelle plus grande abfurdité qu'une 
fatalité aveugle qui a produit des êtres intelligens ? 

Il eft donc fpinofifte, lui qui a continué par 
ces paroles : Dieu a du rapport à l'univers com- 
me créateur & comme confervateur (i) : les loix 
félon lefquellcs il a créé font celles félon lefquéttés il 
confcrve. Il agit félon ces règles , parce qu'il les con- 
naît ; il les connoit , parce qu'il les a faites ; .tl les 
a faites , parce qu'elles ont du rapport avec fa fa- 
gefe <2? fa puïffance. 

Il eft donc fpinofifte, lui qui a ajouté : comme 
nous voyons que le monde (i), formé par le mouve- 
ment de la matière > If privé d'intelligence , fub- 
fifte toujours , &c. 

Il eft donc fpinofifte, lui qui a démontré (3) 
contre Hobbes & Spinofa, que les rapports de juf- 
tice If d'équité étoient antérieurs à toutes les loix 
pofitives. 

Il 

(i) Liv. I. chap. I. 

(2} Ibid , (3) Ibid . 
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I! eft donc fpinofifte , lui qui a dit , au com- 
mencement du chapitre fécond : cette loi qui , en 
imprimant dans nous- mêmes l'idée d'un créateur , 
nous porte vers lui , eft la première des loix naturel- 
les par fon importance. 

11 eft donc fpinofifte , lui qui a combattu de 
toutes fes forces le paradoxe de ftayle , qu’il 
vaut mieux être athée qu’idolâtre ? Paradoxe 
dont les athées tireroient les plus dangereufes 
conféquences. 

Que dit- on, après des paflages fi formels? Et 
l’équité naturelle demande que le degré de preu- 
ve foit proportionné à la grandeur de l’accufation, 

PREMIERE OBJECTION. 

V auteur tombe dès le premier pas. Les loix , dans 
la panification la plus étendue , dit-il , font les rap- 
ports nèceffaires qui dérivent de la stature des cho‘ 
fes. Les loix des rapports! cela fie conçoit-il ? . . . 
Cependant fauteur n'a pas changé la définition or- 
dinaire des loix fans defein. Quel eft donc fon but ? 
le voici. Selon le nouveau fyftime , il y a, entre 
tous les êtres qui forment ce que Pope appelle le 
grand tout, un enchaînement fi nécejfaire , que le 
moindre dérangement porteroit la confufion jufqu'au 
trône du premier être. C'eft ce qui fait dire à Po- 
pe , que les chofes n'ont pu être autrement quelles 
ne font , & que tout eft bien comme il eft. Cela po - 
fé , on entend la ftgniftcation de ce langage nouveau , 
que les loix font les rapports nécefj'aires qui dérivent 
de la nature des chofes. A quoi l'on ajoute que , 
dans ce feus , tous les êtres ont leurs loix ; la divi- 
nité 
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nité a fes loix ; le monde matériel a fei loix ; les 
intelligences fupéri cures à l'homme ont leurs loix ; 
les bêtes ont leurs loix ; l'homme a fes loix. 

R e' p o N s E. 

Les ténèbres mêmes ne font pas plus obfcures 
que ceci. Le critique a oui dire que Spinofa ad- 
mettoit un principe aveugle & néceiïaire qui gou- 
vernoit l’univers ; il ne lui en faut pas davanta- 
ge : dès qu’il trouvera le mot néceiïaire , ce fera 
du fpinofifme. L’auteur a dit que les loix étoient 
un rapport néceiïaire; voilà donc du fpinofifme; 
parce que voilà du néceiïaire. Et ce qu’il y a de 
furprenant, c’eft que l’auteur, chez le critique, 
fe trouve fpinofiiïe à caufe de cet article , quoi- 
que cet article combatte exprefi'ément les fyflê- 
mes dangereux. L’auteur a eu en vue d’attaquer 
Je fyiïême de Hobbes; fyftême terrible qui, fai- 
fant dépendre toutes les vertus & tous les vices 
de l’établiflement des loix que les hommes fe font 
faites; & voulant prouver que les hommes naiflent 
tous en état de guerre, & que la première loi na- 
turelle eft la guerre de tous contre tous , renverfe , 
comme Spinofa, & toute religion & toute morale. 
Sur cela, l’auteur a établi, premièrement, qu’il y 
avoit des loix de juftice& d’équité avant l’étabiif- 
fement des loix pofitives : il a prouvé que tous les 
êtres avoient des loix; que, même avant leur 
création, ils avoient des loix poflibles; que dieu 
lui- même avoit des loix, c’cfl-à-dire , les loix 
qu’il s’étoit faites. 11 a démontré (x), qu’il étoit 

. faux 

(i) Li y. I, cbap. II. 
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faux que les hommes naquiflent en état de guerre; 
il a fait voir que l’état de guerre n’avoit commen- 
cé qu’après l’établiflement des fociétés; il a donné 
là-deflus des principes clairs. Mais il en réfulte 
toujours que l’auteur a attaqué les erreurs de Hob- 
bes, & les conféquences de celles de Spinofa; & 
qu’il lui eft arrivé qu’on l’a fi peu entendu, que 
l’on a pris pour des opinions de Spinofa les objec- 
tions qu’il fait contre le fpinofifme. Avant d’en- 
trer en difpute, il faudroit commencer par fe met- 
tre au fait de l’état de la queftioij; & fçavoir du 
moins fi celui qu’on attaque eft ami ou ennemi. 

Seconde objection. 

Le critique continue : fur quoi Fauteur cite P ht* 
turque, qui dit que la loi cfl la reine de tous les 
mortels FS immortels. Mais e/l -ce d'un pajen , 5cc. 

R i p o N s E. 

Il eft vrai que l’auteur a cité Plutarque, qui 
dit que la loi eft la reine de tous les mortels & 
immortels. 

Troisième objection. 

L’auteur a dit, que la création , qui par oit être 
tin acte arbitraire, fuppo/e des réglés auÿi invaria- 
bles que la fatalité des athées. De ces termes, le 
critique conclut que l’auteur admet la fatalité des 
athées. 

Réponse. 

Un moment auparavant, il a détruit cette fa- 
culté par ces paroles : ceux qui ont dit qu'uuc fa- 

- ' /alité 
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t alité aveugle gouverne l’univers ont dit une grau- 
de abfurdité : car quelle plus grande abfurditê , 
qu'une fatalité aveugle qui a produit des êtres intel- 
ligent? De plus, dans le paflage qu’on cenfure, 
on ne peut faire parler l’auteur que de ce dont 
il parle. II ne parle point des caufes , & il ne 
compare point les caufes ; mais il parle des ef- 
fets, & il compare les effets. Tout l’article, ce- 
lui qui le précédé & celui qui le fuit , font voir 
qu’il n’efb queflion ici que des réglés du mouve- 
ment , que fauteur dit avoir été établies par 
dieu : elles font invariables , ces réglés , & tou- 
te la phyfique le dit avec lui ; elles font invaria- 
bles , parce que dieu a voulu qu’elles fuffent tel- 
les, & qu’il a voulu conferver le monde. Il n’en 
dit ni plus ni moins. 

Je dirai toujours que le critique n’entend ja- 
mais le fens des chofes , & ne s’attache qu’aux 
paroles. Quand l’auteur a dit que la création, qui 
paroiffoit être un aéte arbitraire , fuppofoit des 
réglés auflî invariables que la fatalité des athées; 
on n’a pas pu l’entendre, comme s’il difoit que 
la création fût un.aéte néceffaire comme la fata- 
lité des athées , puifqu’il a déjà combattu cette 
fatalité. De plus : les deux membres d’une com- 
paraifon doivent fe rapporter; ainfi il faut abfo- 
lument que la phrafe veuille dire: la création, 

. qui pavoît d’abord devoir produire des réglés de 
mouvement variables , en a d’auffi invariables que 
la fatalité des athées. Le critique, encore une 
fois , n’a vu & ne voit que les mots. 

IL II 
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II. 


Jl » y a donc point de fpinofifme dans l’efprit 
des loix. Paflons à une autre accufation : & 
voyons s il eft vrai que l'auteur ne reconnoifle 
pas la religion révélée. L’auteur, à la fin du cha- 
^prenuer.parlant de l’honune qui eftunein. 
ttiugencc finie, fujette à l’ignorance &â l’erreur, 
a dit : un tel être pouvôit , à tous les inftans , ou- 
blier fou créateur; dieu l'a rappellé à lui par les 
lotx de lu religion . 


IJ a dit au chapitre premier du livre XXIV; 
je n examinerai les diverfes religions du monde , que 
par rapport au bien que l'on en tire dans l’état ci - 
quc I e P arle & celle qui a fa racine dam 
„ ’ °“ btcn dc celles qui ont la leur fur la terre. 
// ne faudra que très-peu d'équité pour voir que 
je nai jamais prétendu faire céder les intérêts de 
la religion aux intérêts politiques , mais les unir : 
or ,pour les unir , il faut les connoltre. La religion 
chrétienne , qui ordonne aux hommes de s'aimer , 
veut fans doute que chaque peuple ait les meilleures 
lotx politiques & les meilleures loix civiles; parce 
quelles font, après elle , le plus grand bien que les 
hommes puiffnt donner & recevoir. 

Et au chapitre fécond du môme livre: un prin- 
ce qui aime la religion, £? qui la craint , e jl un 
lion qui ce de à la main qui le fat te , ou à la voix 
qui l'appaifc. Celui qui craint la religion , £? q u j 
la hait , eft comme les bêtes fauvages qui mordent 
la chaîne qui les empêche de fe jelter fur ceux qui 
f affût. Celui qui n'a point du tout de religion e/l 

cet 
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cet animal terrible qui ne fent fa liberté , que lorf- 
qu'il déchire c? qu’il dévore . 

Au chapitre troifieme du même livre: pendant 
que les princes Mabométans donnent fans ceffe la 
mort ou la reçoivent , la religion , chez les princes 
chrétiens , rend les princes moins timides , S? par 
conféquent moins cruels . Le prince compte fur fes 
fujets , & les fujets fur le prince. Cfoofe admirable! 
la religion chrétienne , qui ne fernble avoir d'objet 
que la félicité de l'autre vie , fait encore notre bon- 
heur dans celle-ci. 

Au chapitre quatrième du même livre : fur le 
caraùere de la religion chrétienne & celui de la 
mabomètane , l'on doit , fans autre examen , embraf- 
fer l'une fif rejetter l'autre. On prie de continuer. 

- Dans le chapitre fixieme : Mr. Bayle, après 
lavoir infulté toutes les religions , flétrit la religion 
chrétienne : il ofe avancer que de véritables chrétiens 
ne formeraient pas un état qui put fubflfler. Pour- 
quoi non? Ce feraient des citoyens infiniment éclai- 
rés fur leurs devoirs , & qui auraient un très-grand 
zele pour les remplir ,• ils fentiroient très-bien les 
droits de la défenfe naturelle ,* plus ils croiraient 
devoir à la religion, plus ils penferoient devoir à la 
patrie. Les principes du cbriflianifme , bien gravés 
dans le cœur , fer oient infiniment plus forts que ce 
faux honneur des monarchies , ces vertus humaines 
des républiques , & cette crainte fervile des états 
defpotiques. 

Il efl étonnant que ce grand homme n'ait pas fçu 
diflinguer les ordres pour l'établiffement du chriflia- 
ntfme d'avec le cbriflianifme même-, £? qu'on puiffe 

lui 
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lui imputer d'avoir méconnu l'efprit de fa propre 
religion. Lorfque le légiflateur , au lieu de donner 
des loix , a donné des confeils ,* c'efi qu'il a vu que 
[es confeils , s'ils ètoient ordonnés comme des loix , 
feroient contraires à l'efprit des loix. 

Au chapitre dixième : fi je pouvais un moment 
cejfer de penj'er que je fuis chrétien , je ne pourrois 
m'empécher de mettre la dejiruction de la fecle de 
Zénon au nombre des malheurs du genre humain , 
&c. Faites abfiraâion des vérités révélées ; cherchez 
dans toute la nature , vous n'y trouverez pas de plus 
grand objet que les Antonins , &c. 

Et au chapitre treizième: la religion païenne, 
qui ne défendait que quelques crimes groffters , qui ar- 
rétoit la main & abandonnait le cœur , pouvait avoir 
des crimes inexpiables. Mais une religion qui en- 
veloppe toutes les pajjions ; qui n'ejl pas plus jaloufe 
des allions que des dejirs ci? des penfées ; qui ne nous 
tient point attachés par quelque chaîne , mais par 
un nombre innombrable de fils ; qui laiffe derrière 
elle la juftite bumaisîe , & commence une autre 
jufiiee ; qui eft faite pour meper fans ceffe du re- 
pentir à C amour , & de. Ï amour au repentir ; qui 
inet entre le juge 6? le criminel un grand média- 
teur , entre le jufic 6? le médiateur un grand juge: 
une telle religion ne doit point avoir de crimes in- 
expiables.. Mais , quoiqu'elle donne des craintes 
des efpérances à tous, elle fait affez j'entir que , s'il 
n’y a point de crime qui , par fa nature, fort inex- 
piable , toute une vie peut l'être ; qu'il ferait très- 
dangereux de tourmenter la miféricordc par de 
nouveaux crimes & de nouvelles expiations; quin . 

quiets 
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quiets fur les anciennes dettes , jatnais quittes en- 
vers le feigneur , nous devons craindre d'en contrac- 
ter de nouvelles , de combler la mefurc , ci? d'aller 
jufquau terme où la bonté paternelle finit . 

Dans le chapitre dix-neuvieme , à la fin , l’au- 
teur, après avoir fait fentir les abus de diverfes 
religions païennes , fur l’état des âmes dans l’au- 
tre vie , dit : ce n'efi pas ajfez , pour une religion , 
d'établir un dogme ; il faut encore qu'elle le diri- 
ge : c'efi ce qu'a fait admirablement bien la reli- 
gion chrétienne , à l'égard des dogmes dont mus par- 
lons. Elle nous fait efpérer un état que nous cro- 
yons , non pas un état que nous fentions ou que nous 
connoi fiions : tout , jufqu'à la rifurreàion des corps , 
nous mené à des idées fpirituelles. 

Et au chapitre vingt-fixieme, à la fin; il fuit 
àe-là qu'il efi prefque toujours convenable qu'une re- 
ligion ait des dogmes particuliers , ci? un culte géné- 
ral. Dans les loix qui concernent les pratiques du 
culte , il faut peu de détails ; par exemple , des 
mortifications y & non pas une certaine mortification . 
Le cbriftianifme cfi plein de bon fens : l'abfiinence 
efi de droit divin ; mais une abfiinence particulière 
efi de droit de police , & on peut la changer. 

Au chapitre dernier , divre vingt-cinquieme : 
mais il nen rèfult'e pas qu'une religion apportée 
dans un pays très-éloigné , <2? totalement différent 
de climat , de loix , de moeurs & de manières, ait 
tout le fuccès que fa faintetè devroit lui promettre. 

Et au chapitre troifieme du livre vingt-quatrie* 
me: c'efi la religion chrétienne qui , malgré la gran- 
deur de l'empire c? le vice du climat , a empêché 

le 


Digitized by Google 



DE L’ESPRIT DES LOIX. 97 

le defpotifnc de s'établir en Ethiopie , 6? a porté 
au milieu de l' Afrique les tuteurs de l'Europe & fes 
loix ,• &c. . . . Tout près dc-là , on voit le maboutè - 
tifrne faire enfermer les en fans du roi de Sennar: 
à fa mort , le confeil les envoie égorger , en faveur 
de celui qui monte fur le trône. 

Que , d'un côté , Ton fe mette devant les yeux les 
tnaffacres continuels des rois & des chefs Grecs cj* 
Romains ; âf , de l'autre , la deflruôtion des peuples 
£? des villes par ces mêmes chefs , Thimur (f Ce »* 
giskatt, qui ont dèvafli T A fie: & nous verrons que 
nous devons au chrifliatîifme , & dans le gouverne * 
ment un certain droit politique , £? dans ta guerre 
un certain droit des gens, que la stature humaine 
ne fç aurait afjez reconnaître. On fupplie de lire 
tout le chapitre. 

Dans le chapitre huitième du livre vingt-qua- 
trieme : dans un pays où Ton a le malheur d'avoir 
tire religion que dieu na pas donnée , il ejl toujours 
véceffaire qu'elle s'accorde avec la morale ; parce que 
la religion , même fauffe , cfl le meilleur garant que 
les hommes puiffent avoir de la probité des hommes . 

Ce font des paflages formels. On y voit un é- 
crivain,qui non feulement croit la religion chré- 
tienne, mais qui l’aime. Que dit-on , pour prou- 
ver le contraire? Et on avertit , encore une fois, 
qu’il faut que les preuves foient proportionnées 
à l’accufation : cette accufition n’eft pas frivole, 
les preuves ne doivent pas l’être; & comme ces 
preuves font données dans une forme aflfez extraor- 
dinaire, étant toujours moitié preuves, moitié 
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injures, &fe trouvant comme enveloppées dans la 
fuite d’un difcours fort vague , je vais les chercher. 

PREMIERE OBJECTION. 

I.’auteur Ci) a loué les ftoïciens, qui admet- 
toient une fatalité aveugle , un enchaînement né- 
celfaire, &c. C’eft. le fondement de la religion 
naturelle. 

' R e'p O N s s. 

Je fuppofe, un moment, que cette mauvaife 
maniéré de raifonner foit bonne. L’auteur a-t-il 
loué la phyfique & la métaphyfique des ftoïciens? 
Il a loué leur morale; il a dit que les peuples en 
«voient tiré de grands biens: il a dit cela, & il 
n’a rien dit de plus. Je me trompe; il a dit 
plus : car , dès la première page du livre , il a 
attaqué cette fatalité des ftoïciens : il ne l’a donc 
point louée, quand il a loué les ftoïciens. 

Seconde objection. 

L’auteur a loué Bayle ( 2 ) , en l’appellant un 
grand homme. 

REPONSE. 

Je fuppofe, encore un moment, qu’en général 
cette maniéré de raifonner foit bonne, elle ne l’eft 
pas du moins dans ce cas-ci. Il eft vrai que l’au- 
teur a appellé Bayle un grand homme, mais il a 

cen- 

(t) Pag- de la dentieme feuille du iôo&ubre 1749. 

P*g. 16s de la deuxieme feuille. 


Digitized by Google 



DE L’ESPRIT DES LOIX. $<> 
«enfuré fes opinions : s’il les a cenfurées , il ne les 
admet pas. Et puifqu’il a combattu fes opinions, 
il ne l’appelle pas un grand homme à caufe de fes 
opinions. Tout le monde fçait que Bayle avoit 
un grand efprit dont il a abufé; mais cet efprit 
dont il a abufé , il l’avoit. L’auteur a combattu fe» 
fophifmes , & il plaint fes égaremens. Je n’aime 
point les gens qui renverfent les loix de leur pa- 
trie , mais j’aurois de la peine à croire que Cé« 
far & Cromwel fuflent de petits efprits. Je n’ai- 
me point les conquérans ; mais on ne pourra 
guere me perfuader qu’Alexandre & Gengiskan 
aient été des génies communs. Il n’auroit pas fal- 
lu beaucoup d’efprit à l’auteur, pour dire que 
Bayle étoit un homme abominable ; mais il y a 
apparence qu’il n’aiine point à dire des injures, 
foit qu’il tienne cette difpofition de la nature, 
foit qu’il l’ait reçue de fon éducation. J’ai lieu 
de croire que, s’il prenoit la plume, il n’en di- 
roit pas môme à ceux qui ont cherché à lui faire 
un des plus grands maux qu’un homme puifle 
faire à un homme , en travaillant à le rendre odieux 
à tous ceux qui ne le connoiflent pas, & fufpeft 
à tous ceux qui le connoiflent. 

De plus: j’ai remarqué que les déclamations 
des hommes furieux ne font guere d’impreflion 
que fur ceux qui font furieux eux - mêmes. La 
plupart des Icéteurs font des gens modérés : on 
ne prend guere un livre que lorfqu’on eft de fang 
froid; les gens raifonnables aiment les raifons.. 
Quand l’auteur auroit dit mille injures à Bayle , 
il n’en feroit réfulté> ni que Bayle eût bien rai* 
Eu n • fon- 
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fonné, ni que Bayle eût mal raifonné: tout c* 
qu’on en auroit pu conclure, auroit été que l’au. 
teur fçivoit dire des injures. 

Troisième objection. 

Elle eft tirée de ce que l’auteur n’a point parlé, 
daus fon chapitre premier, du péché (i) origineL 

R e' p o n s E. 

‘ - it 

. Je demande à tout homme fenfé, li ce cha- 
pitre eft un traité de théologie ? Si l’auteur avoit 
parlé du péché originel, on lui auroit pu impu- 
ter , tout de même, de n’avoir pas parlé de la ré- 
demption: ainû, d’article en article à l’infini. 

QUATRIEME OBJECTION. 

Elle eft tirée de ce que Mr. Domat a commen- 
cé fon ouvrage autrement que l’auteur, & qu’il * 
d’abord parlé de la révélation. 

R E'p O N S E. 

Il eft vrai que Mr. Domat a commencé fon 
oüvrage autrement que l’auteur , & qu’il a d’abord 
parlé de la rélévation. 

CINQUIEME OBJECTION. 

L’auteur a fuivi le fyftême du poème de Pope. 

R e' P O N S E. 

Dans tout l’ouvrage, il n’y a pas un mot du • 
fyftême de Pope. 

Slïis 

(i) Feuille du 9 o£obre 1 749 , pag. Kt, 
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SIXIEME OBJECTION. 

L'auteur dit que la loi qui prefcrit à l'homme fes 
devoirs envers dieu ejl la plus importante , mais il 
nie quelle foit la première: il prétend que la pre- 
mière loi de la mature e/l' la paix ; que les hommes 
ont commencé par avoir peur les uns des autres , 
&c. Qtte les en fans fç avait que la première loi y 
c'e/l d'aimer dieu ; & la fécondé , c e/h d'aimer fon 
prochain. 

R e' P O N S E. 

Voici les paroles de l’auteur : cette loi (i) qui , 
en imprimant dans nous- mômes l'idée d'un créateur , 
nous porte vers lui , e/l la première des loix naturel- 
les , par fon importance , £? non pas dans l'ordre de 
ces loix. L'homme , dans l'état de nature , auroit 
plutôt la faculté de connoltre , qu'il ti aurait des con - 
noi/fances. U c/l clair que fes premières idées ne fe- 
roient point des idées fpécuktitves : il fongeroit à la 
confcrvation de fon être v avance chercher l’origi- 
ne de fon être. Un /homme pareil ne fentiroit d'a. 
lord que fa foiblc/fe ; fa timidité froit extrême ; & , 
fi l'on avoit là-deffus befoin de f expérience , l'on a 
trouvé dans les forêts de : hommes fanvages; tout les 
fait trembler , tout les fait fuir. L’auteur a donc 
dit que la loi qui, en imprimant en nous-mê- 
mes l’idée du créateur , hous porte vers lui, étoit 
la première des loix naturelles. Il ne lui a pas 
été défendu plus qu’aux philofophes & aux é- 
crivains du droit naturel, de confidérer l’homme 

fous 

(i) Lur. I, cbap. II. 
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fous divers égards: il lui a été permis de fuppofer 
un homme comme tombé des nues; laiiTé à lui- 
même & fans éducation , avant l’établiflement des 
fociétés. Eh bien! 'auteur a dit que la première 
loi naturelle, la plus importante, & pat consé- 
quent la capitale , feroit pour lyj , comme pour 
tous les hommes , de fe porter vers fon créateur: 
il a auflî été permis à l’auteur d’examiner quelle 
feroit la première impreffion qui fe feroit fur cet 
homme , & de voir l’ordre dans lequel ces im- 
preflîons feroient reçues dans fon cerveau: & il 
a cru qu’il auroit des fentimens , avant de faire 
'des réflexions; que le 'premier, dans l’ordre du 
tems, feroit la peur; enfuite, le befoin de fe 
nourrir , &c. L’auteur a dit que la loi qui , im- 
primant en nous l’idée du créateur, nous porte 
vers lui, eft la première des ioix naturelles: le 
critique dit que la première loi naturelle eft d’ai- 
mer dieu. Ils ne font divifés que par les injures. 

Sept^mb objection. 

Elle eft tirée du chapitre I du premier livre , 
où l’auteur, après avoir dit que l'homme ètoit un 
être borné , a ajouté : un tel être pouvoit,à tous les 
inftans , oublier fon créateur ; dieu l'a rappellà à lui 
par les loix de la religion. Or, dit-on , quelle eft 
cette religion dont parle l’auteur? il parle fans 
doute de la religion naturelle; il ne croit donc 
que la religion naturelle. 

R e' P O N S E. 

Je fuppofe, encore un moment, que cette ma- 
i nierc 
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» 

niere de raifonner foit bonne ; & que , de ce que 
l’auteur n’auroic parlé là que de la religion natu- 
relle, on en pût conclure qu’il ne croit que la 
religion naturelle, & qu’il exclut la religion ré- 
vélée. Je dis que , dans cet endroit, il a parlé 
de la religion révélée, & non pas de la religion 
naturelle: càr , s’il avoit parlé de la religion na- 
turelle, il feroit un idiot. Ce ferort comme s’il 
difoit : un tel être pouvoir aifément oublier fon 
créateur, c’eft-à-dire, la religion natnrelle; dieu 
l’a rappellé à lui par les loix de la religion natu- 
relle : de forte que dieu lui auroit donné la reli- 
gion naturelle pour perfeâionner en lui la reli- 
gion naturelle. Ainfi , pour fe préparer à dire 
-des inveftives à l’auteur, on commence par ôter 
à fes paroles le fens du monde le plus clair , pour 
leur donner le fens du monde le plus abfurde; &, 
pour avoir meilleur marché de lui, on le prive 
du fens commun. 

HUITIEME OBJECTION. 

. L’auteur a dit (1), en parlant de l’homme: 
un tel être pouvait , à tous les injlans , oublier fon 
créateur; dieu Va rappellé À lui par les loix de la 
religion : un tel être pouvait, à tous les inftans » 
s'oublier lui-même ; les pbilofopbes Vont averti par 
les loix de la morale : fait pour vivre dans la fo - 
ciété , il pouvoit oublier les autres; les légi/lateurs 
Vont rendu à fes devoirs par les loix politiques £? 
civiles (2). Donc , dit le critique, félon l’auteur , 

le ' 

(1) Liv. I, chap. I. 

(2) Pag. ï6î delà feuille du 9 o&obre 1749. 
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le gouvernement du monde efl partagé entre dieu , 
Us pbilofophes 6? les làgiflateurs , &c. Où les philo- 
fopbcs ont-ils appris les loix de la morale ? où les 
légijlateurs ont - ils vu ce qu'il faut prefcrire pour 
gouverner les fociètés avec équité ? 

Répons e. 

Et cette réponfe eft trés-aifée. Ils Pont appris 
dans la révélation , s’ils ont été allez heureux 
pour cela; ou bien dans cette loi qui , en impri- 
mant en nous l’idée du créateur, nous porte vers 
lui. L’auteur de l’efprit des loix a-t-il dit com- 
me Virgile ? Céfar partage l'empire avec Jupiter. 
Dieu, qui gouverne l’univers, n’a-t-il pas donné 
à de certains hommes plus de lumières, à d’au- 
tres plus de puiflance ? Vous diriez que l’auteur 
a dit que, parce que dieu a voulu que des hom- 
mes. gouvernafiènt des hommes , il n’a pas vou- 
lu qu’ils lui obéiflent, & qu’il s’èft démis de l’em- 
pire qu’il avoit fur eux, &c. Voilà où font ré- 
duits ceux qui, ayant beaucoup de foiblefie pour 
raifonner , ont "beaucoup de force pour déclamer. 

NEUVIEME OBJECTION. 

Le critique continue : remarquons encore que 
l'auteur , qui trouve que dieu ne peut pas gouver- 
ner les êtres libres aùfft bien que les autres , parce 
qu'étant libres , il faut qu'ils agijfnt par eux-mê- 
mes. (Je remarquerai, en paflant, que l’auteur 
ne fe fert point de cette expreflion , que dieu ne 
peut pas), 11 e remédie à ce défordre que par des 
loix qui peuvent bien montrer à [‘homme ce qu’il 

doit 
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doit faire , nais qui ne lui donnent pas le pouvoir de 
le faire ainji, dam le fflème de l'auteur , dieu crée 
des êtres dont il ne peut empêcher le dé for dre , ni le 
rôp irer . .... Aveugle , qui ne voit pas que dieu fait 
ce qu'il veut de ceux né mes qui ne font pas ce qu'il 
veut! 

Réponse. 

Le critique a déjà reproché à l’auteur de n’a- 
voir point, parié du péché originel : il le prend 
encore fur le fait, il 11’a point parlé de la grâce. 
C’eft une chofe triite d’avoir affaire à un hom- 
me qui cenfure tous les articles d’un livre, & 
n’a qu’une idée dominante. C'eft le conte de ce 
curé de village, à qui des agronomes montroiénC 
la lune dans un télcfcope , & qui n’y voyoit que 
fon clocher. 

L’auteur de l’efprit des loix a cru qu’il devoit 
commencer par donner quelqu’idée des loix gé- 
nérales, & du droit de la nature de des gens. Ce 
fujet étoit immenfe, & il l’a traité dans deux 
chapitres : il a été obligé d’omettre quantité de 
chofes qui appartenoient à fon fujet; à plus forte 
raifon a-t-il omis celles qui n’y avoient point de 
rapport. 

Dixième objection. 

L’auteur a dit qu’en Angleterre l’homicide de 
foi-même étoit 1 effet d’une maladie; & qu’on ne 
pouvoir pas plus le punir , qu’on ne punit les ef. 
fets de la démence. Un feftateur de la religion 
naturelle n’oublie pas que l’Angleterre eft le ber- 
ceau de fa fefte ; il paffe l’éponge fur tous les cri- 
mes qu’il apperçoit. 

E 5 JRa > 
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R e' p a n s e. 

. d’auteur ne fçait point fi l’Angleterre eft le 
berceau de la religion naturelle : mais il fçait que 
l’Angleterre n’eft pas fon, berceau , parce qu’il a 
parlé d’un effet phyfique qui fe voit en Angle- 
terre. Il ne penfe pas fur la religion comme les 
.Anglois; pas plus qu’un Anglois, qui parleroit 
d’un effet phyfique arrivé en France, ne penfe- 
roit fur la religion comme lés François. L’auteur 
de l’efprit des loix n’eft point du tout feftateur 
de la religion naturelle : mais il voudroît que fon 
critique fût feftateur de là logique naturelle. 

•) e crois avoir déjà fait tomber des mains du 
critique les armes effrayantes dont il s’eft fervi : 
je vais à préfent donner une idée de fon exorde, 
qui eft tel, que je crains que l’on ne penfe que 
ce foit par dérifion que j’en parle ici. 

Il dit d’abord, & ce font fes paroles, que le 
livre de l'cfprit des loix eft une de cesproduEliam ir- 
régulier es . . qui ne fe font fi fort multipliées que de- 
puis l'arrivée de la bulle Unigenitus. Mais faire ar- 
river l’efprit des loix à caufe de l’arrivée de la 
conflitution unigcnitus, n’eft-ce pas vouloir faire 
rire ? La bulle unigcnim n’eft point la caufe oc- 
cafionnelle du livre de l’efprit de» loix ; mais Ig 
bulle unigenitus & le livre de l’efprit des loix ont 
été les caufes occafionnelles qui ont fait faire au 
critique un raifonnement fi puérile. Le critique 
continue : l'auteur dit qu'il a bien des fois com- 
mencé & abandonné fin ouvrage,*,.. Cependant , 

quand 

\ 


/ 
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quand il jet toit au feu f es premières productions, il 
était moins éloigné de la vérité , que lorfqu’il a com- 
mencé à être content de fon travail. Qu’en fçait-i! ? 

11 ajoute : ji l'auteur avoit voulu fuivre un chemin 
frayé, fou ouvrage lui auroit coûté moins de tra- 
vail. Qu’en fçait-il encore ? II prononce enfuite 
cet oracle : il ne faut pas beaucoup de pénétration , 
pour appercevoir que le livre de l'cfprit des loix eji 

fondé fur le fyflime de la religion naturelle On 

a montré , dans let lettres contre le poème de P ope » 
intitulé Effai fur l’homme, que le fyftême de la re- 
ligion naturelle rentre dam celui de Spinofa: c'en 
eft affez pour infpirer à un chrétien l'horreur du 
nouveau livre que nous annonçons. Je réponds que 
non feulement c’eif eft affez , mais même que 
c’en feroit beaucoup trop. Mais je viens de 
prouver que le fyftême de l’auteuyr’eft paj celui 
lie la religion naturelle; &,en lui paffant que le 
fyftême de la religion naturelle rentrât dans ce- 
lui de Spinofa, le fyftême de l’auteur n’entreroit 
pas dans celui de Spinofa, puifqu’il n’eft pas ce- 
lui de la religion naturelle. 

11 veut donc infpirer de l’horreur, avant d’a- 
voir prouvé qu’on doit avoir de l’horreur. 

Voici les deux formules des raifonnemens ré- • 
pandus dans les deux écrits auxquels je réponds : 
l’auteur de l’efprit des loix eft un feéhteur de la, 
religion naturelle: donc il faut expliquer ce qu’il 
dit ici par les principes de la religion naturelle : 
or , fi ce qu’il dit ici eft fondé fur les principes 
de la religion naturelle , il eft un feélatcur de la 
religion naturelle. 
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L’autre formule eft celle-ci : l’auteur de l’ef* 
prit des loix eft un feftateur de la religion natu- 
relle : donc ce qu’il dit dans fon livre en faveur 
de la révélation, n’efl. que pour cacher qu’il eft 
un fettateur de la religion naturelle : or , s’il fe 
cache ainfi, il eft un fe&ateur de la religion na- 
turelle. 

Avant définir cette première partie, je ferois 
tenté de faire une objeftion à celui qui en a tant 
fait. Il a fi fort effrayé les oreilles du mot de 
feélateur de la religion naturelle, que moi, qui 
défends l’auteur, je n’ofe prefque prononcer ce 
nom : je vais cependant prendre courage. Ses 
deux écrits ne demanderoient-ils pas plus d’ex- 
plication que celui que je défends? Fait-il bien, 
en parlant de la religion naturelle & de la révé- 
lation, de fe jetter perpétuellement tout d’un cô- 
té, & de faire* perdre les traces de l’autre? Fait- 
il bien de ne diftinguer jamais ceux ^ui ne re« 
connoiffent que la feule religion naturelle, d’avec 
.ceux qui reconnoiffent & la religion naturelle & 
la révélation? Fait-il bien de s’effaroucher toutes 
les fois que l’auteur confidere l’homme dans l’é- 
tat de la religion naturelle , & qu’il explique 
quelque chofe fur les principes de la religion na- 
turelle ? Fait-il bien de confondre la religion na- 
turelle avec l’athéifme? M’ai-je pas toujours oui 

dire 

(l) Voyez, la page iéy des feuilles du 9 octobre 1749. 
Les flaïcieni n admettaient qu'un dieu; mais ce d : cn n était 
antre chofe que l’ame du mande. Ils voulaient que tous les 
êtres 1 depuis le premier, fuffent né.effaircment enchaînés les 
•ut avic Ict attires, une nctejfté fatale entraînai t tout. lit 
... . niaient 
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dire que nous avions tous une religion naturel- 
le? N’ai^ pas oui dire que le ehriiiianifnic étoit 
la perfection de la religion naturelle? M’ai -je 
pas oui dire que l’on employoit la religion natu- 
relle, pour prouver la révélation contre les déis- 
tes ; & que l’on employoit ta même religion 
naturelle , pour prouver i’exiltence de Dieu con- 
tre les athées? Il dit que les Itoïciens étoient 
des feélateurs de la religion naturelle; & moi, je 
lui dis qu’ils étoient des (i; athées, puil'qu’ils 
croyoient qu’une fatalité aveugle gouvernoit l’u- 
nivers; & que c’elt par la religion naturelle que 
l’on combat les lloïcitns. Il dit que le fyttême 
de la religion naturelle (2) rentre dans celui de 
Spinofa : & moi, je lui dis qu’ils font contradic- 
toires , & que c’eft par la religion naturelle 
qu’on détruit le fyftême de Spinofa. Je lui dis 
que confondre la religion naturelle avec l’athéis- 
me , c’tft confondre la preuve avec la chofe 
qu on veut prouver , & l’objeflion contre l’er- 
reur avec l’erreur même x que c’eft ôter les ar- 
mes puiflantes que l’on a contre cette erreur. 
A Dieu ne plaife que je veuille imputer aucun 
mauvais delfein au critique , ni faire valoir les 
conléquences que l’on pourroit tirer de fes prin- 
cipes; quoiqu’il ait très-peu d’indulgence , on en 
veut avoir pour lui. Je dis feulement que les 

idées 

ni oient l’immortalité de Came ; & faifoient confier le fonve- 
ram bonheur à vivre conformément à la nature. C’eft le fond 
du fyftême de la religion naturelle. 

( 2 ) Voyez. P ag. 161 de la première feuille du 9 Octobre 
* 74? j a la fin de la première colomne. 
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idées métaphyfiques font extrêmement confufes 
dans fa tète ; qu’il n’a point du tout la faculté 
de féparer; qu’il ne fçauro’it porter de bons ju- 
gemens , parce que , parmi les diverfes chofes 
<ju’il faut voir , il n’en voit jamais qu’une. Et 
cela même , je ne le dis pas pour lui faire des 
reproches, mais pour détruire les fiens. 



DE'- 
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L’ESPRIT DES LOIX. 


SECONDE PARTIE. 

Ide'E GE'NE'RALE. 

J ’ai abfous le livre de l’efprit des loix de deux 
reproches généraux dont on l’avoit chargé ; il y 
a encore des imputations particulières auxquelles 
il faut que je réponde. Mais , pour donner un 
plus grand jour à ce que j’ai dit & à ce que je 
dirai dans la fuite , je vais expliquer ce qrti a 
donné lieu, ou a fervi de prétexte aux inveftives. 

Les gens les plus fenfés de divers pays de l’Eu- 
rope , les hommes les plus éclairés & les plus fa- 
ges, ont regardé le livre de Pefprit des loix com- 
me un ouvrage utile : ils ont penfé que la mora- 
le en étoit pjjre, les principes juftes; qu’il étoit 
propre à former d’honnêtes gens ; qu’on y dé- 
truifoit les opinions pernicieufes , qu’on y encou- 
rageoit les bonnes. . 

D’un autre côté, voilà un homme qui$n parle 
comme d’un livre dangereux; il en a fait le fujee 
des inveftives les plus outrées: il faut que j’ex- 
plique ceci. 

Bien loin d’avoir entendu les endroits particu- 
liers qu’il critiquoit dans ce livre, il n’a pas feu- 
lement fçu quelle étoit la matière qui y étoit trai- 
tée: ainfi, déclamant en l’air ,& combattant con- 
tre 
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tre le vent , il a remporté des triomphes de mê* 
me efpece ; il a bien critiqué le livre qu’il avoit 
dans la tête, il n’a pas critiqué celui de l’auteur. 
Mais comment a-t-pn pu manquer ainfi le fujet 
& le but d’un ouvrage qti’on avoir devint 1f*s 
yeux? Ceux qui auront quelques lumières ver- 
ront , du premier coup d œil , que cet ou\ i -.ge 
a pour objet les loix, les coutumes & les divers 
ufages de tous les peuples de la terre. On peut 
dire que le fujet en eft immenfe ; puifqu’il era- 
brafle toutes les inftitutions qui font reçues par- 
mi les hommes ; puifque l'auteur diftingue ces 
inltitutions; qu’il examine celles qui conviennent 
le plus à la fociété & à chaque fociété ; qu’il en 
cherche l’origine , qu’il en découvre les caufes 
phyfiques & morales ; qu’il examine celles qui 
ont un degré de bonté par elles -mêmes, & cel- 
les qui n’en ont aucun ; que , de deux pratiques 
pernicieufes , il cherche celle qui l’eft plus & 
celle qui l’eft moins; qu’il y difcute celles qui 
peuvent avoir de bons effets à un certain égard, 
& de mauvais dans un autre. Il a cru fes recher- 
ches utiles , parce que le bon fens confiée beau- 
coup à connoître- les nuances des chofes. Or, 
dans un fujet nufli étendu", il a été néceffaire de 
traiter de la religion: car y ayant fur la terre 
une religion vraie & une infinité de fauOes , une 
religion envoyée du ciel & une infinité d’autres 
qui font nées fur la terre, il n’a pu regarder tou- 
tes tes religions faufTes que comme des inftitutions 
humaines: ainfl i! a dû les examiner comme tou- 
tes les autres inftitutions humaines. Et, quant à 

la 
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la religion chrétienne , il n’a eu qu’à l’adorer, 
comme étant une inftitution divine. Ce n’étoit 
point de cette religion qu’il devoit traiter; parce 
que, par fa nature , elle n’eft fujette à aucun 
examen : de forte que , quand il en a parlé , il 
ne l’a jamais fait pour la faire entrer dans le plan 
de fon ouvrage , mais pour lui payer le tribut 
de refpecl & d’amour qui lui eft dû par tout chré- 
tien; & pour que, dans'les comparaifons qu’il en 
pouvoit faire avec les autres religions , îl'pût la 
faire triompher de toutes. Ce que je dis fe voit 
dans tout l’ouvrage: mais l’auteur l’a particuliére- 
ment expliqué au commencement du livre vingt- 
quatrième , qui eft le premier des deux livres 
qu’il a faits fur la religion. Il le commence ainfi : 
comme on peut juger parmi tes ténèbres celles qui 
font les moins èpaiffes , 6? parmi les abîmes ceux 
qui font les moins profonds ; ainfi l'on peut cher cher, 
entre les religions faufes , celles qui font les plus 
conformes an bien de la fociéti , celles qui , quoi • 
qu'elles n'aient pas l'effet de mener les hommes aux 
félicités de l'autre vie, peuvent le plus contribuer à 
leur bonheur dans celle-ci. 

Je n'examinerai donc les diverfes religions du 
monde , que par rapport au bien que l'on en tire 
dans l'état civil , foit que je parle de celle qui a fa 
racine dans le ciel , ou bien de celles qui ont la leur 
fur la terre. 

L’auteur ne regardant donc les religions humai- 
nes que comme des inftitutions humaines, a dû 
en parler , parce qu’elles entroient néceflairement 
dans fon plan. 11 n’a point été les chercher, mais 

. elles 


,114 D E’ F E N S E 
elles font venu le chercher. Et, quant â la refï- 
gion chrétienne, il n’en a parlé quoparoccnfion; 
parce que, par fa nature, ne pouvant être modi- 
fiée, mitigée, corrigée , elle n'entroit point dans 
le plan qu’il s’étoit propofé. 
r Qu’a-t-on fait pour donner une ample carrière 
.aux déclamations, & ouvrir la porte la plus lar- 
ge aux invectives ? On a confidéré l’auteur com- 
me fi à l’exemple de monfieur Abbadie , il avoit 
voulu faire un traité fur la religion chrétienne : on 
l'a attaqué comme fi fes deux livres fur la religion 
. étoient deux traités de théologie chrétienne : on 
l’a repris comme fi parlant d’uné religion quelcon- 
que, qui n’eft pas la chrétienne, il avoit eu à 
l’examiner félon les principes & les dogmes de la 
religion chrétienne: on l’a Jugé comme s’il s’étoit 
chargé, dans fes deux livres, d’établir pour les 
chrétiens , & de prêcher aux mahométans & aux 
idolâtres les dogmes de la religion chrétienne. 
Toutes les fois qu’il a parlé de la religion en gé- 
néral , toutes les fois qu’il a employé le mot de 
religion , on a dit : c’eft la religion chrélienne. 
Toutes les fois qu’il a comparé les pratiques re- 
iigieufes de quelques nations quelconques , & 
qu’il a dit qu’elles étoient plus conformes au gou- 
vernement politique de ce pays, que telle autre pra- 
tique, on a dit: vous les approuvez donc, & vous 
abandonnez la foi chrétienne. Lorfqu’il a parlé 
de quelque peuple qui n’a point embraflfé le chrif- 
tiarttfme , ou qui a précédé la venue de Jéfus- 
Chrift , on lui a dit : vous ne reconnoiflez donc 
«pas la morale chrétienne. Quand il a examiné. 
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en écrivain politique , quelque pratique que ce 
foït , on lui a dit: c’étoit tel dogme de théologie 
chrétienne que vous deviez mettre là. Vous dites 
que vous ôtes junfconfulte,&je vous ferai théo- 
logien malgré vous. Vous nous donnez d’ailleurs 
de très -belles chofes fur la religion chrétienne, 
mais c’eft pour vous cacher que vous les dites : 
car je connois votre cœur , & je lis dans vos 
penfées. Il eft vrai que je n’entends point votre 
livre ; il n’importe pas que j’aie démêlé bien ou 
mal l’objet dans lequel il a été écrit: mais je con* 
nois au fond toutes vos penfées. Je ne fçai pas , 
un mot de ce que vous dites , mais j’entends 
très-bien ce que vous ne dites pas. Entrons à 
préfent en matière. 


DES CONSEILS 

> » 

DE RELIGION. 

T 'auteur, dans le livre fur la religion^ a 
^ combattu l’erreur de Bayle; voici fes paro- 
les (i): Monjicur Bayle , après avoir in fuite toutes 
les religions , flétrit la religion chrétienne . Il ofe 
avancer que de véritables chrétiens ne formeraient 
■pas un état qui pût fubfifier. PourquQ&o» ? Ce fe- 
roient des citoyens infiniment Wàirés fur leurs dc- 
, voirs , & qui auroient un très grand zele pour les 
retnplir. Ils fentiroient très-bien les droits de la 
défenfe naturelle. Plus ils croiroient devoir à la re- 
ligion , plus ils p'enferoient devoir à la patrie. Les 

(i)’Liv. XXIV, chap. VI. 
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principes du cbriflianifme, bien gravés dans le cœur, 
feraient infiniment plus forts que ce faux donneur des 
monarchies , ces vertus humaines de s république s , (fi 
cette crainte fertile 'des étais 'defpotiques. 

Il efi étonnant que ce grand homme n'ait pas fçti 
difiinguer les ordres pour fétàbliflhncnt du chrifiia - 
ni fine, d'avec le chrifiianifme même ; (fi qu'ois pu if 
fe lui imputer d'avoir méconnu Vefprit de fa propre 
religion. Lorfque le légifiateur, au lien de donner 
des loix , a donné des confeils ÿ e'eft qu'il a vu que 
fes confeils , s'ils ét oient ordonnés comme des loix , 
f et oient contraires à Tefprit de fes loix. QiP a-t-on 
fait pour ôter à l'auteur la gloire d’avoir com- 
battu ainfi P-erreur de Bayle ? on preçd le chapi- 
tre (i) fuivant, qui n’a rien à faire avec Bayle: 
les loix humaines , y eft-il dit , faites pour parler x à 
fefprit , doivetrt donner des préceptes , (fi point de 
confeils ; la religion , faite pour parler au cœur , doit 
donner beaucoup de confeils , (fi peu de préceptes. Et 
de -là on conclut que fauteur regarde tous le* 
préceptes de l’évangile comme des confeils. Il 
pourroit dire auiîî que celui qui fait cette criti- 
que regarde lui-même tous les confeils de l’évan- 
gile comme des préceptes ; mais ce n’efl pas fa 
«y maniéré de raifonner , & encore moins fa manié- 
ré d’agir. Allons au fait: il faut un peu allonger 
ce que l’auteur a raccourci. Mon fleur Bayle avoic 
foutenu qu’une fociété de chrétiens ne pourroit 
pas fubfifter: & il alléguoit pour cela l’ordre de 
l’évangile, depréfenter Pautre joue, quand on 

rc- 

(ï) C’eftlechap. Vll.duiijr. XX.IW * 
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reçoit un foufflet; de quitter Je monde; de fe re- 
tirer dans les dcfçrts , &c. L’auteur a dit que 

%Z J £ a0tt r P r des P***” « <1“' n’étoi, 

rtinZaT i‘ I ’°‘‘ rde! regles 6énéral “ « 
Z ^ l lr ,' S , regl “ P"*™"™" en cela 
lauieut a déiendu ta religion. Qu’arrive -t- il? 

n pofe, pour premier article de fa croyance, 
que d°e“ cinfi^ * l ' éVWSik » 


DE LA P o LTG A M I E. 

J) autres articles ont encore fourni des Aj: 
jets commodes pour les déclamations. La 
polygamie en étoit un excellent. L’auteur a fait 
un chapitre exprès, où il l’a réprouvée: le voici. 

De la polygamie en elle-même. 

A regarder la polygamie en général, indépendant i 
4nent des cir confiances qui peuvent la faire un peu 
tolérer , elle n'eft point utile au genre humain . ni 
à aucun des deux fexes , foit à celui qui abufe, foi t 
à celui dont on abufe. Elle n'eft pas non plus utile 
aux en fans ; & un de fes grands inconvénient etl 
que le pere & la mcrc ne peuvent avoir la même 
affeâion pour leurs enfant ; un pere ne peut pas ai. 
nier vingt enfans comme une mere en aime deux 
C cft bien pis , quand une femme a plufieurs maris • 
car pour lors l'amour paternel ns tient quà cette 
opinion qu un pere peut croire , s'il veut, ou que les 
autres peuvent croire , que de certains enfans lut 
appartiennent. . * 

La 
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La pluralité dus femmes , qui le diroit ? mette à x 
cet amour que la nature défuvoue : ceft quune dif- 
folution en entraîne toujours une autre, &c. 

Il j a plus: la pojfefton de beaucoup de femmes ne 
prévient pas toujours les de/irs pour celle d'un au- 
tre; il en ejl de la luxure comme de l'avarice , el- 
le augmente fa foif par l'acquijition des t ré for s. 

Du teins de JuJlinien , plujieurs pbilofopbes gênés 
par le cbriflianijme , fe retirèrent en Pcrfe auprès 
de Cofroés: ce qui les frappa le plus, dit Agatbias , 
ce fut que la polygamie étoit permife à des gens qui 
ne s'abjienoitbt pas même de l'adultéré. 

L’auteur a doue établi que la polygamie étoit , 
par fa nature & en elle-même, une chofe mau- 
vaife : il falloit partir de ce chapitre ; & c’eft 
pourtant de ce chapitre que l’on n’a rien dit. > 
L’auteur a de plus examiné philosophiquement 
dans quels pays, dans quels climats, dans quel- 
les circonftances elle avoit de moins mauvais ef- 
fets; il a comparé les climats aux climats & le* 

^ pays aux pays ; & il a trouvé qu’il y avoit des 
pays où elle avoit des effets moins mauvais que 
dans d’autres; parce que, fuivant les relations, 
le nombre des hommes & des femmes n’étant 
point égal dans tous les pays , il eft clair que , 
s’il y a des pays où il y ait beaucoup plus de 
femmes que d’hommes, la polygamie, inauvai* 
fe en elle -même, l’eft moins dans ceux-là que 
dans d’autres L’auteur a difcutéceci dans le cha- 
pitre IV du même livre. Mais parce que le titre 
de ce chapitre porte ces mots , que la loi de la % 
polygamie ejl une affaire de calcul , on a faifi ce 

- titre. 

4 . 
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titre. Cependant , comme le titre d’un chapitre * 
fe rapporte au chapitre même , & ne peut dire 
ni plus ni moins que ce chapitre, voyons -le. 

Suivant les calculs que l'on fait en diverfes par « 
fies de l'Europe , il y naît plus de garçons que de 
filles : au contraire , les relations de l' A fie mus di- ’ 
fient qu'il y naît beaucoup plus de filles que de gar- 
çons. La loi d'une feule femme en Europe , & cel- 
le qui en permet plufîeurs en A fie, ont donc un cer- 
tain rapport au climat . ' . ' ' 

Dans les climats froids de P Afie , il naît , comme 
en Europe , beaucoup plus ne garçons que de filles : 
ce fi , di fient les Lamas , la rai] on de la loi qui , chez 
eux, per met à une femme d'avoir plufieurs maris . 

Mais j'ai peine à croire qu'il y ait beaucoup de 
pays où la difproportion foit affez grande pour qu el- 
le exige qu'on y introduife la loi de plufieurs fem- 
mes , ou la loi de plufieurs maris. Cela veut dire 
feulement que la pluralité des femmes, ou même la 
pluralité des hommes , ejl plus conforme à la nature 
dans certains pays que dans (P autres. 

J'avoue que fi ce que les relations nous di fient était 
vrai, quà lîantam il y a dix femmes pour un hom- 
me , ce ferait un cas bien particulier de la polygamie. 

Dans tout ceci, je ne juftifie pas les ufagesj mais 
j'en rends les rai/ans. 

' Revenons au titre : la polygamie efl une affai- 
re de calcul. Oui, elle l’eft, quand on veut fça- 
voir fl elle efl plus ou moins pernicieufe dans de 
certains climats, dans de certains pays, dans de 
certaines cir confiances que dans d’autres : elle 
n’elt point une affaire de calcul , quand on doit 
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décider fi elle eft bonne ou mauvaife par elle-même. 

Elle n’eft point une affaire de calcul , quand 
on raifonne fur fa nature; elle peut être une af- 
faire de calcul, quand on combine fes effets : en- 
fin elle n’eft jamais une affaire de calcul , quand 
on examine le but du mariage ; & elle l’eft encore 
moins, quand on examine le mariage comme é- 
tabli par Jéfus-Chrift. 

J’ajouterai ici que lehazard a très -bien fervi 
l’auteur. 11 ne prévoyoit pas fans doute qu’on ou* 
blieroit un chapitre formel , pour donner des fens 
équivoques à un autre : il a le bonheur d’avoir 
fini cet autre par ces paroles: dans tout ceci je ne 
jujlifie point les ufages; mais j'en rends les raifons. 

L’auteur vient de dire qu’il ne voyoit pas qu il 
pût y avoir des climats où le nombre des femmes 
pût tellement excéder celui des hommes , ou le 
nombre des hommes celui des femmes , que cela 
dût engager à la polygamie dans aucun pays ; & 

il a ajouté (i) : cela veut dire feulement que la 

pluralité des femmes , G? mè ne la pluralité des bout - 
mes t efl plus conforme à la nature dans de certains 
pays que dans d'autres. Le critique a faifi le mot 
cjl plus conforme à la nature , pour faire dire à 
l’auteur qu’il approuvoit la polygamie. Mais , fi 
je difois que j’aime mieux la fievre que le fcor- 
but, cela fignifieroit-il que j’aime la fievre, ou 
feulement que le fcorbut m’eft plus déf3gréable 
que la fievre ? 

Voici, mot pour mot , une objeéttonbien ex- 
traordinaire. 

(i) Chap. IV. du lir. XVI, 
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La polygamie (a) d'une femme qui a plufieurs 
maris e/l un défôrdre tnotiftrucux , qui n'a été per. 
mis en aucun cas , & que l'auteur ne diflingue en 
aucune forte de la polygamie d'un Homme qui a plu - 
J leurs femmes. Ce langage , dans un feclateur de la 
religion naturelle , n'a pas befoin de commentaire. 

Je fupplie de faire attention à la liaifon des 
idées du critique: félon lui, il fuit que, de ce 
que l’auteur eft un fe&ateur de la religion natu- 
relle, il n’a point parlé de ce dont il n’avoit que 
faire de parler: ou bien il fuit, félon lui, que 
l’auteur n’a point parlé de ce dont il n’avoit que 
faire de parler, parce qu’il eft feétateur de la 
religion naturelle. Ces deux raifonnemens font 
de môme efpcce,& les conféquences fe trouvent 
également dans les prémiflès. La maniéré ordi- 
naire eft de critiquer fur ce que l’on écrit; ici le 
critique s’évapore fur ce que l’on n’écrit pas. 

Je dis tout ceci en fuppofant, avec le critique, 
que, l’auteur n’eût point diftingué la polygamie 
dune femme qui a plufieurs maris, de celle où 
un mari auroit plufieurs femmes. Mais, fi l’auteur 
lésa diftinguéefc, que dira -t- il? Si l’auteur a 
fait voir que , dans le premier cas , les abus étoient 
plus grands, que dira - 1 - il ? Je fupplie le leétcur 
de relire le chap. VI du livre XVI; je l’ai rap- 
porté ci-defîùs. Le critique lui a fait des invec- 
tives, parce qu’il avoit gardé le filence fur cet ar 
ticle; il ne refte plus que de lui en faire fur ce 
qu’il ne l’a pas gardé. 

Mais 

(2) Pag. 164 de la feuille du 9 oélobre 1749. 

Tome iy. 1' 
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Maïs voici une chofe que je ne puis com« 
prendre. Le critique a mis, dans la fécondé de fes 
feuilles , page i<S6 : l'auteur nom a dit ci-deffus 
que la religion doit permettre la polygamie dans les 
pays chauds , & non dans les pays froids . Mais 
l’auteur n’a dit cela nulle part. II n’eft plusquef. 
tion de mauvais raifonnemens entre le critique & 
lui; il eft queflion d’un fait. Et comme l’auteur 
n’a dit nulle part que la religion doit permettre 
la polygamie dans les pays chauds & non dans 
les pays froids ; fi l’imputation eft faufle comme 
eilc l’eft, & grave comme elle eft, je prie le 
critique de fe juger lui -même. Ce n’eft pas le 
feul endroit fur lequel l’auteur ait à faire un cri. 
A la page 163 , à la fin de la première feuille, il 
eft dit : le chapitre IP porte pour titre que la loi 
de la polygamie efl une affaire de calcul : c'efi-ù- 
dire que , dans les lieux où il naît plus de garçons 
que de filles , comme en Europe, on ne doit époufer 
qu'une femme: dans ceux où il naît plus de filles 
que de garçons , la polygamie doit être introduite. 
Ainfi,!orfque l’auteur explique quelques ufages, 
ou donne laraifon de quelques pratiques, on les 
lui fait mettre en maximes; &, ce qui eft plus 
trifte encore , en maximes de religion : & com- 
me il a parlé d’une infinité d ufages & de prati- 
ques dans tous les pays du monde, on peut, 
avec une pareille méthode, le charger des er. 
reurs & môme des- abominations de tout l’uni- 
vers. Le critique dit û la fin de fa fécondé feuil- 
le , que dieu lui a donné quelque zele : eh bien ! 
je réponds que dieu ne lui a pas donné celui -ici. 

CLI- 
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CLIMAT. 


123 


Ç\i que l’auteur .1 dit fur le climat, efl encore 
une matière très-propre pour la rhétorique. 
Mais tous les effets quelconques ont des caufes : 
le climat & les autres caufes phyfiques produi- 
fent un nombre infini d’effets. Si l’auteur avoit 
dit le contraire , on l’auroit regardé comme un 
homme flupide. Toute la queftion fe réduit à fça* 
voir , 11 dans des pays éloignés entre eux , fi fous 
des climats différens, il y a des caractères d’ef- 
prit nationaux. Or qu’il y ait de telles différen- 
ces , cela eft établi par l’uni verfalicé prefque en- 
tière des livres qui ont été écrits. Et, comme le 
carn&ere de l’cfprit influe beaucoup dans la dis» 
pofition du cœur , on ne fçauroit encore douter 
qu’il n’y ait de certaines qualités du cœur plus 
fréquentes dans un pays que dans un autre ; & 
l’on en a encore pour preuve un nombre infini 
d’écrivains de tous les lieux & de tous les tems. 
Comme ces chofes font humaines, l’auteur en a 
parlé d’une façon humaine. 11 auroit pu joindre 
là bien des queflions que l’on agite dans les éco- 
les fur les vertus humaines & fur les vertus chré- 
tiennes; mais ce n’eft point avec ces queflions 
que l’on fait des livres de phyfique,de politique 
& de jurifprudence. En un mot, ce phyfique du 
climat peut produire diverfes difpofitions dans les 
«fprits ; ces difpofitions peuvent influer fur les ac- 
tions humaines : cela choque-t il l’empire de celui 
qui a créé, ou les mérites de celui qui a racheté? 
Si l’auteur a recherché ce que les magifiratsde 
F 2 di- 

t 9 
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divers pays pouvoient faire pour conduire leur 
nation de la maniéré la plus convenable & la plus 
conforme à fon cara&cre, quel mal a-t-il fait 
en et la? 

On raifonnera de même à l’égard de diverfes 
pratiques Iocaies de religion. L’auteur n’avoit à 
les confidérer ni comme bonnes, ni comme mau» 
vaifes : il a dit feulement qu’il y avoit des climats 
où de certaines pratiques de religion étoient plus 
aifées à recevoir, c’eft-à- dire, étoient plus ai- 
fées à pratiquer par le peuple de ces climats 
que par les peuples d'un autre. De ceci il eft inu- 
tile de donner des exemples; il y en a cent mille. 

Je l'çais bien que la religion eft indépendante 
par elle-même de tout effet phyfique quelconque; 
que celle qui eft bonne dans un pays, eft bonne 
dans un autre; & qu’elle ne peut être mauvaife 
dans un pays fans l’être dans tous: mais je dis 
que, comme elle eft pratiquée par les hommes & 
pour les hommes, il y a des lieux où une relU 
gion quelconque trouve plus de facilité à être 
pratiquée, foit en tout, foit en partie, dans de 
certains pays que dans d’autres, & dans de certaines 
circonftances que dans d’autres : & , dès que quel- 
qu’un dira le contraire, il renoncera au bon fens. 

L’auteur a remarqué que le climat des Indes 
produifoit une certaine douceur dans les mœurs; 
mais , dit le critique , les femmes s’y brûlent à la 
mort de leur mari. 11 n’y a guere de philofophie 
dans cette objection. Le critique ignore-t-il les 
contradictions de l’efprit humain , & comment il 
fçait féparer les chofes les plus unies, & unir cel- 
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les qui font les plus féparées? Voyez là-defTus les 
réflexions de l’auteur , ?.u chapitre III du liv. XIV. 


TOLÉRANCE. 

'Tout ce que l’auteur a dit fur la tolérance fe 
rapporte à cette propofition du chapitre IX, 
livre XXV : nous fommes ici politiques , £? non pus 
théologiens: & , pour les théologiens mimes , il y a 
bien de la différence entre tolérer une religion , & 
l'approuver. 

Lorfque les loix de l'état ont cru devoir foufftir 
plujieurs religions , il faut quelles les obligent aufft 

4 fe tolérer entr elles. On prie de lire le relie du 
chapitre. 

On a beaucoup crié fur ce que l’auteur a ajou- 
té, au chapitre X. liv. XXV : voici le principe 
fondamental des loix politiques en fait de religion : 
quand on ejl le maître , dans un état , de recevoir 
une nouvelle religion ou de ne la pas recevoir , il ne 
faut pas l'y établir ; quand elle y efl établie , il faut 
la tolérer. 

On objeéte à i’auteur qu’il va avertir les prin- 
ces idolâtres de fermer leurs états à la religion 
chrétienne : effectivement , c’eft un fecret qu’il 
a été dire à l’oreille au roi de la Cochinchine. 
Comme cet argument a fourni matière à beau* 
coup de déclamations, j’y ferai deux réponfes. 
La première , c’eft que l’auteur a excepté nom- 
mément dans fon livre la religion chrétienne. Il 
a dit au livre XXIV, chapitre I , à la fin: la re- 
ligion chrétienne t qui ordonne aux hommes de s’ai- 
T 3 ter» 


Digitized by Google 



Iïf DEFENSE 

nier veut , / 'am doute , que chaque peuple ait let 
met. .ettre > otx politiques & les meilleures loix ci- 
vile; ; parce qu'elles font , après elle , le plus grand 
lier, que les hommes puiffent donner £? recevoir. Si 
donc la rdigion chrétienne eft le premier bien, 
& les loix politiques & civiles le fécond , il n’y 
a point de loix politiques & civiles , dans un 
état , qui puiflent ou oivent y empêcher l’en- 
trée de la religion chrétienne. 

Ma fécondé réponfe eft que la religion du ciel 
ne s’établit pas par les mêmes votes que les reli- 
gions de la terre. Lifez ’hiftoire de l’églife, & 
vous verrez les prodiges de la religion chrétien- 
ne. A-t-elle réfofu d’entrer dans un pays? elle 
fçait s’eu faire ouvrir les portes ; tous les inftru- 
merts font bons pour cela : quelquefois dieu veut 
fe fervir de quAques pécheurs; quelquefois il va 
prendre fur le trône un empereur , & fait plier 
fa tête fous le joug de l’évangile. La religion 
chrétienne fe cache-t-elle dans les lieux fouter- 
reins ? .Attendez un moment, & vous verrez la 
majefté impériale parler pour elle. Elle traverfe , 
quand elle veut, les mers, les rivières & les mon- 
tagnes ; ce ne font pas les obftacles d’ici bas qui 
l’empêchent d’aller. Mettez de la répugnance 
dans les efprits, elle fçaura vaincre ces répugnan- 
ces. Etabliffez des coutumes, formez des ufages, 
publiez des édits, faites des loix; elle triomphe- 
ra du climat , des loix qui en réfultent , & des 
légiflareurs qui les auront faites. Dieu,* fuivant 
des décrets que nous ne connoiflons point, étend 
ou reflerre les limites de fa religion. 

On 

\ 


Digitized by Google 



DE L’ESFRl T DES LOIX. 117 
On dit: c’eft comme fi vous alliez dire aux: 
roi^ d’orient qu’il ne faut pas qu’ils reçoivent 
chez eux la religion chrétienne. C’eft être bien 
charnel que de parler ainfi! étoit-ce donc Hé* 
rode qui devoit être le meflie? Il femble qu'on 
regarde Jéfus-Chrift comme un roi qui , voulant 
conquérir un état voifin , cache fes pratiques & 
fes intelligences. Rendons-nous juftice : lama, 
niere dont nous nous conduirons dans les affai- 
res humaines ell-elle allez pure pour penfer à 
l’employer à la converfion des peuples? . 


C É L I B- A T. 

JyJ o u s voici i l’article du célibat. Tout ce que 
l’auteur en a dit fe rapporte à c eue propo. 
fition , qui fe trouve au livre XXV, chapitre IV i 
la voici. 

Je ne parlerai point ici des conféquences de la loi 
du célibat: on fent quelle pourroit devenir nuifibk 
à proportion que le corps du clergé feroit trop éten- 
du , 6? que par conséquent celui des laïcs ne le fe- 
roit pas afez 11 eft clair que l’auteur ne parle 
ici que de la plus grande ou de la moindre ex* 
tenfion que l’ou doit donner au célibat, par rap- 
port au plus grand ou au moindre nombre de 
ceux qui doivent l’embraflêr: &, comme l’a dit 
l’auteur en un autre endroit , cette loi de perfec- 
tion ne peut pas être faite pour tous les hom- 
mes: on fçait d’ailleurs que la loi du célibat, 
telle que nous l’avons , n’eft qu’une loi de dif. 
cipline. Il n’a jamais été queftioix» dans l’elprit 
. 4 des 
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des loix, de la nature du célibat même & du de- 
gré de fa bonté; & ce n’eft en aucune façon une 
matière qui doive entrer dans un livre de loix 
politiques & civiles. Le critique ne veut jamais 
que l’auteur traite fon fujet, il veut continuelle- 
ment qu’il traite le fien ; & parce qu’il eft tou- 
jours théologien, il ne veut pas que, même dans 
un livre de droit, il foit jurifconfulte. Cepen- 
dant on verra tout à l’heure, qu’il eft , fur le cé- 
libat , de l’opinion des théologiens , c'eft-à-di- 
re, qu’il en a reconnu la bonté. 11 faut fçavoir 
que, dans le livre XXIII, où il eft traité du rap- 
port que les loix ont avec le nombre des habi- 
tans , l’auteur a donné une théorie de ce que les 
loix po'itiques & civiles de divers peuples avoient 
fait à cet égard. Il a fait voir , en examinant les 
hiftoires des divers peuples de la terre , qu’il y 
avoit eu des circonftances où ces loix furent 
plus néceftaires que dans d’autres, des peuples 
qui en avoient eu plus de befoin , de certains 
tems où ces peuples en avoient eu plus de befoin 
_ encore : & , comme il a penfé que les Romains 
furent le peuple du monde le plus fage, & qui, 
pour réparer fes pertes , eut le plus de befoin de 
pareilles loix, il a recueilli avec exactitude les 
loix qu’ité avoient faites à cet égard; il a mar- 
qué avec précifion dans quelles circonftances el- 
les avoient été faites, & dans quelles autres cir- 
conftances elles avoient été ôtées. Il n’y a point 
de théologie dans tout ceci, & il n’en faut point 
pour tout ceci. Cependant il a jugé à propos d’y 

en 
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•en mettre. Voici fes paroles : à di u (1) ne p'aife 
que je parle ici contre le célibat qu'a adopté la re- 
ligion : mais , qui pourroit fe Mire contre celui 
qu'a formé le libertinage ; celui od le « deux fexes 
fe corrompant par les ferai .nens naturels même , 
fuient une union qui doit les rendre meilleurs , pour 
vivre dans celles qui les rendent toujours pires ? 

C’e/l une réglé tirée de la nature , que , plus on 
diminue le nombre des mariages qui pourraient fe 
faire , plus on corrompt ceux qui font faits ; moins 
il y a de gens mariés , moins il y a de fidélité dans 
les mariages : comme , lorfqu'il y a plus de voleurs , 
il y a plus de vols. 

L’auteur n’a donc point défapprouvé le célibat 
qui a pour motif la religion. On ne pouvoir fe 
plaindre de ce qu’il s’élevoit contre le célibat 
introduit par le libertinage; de ce qu’il dëfap- 
prouvoit qu’une infinité de gens riches & volup. 
tueux fe portaiïent*à fuir le joug du mariage, 
pour la commodité de leurs dérégiejnens ; qu’ils 
prifient pour eux les délices & la %lupté , & 
laiffaflent les peines aux miférables : on ne pou- 
voit , dis-je, s’en plaindre. Mais le critique, 
après avoir cité ce que l’auteur a dit, prononce 
ces paroles : on apperçoit ici toute la malignité de 
l'auteur , qui veut jet ter fut la religion chrétienne 
des tlé for dre s qu'elle détefie. 11 n’y a pas d’appa- 
rence d’accufer le critique de n’avoir pas voulu 
entendre l’auteur: je dirai feulement qu’il ne l’a 
:point entendu;. & qu’il lui fait dire contre la re* 

ligion 

(1) Liy, XXIII, chap. XXI, à la fin, 
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ligîon ce qu’il a dit contre le libertinage. Il doit 

en être bien fâché. 

ERREUR PAR TI CU LI ERE 

DU CaiTIQUK. 

Ç) & croiroit que le critique a juré de n’être ja- 
mais au fait de l’état de la queftion , & de 
n’entendre pas un feul des paflages qu’il attaque. 
Tout le fécond chapitre du livre XXV roule fur 
les motifs, plus ou moins puifians, qui attachent 
les hommes à la confervation de leur religion : le 
critique trouve, dans fon imagination, un autre 
chapitre qui auroit pour fujet des motifs qui obli- 
gent les hommes à palier d’une religion dans une 
autre. Le premier fujet emporte un état paffif, 
le fécond un état d’aétion : & , appliquant fur 
un fujet ce que l’auteur a dit fur un autre, il dér 
raifonne tout à fon aife. 

L’auteur a dit, au fécond article duchapitrell 
du livre XXV: nous fournies extrêmement portés à 
V idolâtrie ; & cependant nous ne fommes pas fort 
attachés aux religions idolâtres : nous ne fommes 
guère portés aux idées fpitituelles ; U cependant 
nous fommes très-attachés aux religions qui nom font 
adorer un être fpirituel. Cela vient de la fat h fac- 
tion que nous trouvons en nous- mêmes , d'avoir èti 
ajfez intelligens pour avoir eboifi une religion qui ti- 
re la divinité de l'humiliation où les autres 1' avaient 
* mife. L’auteur n’avoit fait cet article que pou* 
expliquer pourquoi les Mahoœétans & les Juifs, 

. qui 
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qui n’ont pas les mêmes grâces que nous , font 
auflî invinciblement attachés à leur religion qu’on 
le fçait par expérience : le critique l’entend au- 
trement. Ceft à l'orgueil , dit-il , que l’on attri- 
bue (i) <f avoir fait pajfcr les hommes de l'idolâtrie 
à l'unité d'un dieu. Mais il n’eft queftion ici , ni 
dans tout le chapitre, d’aucun pafiàge d’une re- 
ligion dans une autre; &, fi un chrétien fent de 
la fatisfaâion à l’idée de la gloire & à la vue de 
la grandeur de dieu, & qu’on appelle cela de 
l’orgueil, c’eft un très-bon orgueil. 


MARIAGE. 

■y o i c i une autre objeAion qui n’eft pas com- 
mune. L’auteur a râit deux chapitres au li- 
vre XX 111: l’un a pour titre, des hommes & des 
animaux , par rapport à la propagation de l'efpece ; 
& l’autre eft intitulé, des mariages. Dans le pre- 
mier , il a dit ces paroles : les femelles des ani- 
maux ont , à peu près , une fécondité confiante: 
mais , dans l'efpece humaine , la maniéré de peu- 
fer. le caraùere , les pafiions , les font ai fies , les ca- 
prices , l'idée de conjerver fa beauté , l'embarras de 
la grofieffe , celui d'une famille trop nombreufe , 
troublent la propagation de mille maniérés. Et, 
dans l’autre, il a dit: l'obligation naturelle qu'a le 
pere de nourrir Jes en tans a fait établir le mariage , 
qui déclare celui qui doit remplir cette obligation. 

On dit là-deflus : un chrétien rapporteroit l'in • 

fiilu- 

“ ( 1 ) Page 1 66 de la fécondé feuill*. 
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jlitutitn du mariage à dieu même qui donna une 
.compagne à Adam , £? qui unit le premier homme 
. à la premier e femme , par un lien indifoluhle , avant 
quils eujfcnt des en fans à nourrir : mais l'auteur évi- 
te tout ce qui a trait à la révélation. Il répondra 
qu’il eft chrétien , mais qu’il n’eft point imbécile; 
qu’il adore ces vérités , mais qu’il ne veut point 
mettre à tort & à travers toutes les vérités qu’il 
croit. L’empereur Juftinien étoit chrétien , & Ton 
compilateur l’étoit auffi. Eh bien ! dans leurs li- 
vres de droit, que l’on enfeigne aux jeunes gens 
dans les écoles, ils définiflent le mariage (i), 
l’union de l’homme & de la femme qui forme 
une fociété de vie individuelle. 11 n’eft jamais 
venu dans la tête de perfonne de leur reprocher 
de n’avoir pas parl£ de la révélation. 


USURE. 

AT o u s voici à 1’afFaire de I’ufure. J’ai peur que 
le leéteur ne foit fatigué de m’entendre dire 
que le critique n’eft jamais au fait , & ne prend 
jamais le fens des paffages qu’il cenfure. 11 dit, 
an fujet des ufures maritimes : L'auteur ne voit 
rien que de jufle dam les ufures maritimes ; ce font 
fes termes. En vérité, cet ouvrage de l’efprit des 
loix a un terrible interprète. L’auteur a traité des 
ufures maritimes au chapitre XX du livre XXII ; 
il a donc dit , dans ce chapitre , que les ufures 
maritimes étoient juftes. Voyons-le. 

Des 

(i) Maris & foemin* conjunSio » indiriduim vit* focit; 

tut.’tn conùaens. 


Digitized by Google 



DE L’ESPRIT DES LOIX. 135 

Des ufures maritimes. 

Là grandeur des ufures maritimes ejl fondée fût 
deux ebofes ; le péril de la mer • qui fait qu'on ne 
s'expofe à prêter fon argent que pour en avoir beau- 
coup d'avantage ; & la facilité que le commerce don- 
ne à l'emprunteur de faire promptement de grandes 
affaires & en grand nombre: au lieu que les u fu- 
ret de terre , n' étant fondées fur aucune de ces deux 
raifons , font ou prof eûtes par le légiflateur , ou, et 
qui efl plus fenfé , réduites à de juftes bornes. 

Je demande i tout homme fenfé, fi l’auteut 
vient de décider que les ufures maritimes font juf- 
tes; ou s’il a dit Amplement que la grandeur des ufu- 
res maritimes répugnoit moins à l’équité naturelle 
que la grandeur desjifures de terre. Le critique 
ne connoit que les qualités pofitives & abfolues; 
■il ne fçait ce que c’eft que ces termes plus on moins . 
Si oh lui dtfoit qu’un mulâtre efl moins noir qu’un 
Nègre, cela fignifieroit, félon lui, qu’il efl blanc 
comme de la neige ; fi on lui difoit qu’il efl plus 
"noir qu’un Européen , il croiroit encore qu’on 
veut dire qu’il eft noir comme du charbon. Mais 
pourfuivons. 

11 y a dans Tefprit des lois, au livre XXII, 
quatre chapitres fur l’ufure. Dans les deux pre- 
miers , qui font le XIX & celui qu’on vient de 
lire, l’auteur examine l’ufure (a) dans le rapport 
qu’elle peut avoir avec le commerce chez les dif- 

féren- 

(2) Ufure ou lacéré c Cg ni Soie la même çhofe chez 
Romain», 

F 7 


Digitized by Google 



t 


*34 . D E' F E N S E 

férentes nations & dans 4 es divers gouvernemcns 
du monde; ces deux chapitres ne s’appliquent qu’à 
.cela: les deux fuivans ne font faits que pour ex- 
pliquer les variations de l’ufure chez les Romains. 
Mais voilà qu’on érige tout-à-coup l’auteur en 
cafuifte, en canonifte & en théologien, unique- 
ment par la raifon que celui qui critique eft ca- 
fuiile , canonifte & théologien , ou deux des trois , 

- ou un des trois , ou peut-être dans le fond aucun 
• des trois. L’auteur fçait qu’à regarder le prêt à 
intérêt dafts fon rapport avec la religion chrétien- 
ne, la matière a des diftiuttions & des limitations 
fans fin : il fçait que les jurifconfultes & plufieurs 
tribunaux ne font pas toujours d’accord avec les 
cafuiftes & les canoniftes; que les uns admettent 
de certaines limitations au principe générai de* 
n’exiger jamais d’intérêts, & qUe les autres en 
admettent de plus grandes. Quand toutes ces ques- 
tions auroient appartenu à fon fujet , ce qui n’eft 
pas, comment auroit-il pu les traiter? On a bien 
de la peine à fçavoir ce qu’on a beaucoup étudié, 
encore moins fçait-on ce qu’on n’a étudié de fa 
vie: mais les chapitres mêmes que l’on emploie 
contre lui, prouvent aflez qu’il n’eft qu’hiftorien 
,& jurifconfulte. Lifons le chapitre XIX (i). 

L'urgent eft le figne des valeurs . Il eft clair que 
' celui qui a befoin de ce figne doit le huer , comme 
il fait toutes les cbofi s ilont il peut avoir befoin. 
Toute la différence eft que les autres cbofes peuvent 
eu fe louer y ou s'acheter: au lieu que l'argent , 
s i ui 

(i) Lir. XXI ï. 
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qui e/l le prix des cbofes , fe loue & ne s' acheté pas. 

Ce/l bien une aàioti très -bonne de prêter à un 
autre fon argent fans intérêt ; mais on fent que ce 
ne peut être qu'un confeil de religion , & non une 
loi civile. 

Pour que le commerce puiffe fe bien faire , il faut 
que l'argent ait un prix, mais que ce prix foit peu 
conjidirable. S'il efl trop haut-, le négociant, qui 
voit qu'il lui en coûteroit plus en intérêts qu'il ne 
pourroit gagner dans fon commerce , n'entreprend 
rien. Si l'argent n'a point de prix , perfonne n'en 
prête , & le négociant n entreprend rien non plus. 

Je me trompe , quand je dis que perfonne n'en 
prête : il faut toujours que les affaires de la jociè- 
té aillent ; l'ufure s'établit , mais avec les défor- 
dres que l’on a éprouvés dans tous les tems. 

La loi de Mahomet confond l'ufure avec le prit 
à intérêt : l'ufure augmente dans les pays Mabomi- 
tans à proportion de la févéritè de la déjènfe ; le 
prêteur s'indemnife du péril de la contravention. 

Dans ces pays d' Orient, la plupart des hommes 
vont rien d'affuri ; il n'y a prefque point de rap* 
port entre la poffeffion aâuelle d'une fomm€& J efpê- 
rance de la r avoir après l’avoir prêtée. L'ufure y aug- 
mente donc à proportion du péril de l'info habilité. 

Enfuite viennent le chapitre des ufures mariti- 
mes , que j’ai rapporté ci - deflus ; & le chapitre 
XXI qui traite du prêt par contrat , C5* de l'ufure 
chez les Romains , que voici : 

Outre le prêt fait pour le commerce .il y a enco- 
re une efpece de prêt fait par un contrat civil , d'où 
fèjulte un intérêt eu ujurt. 
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Le peuple , chez les Romains, augmentant toVs 
les jours fa puifance , les magiflrats cherchèrent à le 
flatter , (fi à lui faire faire les loix qui lui ét oient 
les plus agréables. Il retrancha les capitaux, il di- 
minua les intérêts, il défendit d'en prendre', il ôta 
ks contraintes par corps : enfin l'abolition des dettes 
fut tnife en que fl ion , toutes les fois qu'un tribun 
voulut fe rendre populaire. 

Ces continuels changement, fait par des loix , foit 
par des plébif ites ,.naturaliferent à Rome l'ufure: 
car les créanciers voyant le peuple leur débiteur , 
leur légiflateur (fi leur juge , n'eurent plus de con- 
fiance dans les contrats. Le peuple , comme un débi- 
teur décrédité , ne tentoit à lui prêter que par de 
gros profits ; d'autant plus que, fi tes loix ne ve- 
naient que de terns en tems , les plaintes du peuple 
étaient continuelles , (fi intimidaient toujours les 
créanciers. Cela fit que tous les moyens honnêtes de 
prêter (fi d'emprunter furent abolis à Rome ; (fi 
qu'une ufure ajfreufe , toujours foudroyée (fi tou- 
fours renai faute, s'y établit. 

Cicéron nous dit que , de f on tems, on prêtait à 
Rome à trente-quatre pour cent , (fi à quarante 
huit pour cent dans les provinces. Ce mal venoit , 
encore un coup , de ce que les loix h' avaient pas été 
ménagées. Les loix extrêmes dans te bien font naître 
k mal extrême : il fallut payer pour le prêt de l'ar- 
gent , (fi pour le danger des peines de la loi. 
L’auteur n’a donc parlé du prêt à intérêt que 
dans fon rapport avec le commerce des divers 
peuples, ou avec les loix civiles des Romains; 
& cela eft fi yrai , qu’il a difiingué , au fécond 

sr» 
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article du chapitre XIX, les établiflTemens des lé- 
giflateurs de la religion , d’avec ceux des légifla- 
teurs politiques. S’il avoit parlé là nommément 
de la religion chrétienne, ayant un autre fujet à 
traiter, il auroit employé d’autres termes; & fait 
ordonner à la religion chrétienne ce qu’elle or- 
donne , & confeiiler ce qu’elle confeille : il au- 
roit diftingué , avec les théologiens , les cas di» 
vers ; il auroit pofé toutes les limitations que les 
principes de la religion chrétienne laiflentàcette 
loi générale , établie quelquefois chez les Romains 
& toujours chez les Mahométans , qu'il ne faut 
jamais , dans aucun cas dans aucune cir cnn [lan- 
ce , recevoir d'intèrit pour de l'argent. L’auteur n’a- 
voit pas ce fujet à traiter; mais celui-ci , qu’une 
défenfe' générale , illimitée, indiflinfte & fans 
' reftriélion, perd le commerce chez les Mahomé- 
tans, & penfa perdre la république chez les Ro- 
mains: d’où il fuit que, parce que les chrétiens 
ne vivent pas fous ces termes rigides , le commer- 
ce n’efl point détruit chez eux ; & que l’on ne voit 
point, dans leurs états, ces ufures affreufes qui 
s’exigent chez les Mahométans, & que l’on ex- 
torquoit autrefois chez les' Romains. 

L’auteur a employé les chapitres ( i) XXI & 
XKII à examiner quelles furent les loix, chez les 
Roma-ins, au fujet du prêt par contrat dans les 
divers teins de leur république :fon critique quit- 
te un moment les bancs de théologie, &fe tourne 
du côté de l’érudition. On va voir qu’il fe trom- 


(l) Liv. XXII. 
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pe encore dans fon érudition ; & qu’il n’eft pas 
feulement au fait de l’état des queftions qu’il trai- 
te. Lifons le (i) chapitre XXII. 

Tacite dit que la loi des douze tables fixa Tinté - 
rit à un pour cent par an : il efi vifible qu'il s'tfl 
trowpé , fi? qu'il a pris pour la loi des douze tables 
une autre loi dont je vais parler. Si la loi des dou- 
ze tables avoit réglé cela , comment , dans les difptt - 
tes qui s'élevèrent depuis entre les créanciers fi? les 
débiteurs , ne fe feruit-on pas fiervi de fon autorité ? 
On ne trouve aucun vefiige de cette loi fur le prit 
à intérêt ; fi? , pour peu qu'on foit ver fi dans Tbif 
toire de Rome , on verra qu'une loi pareille ne pou- 
vait point être l'ouvrage défi décemvirs. Et un peu 
après l’auteur ajoute : Tan 39S de Rome , les tri- 
buns Ducllius fi? Minénius firent paffer une loi qui 
riduifoit les intérêts à un pour cent par an. Ceft 
tette loi que Tacite confond avec la loi des douze ta- 
bles ; fi? ceft la première qui ait été faite chez les 
Romains pour fixer le taux de l'intérêt , fi?c. Vo* 
y on s à pré Cent. 

L’auteur dit que Tacite s’eft trompé, en di- 
fant que la loi des douze tables avoit fixé l’ufure 
chez les Romains; il a dit que Tacite a pris pour 
la loi des douze tables une loi qui fut faite par 
les tribuns Duellius & Ménénius environ quatre, 
vingt-quinze ans après la loi des douze tables; 
& que cette loi fut la première qui fixa à Rome 

le 

(1) Liv. xxri. 

( 3 ) Nam prim6 duodecim tabuli* fan&um, ne quis un- 
çiiriü foenore ampliù* exe:ctret. Aunain , !îv . VI. 

(3) Ufurarum fpeciet ex aflis parübus deuuminantur: 

quoi 
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le taux de l’ufure. Que lui dit-on? Tacite ne 
s’eft pas trompé; il a parlé de l’ufure à un pour 
cent par mois , & non pas de l’ufure A un pour 
cent par an. Mais il n’eil pas queftion ici du 
taux de l’ufuie ; il s’agit de fçavoir fi la loi des 
douze tables a fait quelque difpofition quelcon- 
que fur l’ufure. L’auteur dit que Tacite s’eft 
trompé , parce qu’il a dit que les décemvirs, 
dans la loi des douze tables , avoient fait un ré- 
glement pour fixer le taux de l’ufure: & là-deG» 
fus le critique dit que Tacite ne s’eft pas trompé , 
parce qu’il a parlé de l’ufure à un pour cent par 
mois , & non pas à un pour cent par an. J’avois 
donc raifon de dire que le critique ne fçait pas 
l’état de la queftion. 

Mais il en refte une autre , qui eft de fçavoir 
fi la loi quelconque, dont parle Tacite, fixa l’u- 
fure A un pouf cent par an , comme l’a dit l’au- 
teur ; ou bien à un pour cent par mois comme 
le dit le critique. La prudence vouloir qu’il n’en-* 
treprît pas une difpute avec l’auteur fur les lois 
Romaines, fans connoître les loix Romaines; 
qu’il ne lui niât pas un fait qu’il ne fçavoit pas » 
& dont il ignoroit même les moyens de s’éclai- 
cir. La queftion étoit de fçavoir ce que Tacite 
avoit entendu par ces mots untiarium (2) fœnus: 
il ne lui falloir qu’ouvrir les di&ionnaires; il au- 
roit trouvé, dans celui de Calvinus ouKahl(3), 

que 

quodut incelligamr, illud fcire oportet , fortem omntm 
ad cemenanum numerum revociri ; iumraam aucem ulu- 
ram elle, cùua para foriis cemeüma ünguus menu bus per* 
iùlncur. Et ^uoaiàm iitû ratione fuuuiu iuec ulura duo- 
. deciw 
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que l’ufure onciaire étoit d’un pour cent par an , 
& non d’un pour cent par mois. Vou!oit-il con* 
fulter les fçavans ? il auroit trouvé la même cho- 
fe dans Saumaife (i): 

Tejlit mrarttm tentimanns GyâS 
Senunti.irnm, 

Hor. ode IV, Ht, IV, v. 69. 

Rc-montoit-il aux fources? il auroit trouvé là-def- 
fus des textes clairs dans les livres (2) de droit; 
il n’auroit point brouillé toutes les idées ; il eût 
diftingué le tems & les occafions où l’ufure on* 
Claire fignifioit un pour cent par mois, d’avec les 
tems & les oecallons où elle fignifioit an pour 
cent par an ; & il n’auroit pas pris le douzième 
de la centéfime pour la tenté lime. 

Lorfqu’il n’y avoit point de loix fur le taux de 
l’ufure chez les Romains, l’ufage le plus ordinai* 
re étoit que les ufuriers prenoient douze onces 
de cuivre fur cent ônces qu’ils prêcoient; c’efl- 
à-dire, douze pour cent par an, &, comme un 
«s valoit douze onces de cuivre, les ufuriers re- 
tiroient chaque année un as fur cent onces: &, 

com- 


decim aureos annuos in cenrenos efficit , duodenarius nu- 
merus jurifconfultos movic , ut aOera hune ufurarium ap- 
pellartnt. Quemadmodùm hic as, non ex menllruâ fed ez 
annuâ penüone scllim indus eft ; fimilicer omnes ejus par- 
tes ex anni r.uione intelligcnd* funt ut, fi unus in cente- 
nos annuatim pendatur, unciaria ufura; fi bini , iexcans, 
fi terni, quadrans ; û quaterni , triens, fi quini .quinqunxj 
fi feni, finnis, fi fepieni , feptuux ; fi oâoni, bes; li no- 
vem , dodrans ; fi déni, dextrans ; fi undeni , deunx ; ü 
duodeni, as. Lexian J»*nnu Catvini , aiiâi J^alh , Colo- 
nie 
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Comme il falloit fouvent compter Pufure par mois , 
l’ufure de fix mois fut appellée fends, ou la moi- 
tié de l’as ; l’ufure de quatre mois fut appellée 
trions, ou le tiers de l’as; l’ufure pour trois mois 
fut appellée quadrans , ou le quart de l'as; & en- 
fin, l’ufure pour un mois fut appellée urciaria % 
ou le douzième de l’as: de* forte que, comme 
on levoit une once chaque mois fur cent onces 
qu’on avoit prêtées , cette ufure onciaire , ou 
d’un pour cent par mois , ou douze pour cent par 
an, fut appellée ufure centéfi me. Le critique a 
eu connoilTance de cette lignification de l’ufure 
centéfime , & il l’a appliquée très-mal. 

On voit que tout ceci n’étoit qu’une efpecede 
méthode , de formule ou de réglé entre le débi- 
teur & le créancier, pour compter leurs ufures, 
dans la fuppofition que l’ufure fût à douze pour 
cent par an , ce qui étoit l’ufage le plus ordinai- 
re: &, fi quelqu’un avoit prêté à dix-huit pour 
cent par an , on fe feroit fervi de la même mé- 
thode , en augmentant d’un tiers l’ufure de cha- 
que mois ; de forte que l’ufure onciaire auroi 6 
été d’une once & demie par mois. 

Quand 

nias Allobrogum, anno i6jî, apuJ Petrum Balduinum, 
in verbo ufura , p 960. 

(1) de mudo ufurarum , Lugduni Batavorum , ex officiai 
Elfeviriorum, anno 1639, p 269,270. & 271; & far- 
tant en mots: Undè venus lie unenrium feenus eoruen, 
vel uncias ufuras , ut eas quoque appellatas infrà otïcn. 
dam> non unciam dare menüruam in centum , feu an- 
ouam, 

(2) . Argumentum legis XL VU, J, Prsfeûus legioni#./, 
de adoüaill. fie perieulo cutorif. 
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Quand les Romains firent des loix fur I’ufure, 
il ne fut point queftion de cette méthode, qui 
avoit fervi & qui fervoit encore aux débiteurs & 
aux créanciers pour la divifion du tem$& la com- 
modité du paiement de leurs ufures. Le légifia. 
tour avoit un réglement public à faire ; il ne s’a- 
gifloit point de partager l’ufure par mois, il avoit 
à fixer & il fixa l’ufure par an. On continua à fe 
fervir des termes tirés de la divifion de l’as , fans 
y appliquer les mêmes idées. Ainfi l’ufure on- 
ciaire fignifia un pour cent par an , l’ufure ex 
quadrante fignifia trois pour cent par an , l’ufure 
ex triente quatre pour cent par an , l’ufure femit 
fix pour cent par an. Et.fi l’ufure onciaire avoit 
fignifié un pour cent par mois, les Ioix qui les 
fixèrent ex quadrante, ex triente , ex femife , au. 
roient fixé l’ufure à trois pour cent , à quatre 
pour cent, à fix pour cent par mois: ce qui au- 
roit été abfurde, parce que les loix, faites pour 
réprimer l’ufure, auroient été plus cruelles que 
les ufuriers. 

Le critique a donc confondu les efpeçes des 
chofes. Mais j’ai intérêt de rapporter ici fes pro* 
près paroles, afin qu’on foit bien convaincu que 
l’intrépidité avec laquelle il parle ne doit impo. 
fer à perfonne; les voici (i): Tacite ne s'eft point 
trompé : il parle de l'intérêt à un pour cent par 
mois , 6? l’auteur s'eft imaginé qu'il parle d’un 
pour cent par an. Rien n'eft fi connu que le centé- 

fime 

t * 

(t) Feuille du * oâobre 1749, p. 1(4 


> 


. / 
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fime qui fe payait à l'ufurier tous Us mois. Un hom- 
me qui écrit deux volumes in- 4 0 fur les loix devroit- 
il l'ignorer ? 

Que cet homme ait ignoré ou n’ait pas igno- ' 
ré ce centéfime , c’eft une chofe très-indifféren- 
te: mais il ne l’a pas ignoré, puifqu’il en a par- 
lé en trois endroits. Mais comment en a-t-il par- 
lé? & où en a t-il parié (2)? Je pourrois bien 
défier le critique de le deviner , parce qu’il n ’y 
trouveroit point les mêmes termes & les mêmes • 
cxprefDons qu’il fçait. 

il n’eil pas queiïion ici de fçavoir fi l’auteur 
de i’efprit des loix a manqué d’érudition ou non, 
mais de défendre fes autels (3). Cependant il a 
fallu faire voir au public que le critique prenant 
un ton fi décifif fur des chofes qu’il ne fçait pas 
& dont il doute fi peu qu’il n’ouvre pas même 
un didionnaire pour fe raffurer , ignorant les 
chofes & accufant les autres d’ignorer fes pro. 
près erreurs , il ne mérite pas plus de confiance 
dans les autres accufations. Ne peut-on pas croi- 
re que la hauteur & la fierté du ton qu’il prend 
par-tout n’empêchent en aucune maniéré qu’il 
n’ait tort ? que , quand il s’échauffe , cela ne 
veut pas dire qu’il n’ait pas tort? que, quand il 
anathéraatife avec fes mots d’impie & de fec- 
tateur de la religion naturelle , on peut encore 
croire qu’il a tort ? qu’il faut bien fe garder de 

re- 
fs) Li troifietne & la derniere note , ch. XXII litre 
XXII, & le texte de la troiû«nç note. 

(|) tri arts. 
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■recevoir les impreflîoDs que pourroit donner l’ac- 
tivité de fon tfprit & l’impétuofité de fon ftyle? 
que dans fes deux écrits , il eit bon de féparer 
les injures de fes raifons , mettre enfuite à part 
les raifons qui font mauvaifes, après quoi il ne 
reliera plus rien ? 

L’auteur, aux chapitres du. prêt à intérêt & de 
i’ufure chez les Romains, traitant ce fujet, fans 
doute le plus important de leur hiftoire, ce fujet 
qui tenoit tellement à la conftitution qu’elle pen- 
fa mille* fois en être renverfée ; parlant des loix 
“qu’ils firent par défefpoir, de celles où ils fuivi* 
rent leur prudence, des réglemens qui n’étoient 
que pour un tems, de ceux qu’ils firent pour tou. 
jours , dit , vers la fin du chapitre XXII: L’an 
398 de Rome , les tribuns Duellius (fi Minénius fi- 
rent pafer une loi qui ré/luifoit les intérêts à un 

pour cent par an Dix ans après, cette ufüra 

fut réduite à la moitié ; dans la fuite-, on l'ota 
tout-à-fiit 

Il en fut de cette loi comme de toutes celles où le 
lêgi [lueur a porté les chofes à l'excès ; on trouva une 
infinité de moyens pour t'éluder ; il en fallut faire 
beaucoup d’autres pour la confirmer , corriger , tem- 
pértr: tantôt on quitta les loix pour fuivre les ufa- 
ges, tantôt on quitta les ufages pour / vivre les loix. 
Mais , dans ce cas , l'nfage devoit aifément préva • 
loir. Quand un homme emprunte , il trouve un 
obfiacle dans la loi même qui efl faite en fa faveur : 
cette lot a contr'clk (fi celui quelle fecourt (fi celui 
qu'elle condamne. Le préteur Scwpronius Afellus ~ 
ayant permis aux débiteurs d'agir en conféquetice 

dos 
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des loix , fut tué par les créanciers *, pour avoir 
voulu rappcllcr la mémoire d'une rigidité qu'on ne 
pouvoit plus foutenir. 

Sous Sy lia, Lucius Valèrius Flaccus fit une loi qui 
permettait l'intérêt à trois pour cent par an. Cette 
loi , la plus équitable & la plus modérée de celles 
que les Romains firent à cet égard , Paterculus la 
défapprouva. Mais , fi cette loi étoit néceffaire à la 
république, fi elle étoit utile à tous les particuliers , 
fi elle formoit une communication d' ai fiance entre le 
débiteur & l'emprunteur , elle n' étoit point injuftc. 

Celui-là paie moins , dit Ulpien , qui paie plus 
tard. Cela décide la quefiion fi P intérêt cfi légiti- 
me ; c'efil -à-dire, fi le créancier peut vendre le 
tems , le débiteur P acheter. 

Voici comme le critique raifonne fur ce der- 
nier palPage, qui fe rapporte uniquement à la 
loi de Flaccus & aux difpofitions politiques des 
Romains. L’auteur, dit -il, en réfumant tout ce 
qu’il a dit de l’ufure, foutient qu’il eft permis à 
un créancier de vendre le tems. On diroit, à 
entendre le critique, que l’auteur vient de faire 
un traité de théologie, ou de droit canon, & 
qu’il réfume enfuite ce traité de théologie & de 
droit canon; pendant qu’il eft clair qu’il ne par- 
le que des difpofitions politiques des Romains, 
de la loi de Flaccus, & de l’opinion de Patercu- 
lus : de forte que cette loi de Flaccus, l’opinion 
de Paterculus , la réflexion d’Ulpien , celle de 
l’auteur, fe tiennent & ne peuvent pas fe fépare/. 

J’aurois encore bien des chofes à dire; mais 
j’aime mieux renvoyer aux feuilles mêmes. 
Tome IV* G Croyez • 
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Croyez-moi , *nes ci ers Pi fins : elles rejfemblent £ 
Un ouvrage qui , comme les forges d un malade , 
uc fait voir que des plantâmes vains (l). 

(i) Crédité, Pifone», ifti tabula: fore librum 

Perfimilein, cujus, velue aegri fomnia, vanai 
Fingentur fpeciei. 

llerjt. de drtt ftïtici. r. 6. 
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TR O IS IE ME P A 11 TIE . 

Qît i vu, dans les deux premières parties , 
que tout ce qui réfulte de tant de critiques 
imeres eft ceci , que l’auteur de l’efprit des loir 
n’a point fait fon ouvrage fuivant le plan & les 
vues de fes critiques; & que, fi fes critique* 
«voient fait un ouvrage fur le môme fujet, iis y 
auroient mis un très -grand nombre de chofe* 
qu’ils fçavent. Il en réfulte encore, qu’ils font 
théologiens, & que l’auteur eft jurifconfultej 
qu’ils fe croient en état de faire fon métier, & 
que lui ne fe fent pas propre à faire le leur. En- 
fin, il en réfulte, qu’au lieu de l’attaquer avec 
tant d’aigreur, ils auroient mieux fait de fentir 
eux-mêmes le prix des chofes qu’il a dites en fa- 
veur de la religion, qu’il a également refpeétée 
& défendue. 11 me relie à faire quelques ré- 
flexions. 

Cette maniéré de raifonner n’eft pas bon«v 
ne , qui , employée contre quelque bon livre que 
ce foit, peut le faire paroître aulfi mauvais que 
quelque mauvais livre que ce foit; & qui, pra- 
tiquée contre quelque mauvais livre que ce foit, 
G t peut 
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peut le faire paroître auilî bon que quelque boa 

livre que ce foit. 

CtTTz maniéré de raifonner xTeft pas bon- 
ne, qui, aux chofes dont il s’agit, en rappelle 
d’autres qui ne font point accefToires , & qui 
confond les diverfes fciences , & les idées do 
chaque fcience. 

I l ne faut point argumenter , fur un ouvrage 
fait fur une fcience, par des raifons qui pour- 
raient attaquer la fcience même. 

Quand on critique un ouvrage & un grand 
ouvrage , il faut tâcher de fe procurer une 'con- 
noiflfance particulière de la fcience qui y eft trai- 
tée, & bien lire les auteurs approuvés qui ont 
déjà écrit fur cette fcience ; afin de voir fi l’au- 
teur s’eft écarté de la maniéré reçue & ordinaire 
de la traiter. 

Lorsqu’un auteur s’explique par fes paro- 
les, ou par fes écrits qui en font l’image, il efi: 
contre la raifon de quitter les fignes extérieurs de 
fes penfées , pour chercher fes penfées; parce 
qu’il n’y a que lui qui fçache fes penfées. C’efl 
bien pis , lorfque fes penfées font bonnes, & qu’ont 
lui en attribue de mauvaifes. 

Quand on écrit contre un auteur, & qu’on 
s’irrite contre lui, il faut prouver les qualifica* 
tions par les chofes, & non pas les chofes par leS 
qualifications. 

-, ci , 

Quand on voit, dans un auteur, une bonne 
£ inten- 
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intention générale , on fe trompera plus rarement, 
fi , fur certains endroits qu’on croit équivoques , 
on juge fuivant l’intention générale, que fi on lui 
prête une mauvaife intention particulière. 

Dans les livres faits pour l’amufetnent , trois 
ou quatre pages donnent l’idée du flyle & des 
ngrémens de l’ouvrage .-dans les livres de raifon- 
nement, on ne tient rien, fi on ne tient toute 
la chaîne. 

Comme il efl très -difficile de faire un bon 
ouvrage, & très-aifé de critiquer, parce que 
l’auteur a eu tous les défilés à garder, & que le 
critique n’en a qu’un à forcer; il ne faut point 
que celui - ci ait tort : & s’il arrivoit qu’il eût 
continuellement tort, il feroit mexcufable. 

D’ ai ll eu r s , la critique pouvant être con* 
fidérée comme une ofiéntation de fa fupériorité 
fur les autres , & fon effet ordinaire étant de don- 
ner des momens délicieux pour l’orgueil humain ; 

I ceux qui s’y livrent méritent bien toujours de 
l’équité, mais rarement de l’indulgence. 

Et comme, de tous les genres d’écrire, elle 
.eft celui dans lequel il eft plus difficile de mon- 
trer un bon naturel ; il faut avoir attention à ne 
point augmenter, par l’aigreur des paroles, la 
.trifteffe de la choie. , 

Quand on écrit fur les grandes matières, il 
ne fuffit pas do confulter fon zele , il faut enco- 
re confulter fes lumières; &, fi le ciel ne nous -a 
<S Y ■ pas 
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pas accordé de grands talens , on peut y fuppléer 
par la défiance de foi- même, l'exactitude , le tra* 
vail, & les réflexions. 

Cet art de trouver dans une chofe, qui na- 
turellement a un bon fens , tous les mauvais fens 
qu’un efprit qui ne raifonne pas jufte peut’ leur 
donner, n’eft point utile aux hommes: ceux qui 
le pratiquent reflemblentaux corb&ux, qui fuient 
les corps vivans , & volent de tous côtés pour 
chercher des cadavres. 

, Une pareille maniéré de critiquer produit deux 
grands inconvéniens : le premier, c’eft qu’elle 
gâte l’efprit des lecteurs, par un mélange du vrai 
& du faux, du bien & du mal: ils s’accoutu- 
ment à chercher un mauvais fens dans les chofes 
qui naturellement en ont un très -bon; d’où il 
leur eft aiféde paflfer à eette difpofition,decher* 
cher un bon fens dans les chofes qui naturelle- 
ment en ont un mauvais : on leur fait perdre la 
faculté de raifonner jufte, pour les jetter dans 
les fubtilités d’une mauvaife dialectique. Le fécond 
mal eft , qu’en rendant , par cette façon de rai- 
fonner, les bons livres fufpeCts, on n’a pointd’au- 
très armes pour attaquer les mauvais ouvrages : 
de forte que le public n’a plus de réglé pour les 
diftinguer. Si l’on traite de fpinofiftes& de déif- 
tes ceux qui ne le font pas, que dira-t-on à 
ceux qui le font ? 

Quoique nous devions penfer aifément que 
les gens qui écrivent contre nous , fur des matiè- 
res 
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res qui intéreffent tous les hommes , y font dé- 
terminés par la force de la charité chrétienne; ce- 
pendant, comme la nature de cette vertu eft de 
ne pouvoir guère fe cacher, qu’elle fe montre en 
nous malgré nous, & qu’elle éclate & brille de 
toutes parts ; s’il arrivoit que, dans deux écrits faits 
contre la même perfonne, coup fur coup , on n’y 
trouvât aucune trace de cette charité, qu’elle 
n’y parût dans aucune phrafe, dans aucun tour, 
aucune parole, aucune expreflïon; celui qui au- 
roit écrit de pareils ouvrages auroit un jufte fu- 
jet de craindre de n’y avoir pas-été porté par la 
charité chrétienne. 

t 

E T , comme les vertus purement humaines font 
en nous l’effet de ce que l’on appelle un bon 
naturel, s’il étoit impoffible d’y découvrir aucun 
yeftige de bon naturel , le public pourront en 
conclurre que ces écrits ne feroient pas même 
l’effet des vertus humaines. 

Aux yeux des hommes, les a étions font tou- 
jours plus finceres que les motifs; il leur èft plus - 
facile de croire que l’aétion de dire des injures 
atroces eft un mal , que de fe perfuader que le 
motif qui les a fait dire eft un bien. 

Quand un homme tient à un état qui fait 
refpeéter la religion, & que la religion fait ref* 
pefter; & qu’il attaque, devant les gens du mon- 
de, un homme qui vit dans le monde; il eft ef- 
fentiel qu’il maintienne, par fa maniéré d’agir , la 
G 4 fu- 
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fupériorité de fon caraétere. Le inonde eft très- 
corrompu : mais il y a de certaines paillons qui 
s’y trouvent très -contraintes; il y en a de favo- 
rites, qui défendent aux autres de paroltre. Con- 
fidéreg les gens du monde entr’eux; il n‘y a rien 
de fi timide : c’eft l’orgueil qui n’ofe pas dire fes 
fecrets, & qui, dans les égards qu’il a pour les 
autres, fe quitte pour fe reprendre. Le chriftia- 
niftne nous donne l’habitude de foumettre cet 
orgueil; le monde nous donne l’habitude de le 
cacher. Avec le peu de vertu que nous avons, 
que deviendrions- nous , fi toute notre ame fe 
mettoit en liberté, & fi nous n’étions. pas atten- 
tifs aux moindres paroles, aux moindres fignes, 
aux moindres geftes? Or, quand des hommes 
d’un caraflere refpeété manifeftent des emporte- 
mens que les gens du monde n’oferoient mettre 
au jour, ceux-ci commencent à fe croire meil- 
leurs qu’ils ne font en effet; ce qui eft un très- 
grand mal. 

Nous autres gens du monde, fommes fi foi- 
bles , que nous méritons extrêmement d’être mé- 
nagés. Ainfi, lorfqu’on nous fait voir toutes les 
marques extérieures des paillons violentes, que 
veut -on que nous pendons de l’intérieur? Peut- 
on efpérer que nous , avec notre témérité or- 
dinaire de juger, ne jugions pas? 

O s peut avoir remarqué , dans les difputes & 
les converfations , ce qui arrive aux gens dont 
l’efprit eft dur & difficile : comme ils ne combat- 
tent 
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cent pas pour s’aider les uns les autres , mais pour 
fe jetter à terre; ils s’éloignent de la vérité, non 
pas à proportion de la grandeur ou de la petitef- 
fe de leur efprit.mais de la bizarrerie ou de l’in- 
flexibilité plus ou moins grande de leur caractè- 
re. Le contraire arrive à ceux à qui la nature ou 
l’éducation ont donné de la douceur : comme 
leurs difputes font des fecours mutuels , qu’ils 
concourent au même objet , qu’ils ne penfent 
différemment que pour parvenir à penfer de mê- 
me , ils trouvent la vérité à proportion de leurs 
lumières : c’eft la récompenfe d’un bon naturel. 

Quand un homme écrit furies matières de 
religion, il ne faut pas qu’il compte tellement 
fur la piété de ceux qui le Iifent , qu’il dife des 
chofes contraires au bon fens ; parce que , pour 
s’accréditer auprès de ceux qui ont plus de piété 
que de lumières, il fe décrédite auprès de ceux 
qui ont plus de lumières que de piété. 

E t comme la religion fe défend beaucoup par 
elle-même, elle perd plus lorfqu’elle eft mal dé- 
fendue , que lorfqu’elle n’eft point du tout dé. 
fendue. 

S’il arrivoit qu’un homrtne, après avoir perdu 
fes lefteurs, attaquât quelqu’un qui eût quelque 
réputation , & trouvât par - là le moyen de fe fai- 
re lire; on pourroit peut-être foupçonner que, 
fous prétexte de facrifier cette yiCtime à la reli- 
gion, il la facrifleroit à fon amour-propre. 
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La maniéré de critiquer, dont nous parlons, 
eft la chofe du monde la plus capable de borner 
l’étendue , & de diminuer , fi j’ofe me fervir de 
ce terme, la Comme du génie national. La théo- 
logie a Ces bornes, elle a fes formules; parce que 
les vérités qu’elle enfeigne étant connues, il faut 
que les hommes s’y tiennent; & on doit les em- 
pêcher de s’en écarter : c’eft-là qu’il ne faut pas 
que le génie prenne l’eflor: on le circonfcrit, 
pour ainfi dire , dans une enceinte. Mais c’eft Ce 
«oqner du monde de vouloir mettre cette mê- 
me enceinte autour de ceux qui traitent les fcien- 
ces humaines. Les principes de la géométrie font 
très -vrais: mais, fi on les appliquoit à des cho- 
fes de goût, on feroit déraifonner la raifon mê- 
me. Rien n’étouffe plus la doftrine , que de j 
mettre à toutes les chofes une robe de doéleur : 
les gens qui veulent toujours enfeigner empê- 
chent beaucoup d’apprendre : il n’y a point de 
génie qu’on ne rétréciffe, lorfqu’on l’enveloppe- 
ra d’un million de fcrupules vains. Avez -vous 
les meilleures intentions du monde ? on vous 

4 

forcera vous-même d’en douter Vous ne pou- 
vez plus être occupé à bien dire, quand vous 
êtes effrayé par la crainte de dire mal; & qu’au 
litu de Cuivre votre penfée, vous ne vous occu- 
pez que des termes qui peuvent échapper à la 
fubtijité des critiques. On vient nous mettre ua 
béguin fur la tête , pour nous dire à chaque 
mot: prenez gafde de tomber; vous voulez par- 
ler comme vous, je veux que vous parliez com- 
; o me. 
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me moi. Va-t-on prendre l’effor? iis vous arrê- 
tent par la manche. A-t-on de la force & de la 
vie ? on vous l’ôte à coups d’épingle. Vous 
élevez-vous un peu? voilà des gens qui prennent 
leur pied , ou leur toife, lèvent la tête , & vous 
crient de defcendre pour vous mefurer. Courez- 
vous dans votre carrière? ils voudront que voua 
regardiez toutes les pierres que les fourmis ont ' 
mifes fur votre chemin. Il n’y a ni fcience , ni 
littérature, qui puifle réfifter à ce pédantifme. 
Notre fiecle a formé des académies ; on voudra 
nous faire rentrer dans les écoles des fiecles té- 
nébreux. Defcartes eft bien propre à raffurer 
ceux qui , avec un génie infiniment moindre que 
le ficn , ont d’aufli bonnes intentions que lui : 
ce grand homme fut fans cefle accufé d’athéif* 
me , & l’on n’emploie pas aujourd’hui , contre 
les athées , de plus forts argumens que les liens. 

D u refie , nous ne devons regarder les criti- 
ques comme perfonnelles , que dans les cas où 
ceux qui les font ont voulu les rendre telles. 11 
eft très-permis de critiquer les ouvrages qui 'ont 
été donnés au public; parce qu’il feroit ridicule 
que ceux qui ont voulu éclairer les autres ne 
voulurent pas être éclairés eux -mêmes. Ceux 
qui nous avertifient font les compagnons de nos 
travaux. Si le critique & l’auteur cherchent la 
vérité , ils ont le même intérêt ; car la vérité 
elt le bien de tous les hommes: iis feront des 
confédérés, & non pas des ennemis. 

v . G 6 C’est 
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C’sst avec grand plaifir que je quitte la plu- 
me : on auroit continué à garder le filence , fi , 
de ce qu’on le gardoit , plufieurs perfonnes n a» 
voient conclu qu’on y étoit réduit. 
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ECLAIRCISSE MENS 

SUR 

L’ESPRIT DES LOIX. 


i. 

1 ' * 

Q uelques perfonnes ont fait cette objec» 
tion. Dans le livre de l’efprit des loix , c’eft 
l’honneur ou la crainte qui font le principe- de 
certains gouvernemens , non pas la vertu ; & la 
vertu n’eft le principe que de quelques autres: 
donc les vertus chrétiennes ne font pas requifes 
dans la plupart des gouvernemens. 

Voici la réponfe : l’auteur a mis cette note 
au chapitre V du livre troifieme : je parle ici de 
la vertu politique , qui eft la vertu morale , dans 
le fens qu'elle fe dirige au bien général ; fort peu 
des vertus morales particulières fi? point du tout 
de cette vertu qui a du rapport aux vérités révé- 
lées. Il y a, au chapitre fuivant, une autre note 
qui renvoie à celle-ci ; & aux chapitres II & 111 
du livre cinquième , l’auteur a défini fa vertu , 
P amour de la patrie . Il définit l’amour de I 3 
patrie , l 'amour de l'égalité & de la frugalité. 
Tout le livre cinquième pofe fur ces principes. 
Quand un écrivain a défini un mot dans fon ou. 
vrage; quand il a donné, pour me fervir de cet* 
te expreffion, fon dictionnaire; ne faut-il pas en- 
G 7 ten? 
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tendre fes paroles fuivant la lignification qu’il 
leur a donnée? 

Le mot de vertu, comme la plupart des mots 
de toutes les langues , eft pris dans diverfes ao 
ceptions : tantôt il lignifie les vertus chrétien- 
nes, tantôt les vertus païennes;' fou vent une cer- 
taine vertu chrétienne, ou bien une certaine ver- 
tu païenne; quelquefois la force ; quelquefois, 
dans quelques langues . une certaine capacité 
pour un art ou de certains arts. C’eft ce qui pré- 
cédé, ou ce qui fuit ce mot, qui en fixe ia ligni- 
fication. Ici l’auteur a fait plus; il a donné plq* 
fleurs fois fa définition. On n’a donc fait l’objec- 
tion , que parce qu’on a lu l’ouvrage avec trop 
de rapidité. J 


IL 

auteur a dit au livre fécond, chap. III; la 
meilleure ariflocratie eft celle où la partie du 
peuple qui n'a point de part à la puiffance eft fi pe - 
tite (fi fi pauvre , que la partie dominante n'a au - 
Ciin intérêt à F opprimer: a in fi, quand /Intipater 
(i) établit à Athènes , que ceux qui n' auraient pas 
deux mille drachmes feroient exclus du droit de 
fufrage , il forma la meilleure ariflocratie qui fût 
pojftble; parce que ce cens était fi petit , qu'il ri ex* 
cluoit que peu de gens , & per forme qui eût quelque 

con* 

(i) Diodore, livre XVIII, pag- 601 , édit, de Rbod*^ 
inan. 
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mfidiratiun dam la cité . Les familles ariftocrati- 
ques doivent donc être peuple autant qu'il eft po(fi~ 
lie. Plus une arijlocratie approchera de la dé me. 
• eratie , plus elle fera parfaite ; & elle le deviendra 
moins , à mefure qu'elle approchera de la monarchie . 

Dans une lettre inférée dans le journal de 
Trévoux du mois d'avril J 749, on a obje&é à 
l’auteur fa citation même. On a , dit-on , de- 
vant les yeux i’endroft cité: & on y trouve qu’il 
n’y avoit que neuf mille personnes qui euflent 
le cens preferit par Antipater; qu’il y en avoit 
vingt-deux mille qui ne l’avoient pas : d’où l’on 
conclut que l’auteur applique mal fes citations ; 
puifque , dans cette république d' Antipater . le 
petit nombre étoit dans le cens, & que le grand 
nombre n’y étoit pas. 

) 

Réponse. 

Il eût été à defirer que celui qui a fait cette 
critique eût fait plus d’attention , & à ce qu’a 
dit l’aiiteur , & à ce qu’a dit Diodore. 

i°. 1 l n’y avoit point vingt-deux mille perfon- 
nes qui n’euflent pas le cens dans la république 
d’Antipater: les vingt-deux mille perfonnes, dont 
parie Diodore , furent reléguées & établies dans 
la Thrace; & il ne refia , pour former cette ré- 
publique , que les neuf mille citoyens qui avoient 
le cens, & ceux du bas peuple qui ne voulurent 
pas partir pour la Thrace. Le kéteur peut con- 
fulter Diodore. 

2°. Quand 
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2°. Quand il feroit refié à Athènes vingt- 
/ deux mille perfonues qui n’auroient pas eu le 
cens, l’objeftion n’en feroit pas plus jufle. Les 
mots de grand & de petit font relatifs. Neuf mil- 
le fouverains, dans un état, font un nombre im- 
menfe; & vingt-deux mille fujets, dans le môme 
•état , font un nombre infiniment petit. 

’ ‘ ' f , 

Fin de la de'fense. 
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REMERCIAIENT 

SINCERE 

À UN HOMME 

CHARITABLE. 


V ous avez rendu fervice au genre humain, 
en vous déchaînant fagement contre des 
ouvrages faits pour le pervertir. Vous ne celiez 
d’écrire contre Yefprit des loix; & même il parofc 
à votre ftyle que vous êtes l’ennemi de toute 
forte d’efprit. Vous avertirez que vous avez pré- 
fervé le inonde du venin répandu dans l’eflai fur 
l’homme, de Pope , livre que je ne celle de re» 
lire , pour me convaincre de plus en plus de là 
force de vos raifons & de l’importance de vos 
fervices. Vous ne vous amufez pas, tnonfieur, 
à examiner le fond de l’ouvrage fur les loix , i 
vérifier les citations , à difcuter s’il y a de la 
juftefle, de la profondeur, de la clarté , de la 
fagelfe ; li les chapitres nailfent les uns des au- 
tres , s’ils forment un tout enfemble ; fl enfin ce 
livre, qui devroit être utile, ne feroit pas, par 
malheur, un livre agréable. 

Vous allez d’abord au fait ; & , regardant Mr. 
de Montefquieu comme le difciple de Pope, voua 

le« 
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les regardez tous deux comme les difciples de 
Spinofa. Vous leur reprochez, avec un zele mer- 
veilleux, d'être athées, parce que vous décou- 
vrez, dites -vous, dans toute leur philofophie 
les principes de ia religion naturelle. Rien n’eft 
aflurément , monfieur , pi plus charitable ni plus 
judicieux, que de conclure qu’un philofophe ne 
connoît point de Dieu , de cela même qu’il pofe 
pour principe, que Dieu parle au cœur de tous 
les hommes 

Un honnête homme cft le plus noble ouvrage de 
Dieu , dit le célébré poète philofophe; vous vous 
élevez au-deflus de l’honnête homme. Vous con- 
fondez ces maximes funeftes , que 4a divinité eft 
l’auteur & le lien de tous les êtres; que tous les 
hommes font freres; que dieu eil leur pere com- 
mun; qu’il faut ne rien innover dans la religion* 
ne point troubler la paix établie par un monar- 
que fage ; qu’on doit tolérer les fentimens des 
hommes , ainfi que leurs défauts. Continuez, 
monfieur; écrafez cet affreux libertinage, qui eft 
au fond la ruine de la fociété. C’eft beaucoup 
que, par vos gazettes ecclèfiafiiqucs , vous ayez 
faintement eflayé de tourner en ridicule toutes 
les puiffances: &, quoique h grâce d’être plaifant 
vous ait manqué, volenti conanti, cependant 
vous avez le mérite d’avoir fait tous vos efforts 
pour écrire agréablement des inventives. Vous 
‘ avez voulu quelquefois réjouir des faims: mais 
vous avez fouvent effayé d’armer chrétiennement 
les fideles les un? contre les autres. Vous prêchez 
le fchiüae pour la plus grande gloire de dieu. 
. . Tout 
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Tout cela eft très -édifiant; mais ce n’eft point 
encore allez. 

Votre zele n’a rien fait qu’à demi, fi vous ne 
parvenez pas à faire brûler les livres de Pope, de 
Locke & de Bayle, Pefprit des loix, &c. dans un 
bûcher auquel on mettra le feu avec un paquet 
de nouvelles eccléfîaftiques. 

En effet, monfieur, quels maux épouvantables 
n’ont pas fait dans le monde une douzaine de 
vers répandus dans l’elTai fur l’homme de ce fcé- 
lérat de Pope, cinq ou fix articles du diétionnai- 
re de cet abominable Bayle , une ou deux pages 
de ce coquin de Locke , & d’autres incendiaires 
de cette efpece? Il eft vrai que ces hommes ont 
mené une vie pure & innocente , que tous les 
honnêtes gens les chérifToient & les confultoient; 
mais c’eft par -là qu’ils font dangereux. Vous 
voyez leurs feétateurs, les armes à la main , trou- 
bler les royaumes , porter par - tout le flambeau 
des guerres civiles. Montaigne , Charron , le pré. 
fident de Thou, Defcartes, Gaffendi, Rohaut, le 
Vayer , ces hommes affreux , qui étoient dans les 
mêmes principes , bouleverferent tout en France* 
C’eft leur philofophie qui fit donner tant de ba- 
tailles, & qui caufa la faint Barthélemy; c’eft leur 
efprit de tolérantifme qui eft la ruine du monde s 
& c’eft votre faint zele qui répand par -tout la 
douceur de la concorde. 

Vous nous apprenez que tous les partifans de 
la religion naturelle font les ennemis de la reli- 
gion chrétienne. Vraiment, monfieur, vous avez 
fait là une belle découverte ! Ainft , dès que je 

verrai 
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verrai un homme fage , qui , dans fa philofophie, 
reconnoîtra par -tout l’être fuprême , qui admi- 
rera la providence dans l’infiniment grand & dans 
{'infiniment petit , dans la produétion des inondes 
& dans celle des infeftes, je conclurai de-là qu’il 
cü impoffible que cet homme foit chrétien. Vous 
nous avertilfez qu’il faut penfer ainfi aujourd’hui 
de tous les philofophes. On ne pouvoie certai- 
nement rien dire de plus fenfé & de plus utile au 
cbriftianjûne, que d’afiurer quenotre religion elt 
bafouée, dans toute l’Europe , par tous ceux dont 
la profeffion eft de chercher la vérité. Vous pouvez 
vous vanter d’avoir fait là une réflexion dont les 
conféquences feront bien avantageufes au public. 
Que j’aime encore votre colere contre l’auteur 
de l’efprit des loix, quand vous lui reprochez d'a- 
voir loué les Solon , les Platon , les Socrate , les 
Ariftide, les Cicéron , les Catons, les Epi&ete, 
Ips Antontos , & les Trajan! On croiroit, à votre 
dévote fureur contre ces gens-là, qu’ils ont tous 
figné le formulaire. Quels monflres, monfieur, 
que tous ces grands hommes de l’antiquité 1 Brû- 
lons tout ce qui nous relie de leurs écrits , avec 
ceux de Pope & de Locke , & de Mr. de Mon- 
tefquieu. Pin effet , tous ces anciens fages font 
\*>s ennemis ; ils ont tous été éclairés par la reli- 
gion naturelle. Et la vôtre, monfieur , je dis la 
vôtre en particulier , paroît fi fort contre la na- 
ture , que je ne m’étonne pas que vous déteftiez 
fmcérement tous ces illullres réprouvés, qui ont 
fait, je ne fçais'comment, tant de bien à la terre. 
Remerciez bi^l dieu de n’avoir rien de commun, * 

hi 
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ni avec leur conduite, ni avec leurs écrits. 

Vos faintes idées fur le gouvernement politique 
font une fuite de votre fageflê. On voit que vous 
connoiffez les royaumes de la terre tout comme 
le royaume des cieux. Vous condamnez de votre 
autorité privée les gains que l’on fait dans les rif- . 
ques maritimes. Vousnefçavezpas probablement 
ce que c’ell que l’argent à la groffe ; mais vous 
appeliez ce commerce ufure. C’efl. une nouvelle 
obligation que le roi vous aura d’empêcher fes ' * 
fujets de commercer à Cadix. II faut laiffer cette 
œuvre de Satan aux Anglois & aux Hollandois, 
qui font déjà damnés fans reflburce. Je voudrais, 
monfieur , que vous nous diifiez combien, vous 
rapporte le commerce facré de vos nouvelles ec- 
ciéfiaftiques. Je crois que la bénédiftion répan- 
due fur ce chef-d’œuvre peut bien faire m'orner • 
le profit à trois cent pour cent. 11 n’y a point de 
commerce profane qui ait jamais fi bien rendu. 

Le commerce maritime, que vous condamnez, 
pourrait être excufé peut-être en faveur de l’uti- 
lité publique, de la hardieflfe d’envoyer fon bien 
dans une autre hémifphere , & du riftjue des nau- 
frages. Votre petit négoce a une utilité plus fen- 
fible; il demande plus de courage, &expofeàde 
plus grands rifques. 

Quoi de plus utile, en effet, que d’inftruire 
l’univers quatre fois par mois des aventures de 
quelques clercs tonfurés! Quoi de plus courageux 
que d’outrager votre roi-& votre archevêque! Et 
quel rifque , monfieur , que ces petites humilia- 
tions que vous pourriez effuyer en place publi. 

que? 
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que? Mais je me trompe; il y a des charmes â 
fouffrirpour la bonne caufe. 11 vaut mieux obéir 
à dieu qu’aux hommes : & vous me paroiflez tout 
fait pour le martyre , que je vous fouhaite cor- 
dialement, étant votre très-humble & très-obéif- 
fant ferviteur. 

A Marfeille , le io mai 1750, 
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L orsqu’ Alexandre eut détruit l’empire 
des Perfes, il voulut que l’on crût qu’il étoit 
fils de Jupiter. Les Macédoniens étoient indi- 
gnés de voir ce prince rougir d’avoir Philippe 
pour pere: leur mécontentement* s’accrut , lors- 
qu’ils lui virent prendre les mœurs, les habits 
& les maniérés des Perfes : & ils fe reprochoient 
tous d’avoir tant fait pour un homme qui com* 
mençoit à les méprifer. Mais on murmuroit dans 
l’armée, & on ne parloit pas. 

Un philofophe , nommé Callifthene , avoit 
fuivi le roi dans fon expédition. Un jour 
qu’il le falua à la maniéré des Grecs , Doit 
vient , lui dit Alexandre, que tu ne m'adora pas? 
„ Seigneur, lui dit Callifthene , vous êtes chef 
„ de deux nations : l’une , efclave avant que 
„ vous l’euffiez foumife, ne Peft pas moins de- 
„ puis que vous l’avez vaincue; l’autre, libre 
„ avant qu’elle vous fervlt à remporter tant 
„ de victoires , Peft encore depuis que vous 
„ les avez remportées. Je fuis Grec, feigneur: 
„ & ce nom vous l’avez élevé fi haut , que. 
Ha ,fan 
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„ fans vous faire tort, il ne nous eft plus per- 
,, mis de l’avilir”. 

Les vices d’Alexandre étoient extrêmes , com- 
me fes vertus : il étoit terrible dans fa colere ; 
elle le rendoit cruel. 11 fit couper les pieds, le 
nez & les oreilles à Calliilhene ; ordonna qu’on 
le mît dans une cage de fer; & le fit porter ainfl 
à la fuite île l’armée. 

J’aimois Calliilhene; &, de tout teins, lors- 
que mes occupations me lailToient quelques heu- 
res de loifir, je les avois employées à l’écouter: 
& , fi j’ai de l’amour pour la vertu , je le dois 
aux impreflîons que fes difcours faifoient fur 
moi. J’allai le .voir. „ Je vous falue, lui dis-je, 
tt illultre malheureux , que je vois dans une 
„ cage de fer , comme on enferme une bête 
,, fauvage , pour avoir été le feu! homme de 
„ l’armée”. 

„ Lyfimaque, me dit -il, quand je fuis dans 
„ une fituation qui demande de la force & du 
,, courage , il me femble que je me trouve 
„ prefqu’à ma place. En vérité, fi les dieux ne 

m’avoient mis fur la terre que pour y mener 
„ une vie voluptueufe, je croirois qu’ils m’au- 
„ roient donné en vain une ame grande & im- 
„ mortelle. Jouir des plaifirs des fens, eft une 
. chofe dont tous les hommes font aifément 
„ capables; & , fi les dieux ne nous ont fait 
„ que pour cela , ils ont fait un ouvrage plus 
„ parfait qu’ils n’ont voulu , & ils ont plus 
„• exécuté qu’entrepris. Ce n’eft pas, ajouta -t- 
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„ il, que je fois infenfible. Vous ne me faites 
„ que trop voir que je ne le fuis pas. Quand 
,, vous êtes venu à moi , j’ai trouvé d’abord 
„ quelque plaifir à vous voir faire une aftion 
,, de courage. Mais, au nom des dieux , que 
„ ce foit pour la derniere fois. Laiffez-moi 
„ foutenir mes malheurs , & n’ayez point la 
„ cruauté d’y joindre les vôtres. 

„ Çalliithene, lui dis -je, je vous verrai tous 
„ les jours. Si le roi vous voyoit abandonné 
„ des gens vertueux , il n’auroit plus de re- 
„ mords : il commenceroit à croire que vous 
„ êtes coupable. Ah ! j’efpere qu’il ne jouira 
„ pas du plaifir de voir que fes dütimens me 
„ feront abandonner un ami ”. 

Un jour, Callifthene me dit: ,, Les dieux im- 
„ mortels m’ont confolé : & , depuis ce tems , 

,, je fens en moi quelque chofe de divin , qui 
m’a ôté le fentiment de mes peines. J'ai vu 
„ en fonge le grand Jupiter. Vous étiez auprès 
5 , de lui; vous aviez un fceptre à la main, & un 
„ bandeau royal fur le front. 11 vous a montré 
„ à moi , & m’a dit : il te rendra plus heureux. 

„ L’émotion où j’étois m’a réveillé. Je me fuis 
,, trouvé les mains élevées au ciel , & faifant 
„ des efforts pour dire : grand Jupiter , fi Ly/i- 
,, maque doit regrer fais qu'il rrgne avec juflice. 

„ Lyfimaque , vous régnerez : croyez un hom* 

„ me qui doit être agréable aux dieux , puifqu’il . 
,, fouffre pour la vertu”. 

Cependant Alexandre ayant appris que je ref* 
H 3 pec* 
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pettois la mifere de Callifthene , que j’allois le 
voir, & que j’ofois le plaindre, il entra dans une 
nouvelle fureur. „ Va, dit -il, combattre contre 
„ les lions , malheureux qui te plais tant à vivre 
„ avec les bêtes féroces ”, On différa mon fup- 
plice,pour le faire fervir de fpeftacle à plus de gens. 

Le jour qui le précéda , j’écrivis ces mots à 
Callifthene : „ Je vais mourir. Toutes les idées 
,, que vous m’aviez données de ma future gran» - 
,, deur fe font évanouies de mon efprit. J’aurois 
fouhaité d’adoucir les maux d’un homme te\ 

„ que vous 

Prexape, à qui je m’étois confié, m’apporta 
cette réponfe : „ Lyfimaque , fi les dieux ont 
„ réfolu que vous régniez , Alexandre ne peut 
„ pas vous ôter la vie : car les hommes ne rélif- 
tent pas à la volonté des dieux”. 

Cette lettre m’encouragea : & , faifant réflexion 
que les hommes les plus heureux & les plus mat* 
heureux font également environnés de la main di* 
vine, je réfolus de me conduire, non pas par mes 
efpérances , mais par mon courage ; & de défen- 
f dre, jufqu’à la fin , une vie fur laquelle il y avoit 
de fi grandes promefies. 

On me mena dans la carrière. Il y avoit au- 
tour de moi un peuple immenfe. qui venoit être 
témoin de mon courage, ou de ma frayeur. On 
me lâcha un lion. J’avois plié mon manteau au- 
tour de mon bras: je lui présentai ce bras, il vou- 
lut le dévorer : je lui faifis la langue , la lui ar- 
rachai , & le jettai à mes pieds. 

Alexan. 
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Alexandre aimoit naturellement les aélions cou- 
rageufes, il admira ma réfolution & ce momeat 
fut celui du retour de fa grande ame. 

Il me fit appeller ; & , me tendant fil main , 

„ Lyfimaque , me dit - il, je te rends mon ami'- 
„ tié; rends -moi là tienne. Ma colere n’a fervi 
„ qu’à te faire faire une aftion qui manque à 
„ la vie d’Alexandre 

Je reçus les grâces du roi. J’adorai les décrets 
des dieux ; & j’attendois leurs promefles , fans 
les rechercher, ni les fuir. Alexandre mourut , 

& toutes les nations furent fans maître. Les fils 
du roi étoitDt dans l’enfance : fon frere Aridée 
n’en étoit jamais forti. Olympias n’avoit que la 
hardicfiè des âmes foibles ; & tout ce qui étoit 
cruauté étoit pour elle du courage: Roxane, Eu- 
rydice , Statyre , étoient perdues dans la douleur. 

’ Tout le monde, dans le palais, fçavoit gémir ; & 
perfonne ne fçavoit régner. Les capitaines d’Ale- 
xandre levèrent donc les yeux fur fon trône : mais 
l’ambition de chacun fut contenue par l’ambition 
de tous. Nous partageâmes l’empire ; & chacun 
de nous crut avoir partagé le prix de fes fatigues. 

Le fort me fit roi d’Afie: &, à préfent que 
je puis tout , j’ai plus befoin que jamais des le- 
çons de Caliiflhene. Sa joie m’annonce que j’ai 
fait quelque bonne aétion; & fes foupirs me di- 
fent que j’ai quelque mal à réparer. Je le trouve * 
entre mon peuple & moi. 

Je fuis le roi d’un peuple qui m’aime. Les pe« 
res de famille efperent la longueur de ma vie , 
H 4 comme 


Digitized by Google 



176 L Y S I M A Q U E. 
comme celle de leurs enfans: les enfans craignent 
de me perdre, comme ils craignent de perdre leur 
pere. Mes fujets font heureux, & je le fuis, 

V l N. 
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» monde: c’eft elle qui fournit la matière du commerce,' 
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blette y défendit û fort Charles I, I. 197 Sa fituation, 
vers le milieu du régné de Louis XIV , contribua à la 
grandeur re'ative de la France, I. 2î6. Objet principal 
de fon gouvernement, I. 257. Dulcription de la confti- 
jution, I. 237, 7 l8 fniv. Conduite qu’y doivent re- 
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air ceux qui y repréfentent le peuple, I. 284. Le fyftè- 
me de Ion gouvernement eft tiré du livre des mœurs de* 

Germains par Tacite: quand ce fyllême périra, I. 276, 

Sentiment de l’auteur fur la liberté de f*s peuples , 8c fur 
la queftion de fçavoir fi fon gouvernement eft préférable 
aux autres, I. 277. Les jugemens s’y font, à peu près» 
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& des rumturs qui en font l’effet: leur utilité, IL ibid. 
ér fmv. Pourquoi le roi y eft fouvent obligé de donner t 

fa confiance à ceux qui l’ont le plus choqué , 81 de fê- 
ter à ceux qui l’ont le mieux fervi, II. 214. Pourquoi 
on y voit tant d'écrits, IL ai 6 . Pourquoi on y fait 
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ne veulent pas qu’on les oblige à changer celle qu’il* 
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ér fuiv. Pourquoi les membres du clergé y ont de* 
mœurs plus régulières qu'ailieurs : pourquoi il font de 
meilleurs ouvrages pour prouver 1a révélation 8c la pro- 
vidence: pourquoi on aime mieux leur laifler leurs abus, 
que de fouffrir qu’ils deviennent réformateurs , II. 22q. 

Les rangs y font plus féparés , 8c les perfonnes plus con- 
fondues qu’ailieurs, ibid! Le gouvernement y fait plus 
de cas des perfonnes urilis, que de- celles qui- ne font 
^ .qu’amufer, ibid. Son luxe eft un luxe qui lui eft parti- 
culier. 
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un homme, III. 18. L’efprir de commerce & d induf- 
trie s’y eft établi par la deftruûion des monafteres fie 
des hôpitaux, III. 4$. Loi de ce pays couchant les ma- 
riages, contraire à la nature, III. 104. Origine de l’u- 
fage qui veut que tous Jes jurés foient de même avis 
pour condamner à mort, III. 218. La peine des faux 
témoins n’y eft point capitale; elle l’eft en France : mo- 
tifs de ces deux Joix, III. 274. Eft-ce être feéhtetir 
de la religion naturelle que de dire que l’homicide de foi- 
même eft , en Angleterre, l’effet d’une maladie? D. ioj. 
Jnglois. Ce qu’ils ont fait pour favorifer lear liberté, I. 
33. Ce qu'ils feroient, s’ils la perdoient, ibid. Pourquoi 
ils n’ont pu introduire la démocratie chez eux, I. 39. 
Ont rejette l’ufage de la queflion , fans aucun inconvé- 
nient, I. 157. Pourquoi plus faciles à vaincre chez eux 
qu’ailleurs, I 223. C'eft le peuple le plus libre qui aie 
j jamais exifté fur la terre: leur gouvernement doit fervir 
de modèle aux peuples qui veulent être libres, II. 30. 
Raifons phyûques du penchant qu’ils ont à fe tuer: com- 
paraifon à cet égard entr'eux & les Romains, II. 81 , 
82. Leur caraétere: gouvernement qu’il leur faut encon- 
féquence, IL 82, 83. Pourquoi les uns font royaliftes , 
& les autres parlementaires : pourquoi ces deux partis fe 
baafleat mutuellement fi fort : fie pourquoi les particu- 
liers 
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liers partent fouvent de l’un à l’autre, II. ai 5. On les 
conduit plutôt par leurs partions, que par la railbn; II. 

216. Pourquoi ils fupportent des impôts fi onéreux, II. 

217. Pourquoi & jufqu'à quel point ils aiment leur liber- 
té, ibid. Sources de leur crédit, ibid. Trouvent, dans 
leurs emprunts même, des reflburces pour conferver leur 
liberté , ibid. Pourquoi ne font point 8c ne veulent point 
faire de conquêtes, II. 218. Caufes de leur humeur fom- 
bre, de leur timidité 8c de leur fierté, II. 22j. Carac- 
tère de leurs écrits, II. 22J, 228. 

A nn 1 BAL. Les Carthaginois, en l’accufant devant les 
Romains , font une preuve que, lorfque la vertu eft 
bannie de la démocratie , l’état elt proche de fa ruine , 

I. 41 , 42. Véritable motif du refus que les Carthaginois 
firent de lui envoyer du fecours en Italie, I. 237. S’il 
eût pris Rome, fa trop grande puiflance auroic perdu 
Carthage, ibid. 

Anonymes {lettre j). Cas que l’on en doit faire, II. 3 J. 

Antilles. Nos colonies dans ces illes font admirables , II. 238. 

Antioche. Julien l’apoftat y caufa une affreufe famine, pour 
y avoir baiffé le prix des denrées, II. 336. 

Antipatf R. Forme à Athènes , par ta loi fur le droit 
de fuffrage, la meilleure ariftocratie qui fût poflible, I. 29. 

AnticjH, ùres. L’auteur fe cumpare à celui qui alla en Egyp- 
te, jetta un coup d’oeil fur les pyramides, 6c s’en re- 
tourna, -III. 26 y 

A n T O N 1 N. Abftraâion faite des vérités révélées, eft la 
plus grand objet qu’il y aie eu dans la nature, III. 37. 

Antropnpbajtcs. Dans quelles contrées de l’Afrique il y et» 
avoir, II. 287 

Antrnfiions. Etymologie de ce mot, III. 323. On nommoic 
ainfi , du tems de Marculfe, ce que nous nommons vâf- 
faux, ibid. Etoient diilingués des Francs, par les loix 
mêmes, ibid. Ce que c'étoit : il parole que c’ert d’eux 
que l’auteur tire principalement l’origine de notre no- 
blerte françoife, III. 361 & lit ru. C’étoit à eux principa- 
lement que l’on donnoitautr* fois les fiefs, III. 367 ér fuiv. 

App'-'. Celui que nous connoilTons aujourd’hui n’étoit point 
en ufage du tems de nos peres: ce qui en tenoit lieu , III. 

213. Pourquoi étoit autrefois regardé comme félonie, III. m 

214. Précautions qu’il falloit prendre, pour qu’il ne fût 
point regardé comme félonie, ibid. Devoir fe faire au- 
trefois fur le champ , fie avant de lbrtir du lien oû le 
jugement avoit été prononcé, III. 232. Différentes ob- 
fervations fut les appels qui étoien: autrefois en ufage, 
ibid. & faiv. Quand il fut permis aux villains d’appel- 
ler de la cour de leur feigneur , ibid. Qnand on a cefle 
d’ajourner les feigneurs 8c les baillis fur les appels de 
leurs jugemens, III, 234. Origine de çetw façon de pro- 
nonces 
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noncer fur les appels dans les parlement : la cour net 
l’appel /jh néant: ta cour met l'appel ér ce dont a été 
appeilé au néant, III, 235. C’eft l’ufage des appels qui 
a introduit celui de la condamnation aux dépens, III. 
23 8. Leur extrême facilité a contribué à abolir l'ufâge 
conftamment obfervé dans la monarchie, fuivanc lequel 
un juge ne jugeoit jamais fculj, III. 25S. Pourquoi Char- 
les VII n’a pu en fixer le tems dans uo-bref délai ; & 
pourquoi ce délai s’ell étendu jufqu’à trente ans , III 282. 
jéppel de défaut e de droit. Quand cet appela commencé d’ê- 
tre en ufage, III. 223. Ces fortes d’appels ont fouvenc 
été des points remarquables dans notre hiftoire : pour- 
quoi, III. 224. En quels cas, contre qui il avoir lieu : 
formalités qu’il falloir obferver dans cette forte de pro- 
cédure: devant qui il fe relevoit, III. 22J & fuiv. Con- 
courait quelquefois avec l’appel de faux jugement , III.* 
226. Ufage qui s’y obfervoit , III. 234. Voyez défaute 
dn droit . 

Appel de fmx jugement. Ce que c’étoit : contre qui on 
pouvoir l’interjetter : précautions qu’il falloir prendre 
pour ne pas tomber dans la félonie contre fon feigneur , 
ou être obligé de fe battre contre tous fes pairs. III. 
214 éf fuiv. Formalités qui dévoient s'y obferver , fui- 
vant les différent cas, ibid. Ne fe décidoit pas toujours 
par le combat judiciaire , III. 220. Ne pouvoic avoir 
lieu contre les jugement rendus dans la cour du rai, ou 
dsns celle des feigneurs par les hommes de la cour du 
roi, ibid. Saint Louis l’abolit dans les feigneuries de fes 
domaines, & en lailfa fubfifler l’ufage dans celles de fas 
barons , mais fans qu’il y eût de combat judiciaire , III, 
228 & fuiv, Ufage qui *>y obfervoit, III. 233, 234. , 
■Appel de faux jugement à la coor du roi. Etoit Je leul appel 
établi) tous les antres proferits Sc punis, III. 223. 

Appel en jugement. Voyez Ajfignntitn. 

A P P 1 u s décemvir. Son attentat fur Virginie affermit la 
liberté à Rome, II. 33. 

y.rabes. Leur boiffon , avant Mahomet, étoit de l’eau, II. 
76. Leur liberté, IL 1 6 j & fmv. Leurs richeffes: d’où 
ils les tirent: leur commerce: leur inaptitude à la guer- 
re: comment ils deviennent conquérant, II. 300 & fuiv. 
Comment la religion adouciflbir, chez eux, les fureurs 
de la guerre, III. 6j. L’atrocité de leurs mœurs fut 
adoucie par la religion de Mahomet, III. 6 j, 66 . Les 
mariages entre parent au quatrième degré font prohibés 
chez edx: ils ne tiennent cette loi que de la nature, III. 
122. 

Arable, Alexandre a - t - il voulu y établir le fiége de fon 
empire? II. *7 jr. Son commerce étoit-ii utile aux Ro- 
mains? II. 302 é- fuiv. C’eil le feu! pays, avec fes en- 
virons , 
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virons , où une religion qui défond l’ufâge du cochon 
peut être bonne: raifons phyüques, III. 7+. 

A R G O B A S T E. Sa conduite avec l'empereur Valentinien 
ell un exemple du génie de la nation trançoife à l’é- 
gard des maires du palais, IV. 1 y. « 

Arcades. Ne dévoient la douceur de leur* moeurs qu’à la 
mufique, I. 68 , 69. 

A R c A D 1 u S. Maux qu’il caufa à l'empire , en faifant la 
fon&ion déjugé, I. 138. Ce qu’il penfoit des parole* 
criminelles, II, 2t , 23. Appeila les petits-enfans à U 
fucceflion de lvjeul maternel, III 1 J7. 

ArcadiuswHonoîius. Furent tirant , parce 
qu’ils e'toient foibles, II. 1 6. Loi iniufte de cet princes, 
II. 41. 

Aréopage. Ce n’étoit pas la même chofe que le fénat d’A- 
thenes , I. 88. Juftifié d’uu jugement qui paroît trop 
févere, I. 224. 

Are'epagite, Puni avecjufticepnuravoit tué un moineau ,ibid. 

Argent. Funeftes effecsqu’il produit , I. 67. Peut erre pro- 
fcrit d’une petite république: néceffaire dans un grand 
état, 68. Dans quel fens il feroit utile qu’il y en eût 
beaucoup, II. 332. De fa rareté relative à celle de l’or, 
II. 338. Différons égards fous lefquel* il peut être con- 
ildéré : ce qui en fixe la valeur relative : dans quel cas 
on dit qu’il eft rare; dans quel cas on dit qu’il eft abon- 
dant dans un état , II. 33 9 & fuiv. Il eft jufte qu'il 
produite des intérêt* à celui quile prête, II. 365 & fuiv. 
Voyez A {annote. -* 

Argiens. Actes de cruauté de leur part de'teftés par tou* le* 
autre» état* Je la Grece, I. 147. 

Argonautes. Eroienc nommés aulli Miniares , II. 2 69. 

Argus. L’oilracifme y avoit lieu, III. 270. 

Ariane (/’) Sa Ctuation. Sémiramis fie Cyrus y perdent 
leurs armées; Alexandre une partie de la Tienne, II. 271. 

A R 1 s T k'b. Donna des loix dans la Sardaigne, II. I {.3. 

Arifictratie. Ce quec’eft, I. 17. Les fuffrages ne doivent 
pas s’y donner comme dans la démocratie, I. 22. Qpel- 
les font les loix qui en dérivent, I. ay & fuiv. Les fuf- 
frages y doivent être fecrets, I. 24. Entre les mains ue 
qui y réftde la fouveraine puiffance, I. 2J, 26. Ceux 
qui y gouvernent font odieuxt I 2 y. Combien les dif- 
tinétions y font affligeantes , ibid. Comment ell* peut fe 
rencontrer dans la démocratie, ibid. Quand elle eft ren- 
fermée dans le fénat , ibid. Comment elle peut être divi- 
fée en trois claffes: autorité de chacune de ces trois claf- 
fes, ibid. Il eft utile que le peuple y ait une certaine in- 
fluence dans le gouvernement, L î6. Quelle eft la meil- 
leure qui fbit poflîbie , I. 19. Quelle eft 11 plus impar- 
faite, ibid. Quel en elt le principe, L 42. taconvéniens 


Digitized by Google 



4 


188 TABLE 

de ce gouvernement, I. 42 , 43. Quels crimes commis 
par lis nobles y font punis : quels relient impunis , ibii. 
Quelle ell l’ame de ce gouvernement, ibid. Comment 
les loix doivent fe rapporter au principe de ce gouver- 
nematt, I, 90 & fniv. Quelles font les principales four- 
ces des défordres qui: y arrivent , I. 91 , 92. Le* 
diftributions faites au peuple y font utiles, I. 93. Ufa- 
ge qo'on y doit faire des revenus de l'état . ibid. Par qui 
les tributs y doivent être levés, ibid. Les loix y doivent 
être telles , que les nobles foient contraints de rendre 
juftice au peuple, I. 94, 9 y. Les nobles ne doivent y 
être ni trop pauvres, ni trop riches: moyens de préve- 
nir ces deux excès, I. 9J, 96. Les nobles n’y doivent 
point avoir de contefiations, 96. Le luxe en doit être 
banni, I. 166, 167. De quels habita ns eft compofée, 
ibid, Commene fe corrompt le principe de ce gouver- 
nement, I. 19a & fniv, Comment elle peut maintenir 
la force de fon principe , I. 193. Plus un état ariftocra- 
tique a de fureté, plus il fe corrompt , ibid. Ce n’eft 
point un état libre par fa nature, I. 2 Pourquoi les 
écrits fatyriques y font punis févérement , II. 23. C’eft 
le gouvernement qui approche le plus de la monarchie: 
conféquences qui en réfutent, IL I yo. 

'Aùfturatit hfrfdituire. Inconvéniens de ce gouvernement, 

I. 193. 

A k 1 s T o n k m F. FaulTes précautions qu’il prit pour 
conferver fon pouvoir dans Cumes, I. 242, 

Aristote- Refufe aux artifans le droit de cité , I. 
70. Ne connoilToit pas le véritable état monarchique, I, 
280. Dit qu’il y a des efclaves par nature, mais ne le 
prouve pas, II. 96. S a philofophie caufa tous les mal- 
heurs qui accompagnèrent la d. ftru&ion du commerce, 

II. 308 & f«iv. Ses préceptes fur la propagation, III. 
17. Source du vice de quelques-unes de fes loix, III 289. 

'Armfes. De qui elle* doivent être compnfces, pour que la 
liberté du peuple ne foir point écrafée: de qui leur nom- 
bre & leur exiftence doit dépendre; où elles doivent ha- 
biter en tems de paix : à qui le commandement en doit 
appartenir, I. 277 & fniv , Etoient composées de troi* 
fortes de vafTux, dans les commencemens de la monar- 

1 chie, III. 328 i 329 Comment & par qui étoient com- 
mandées, fous la première race de nos rois : comment 
on les affembloit , IV. 1 J , 16 & fniv. 

Armes. C’eft à leur changement que l’on doit l’origine de 
bien des ufages, III 203. 

Armes à feu (fort des). Puni trop rigoureufeinenc à Veni- 

, fe: pourquoi. III. 139. 

Armes embantfts. D’où eû venu l’opinion qu’il y en avoir, 

III. 303 , 304. 

Att*i 
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jirrafnn. Pourquoi on y fie des loix fomptuaires, dans la 
treiiieme ûécle , I. 170. Le clergé y a moins acquis 
qu'en Cuftille , parce qu'il y a , en Arragon , quelque 
droit d’amortilTemeiu, III. 86. 

Arrêts. Doivent être recueillis dcappris dans une monai- 
chiej caufes de leur multiplicité & de leur variété, I. 44 
Cr frtiv. Origine de la formule de ceux qui fe pronon- ' 
cent fur les appels, III. 25 y. Quand on a commencé è 
en faire des compilations . III. ayi. 

Ah B I BAS roi d’ Epire. Se trompa dans le choix des 
moyens qu’il employa pour tempérer le pouvoir monar- 
chique, I. 280. 

Arriert-fiefs. Comment fe font formés, IV. 64 à- f*iv. 
Leur établiffement fit palier la couronne de la maifon des 
Carlovingiens dans celle des Capétiens, IV. 74. & (niv. 
Arrîcrc-vaJJjux Etoicnt tenus au fervice militaire , en 
conféquence de leur fief, III. J2J. 

Arrieri-vajfie!.ige. Ce que c’étoit dans les commencemens: 
comment efl parvenu à l’état où nous le voyons, IV. 64. 
ArRINGTJN. Caufe de fun erreur fur la liberté, I. 

277. Jugement fur cet auteur angiois, III. 289. 

A n r a x e R x e s. Pourquoi il fit mourir tous les enfans, 
I. 1 10. 

Artifans. Ne doivent point, dans une bonne démocratie,’ 
avoir le droit de cité , I. 69 , 70. 

Arts. Les Grecs, dans les tems héroïques, élevoienr au 
pouvoir fupreme ceux qui les avoient inventés, I. 281. 
C’elt la vanité qui les perfeélionne , II. 194 , 19J. Leurs 
caufes de leurs effets. II. 2yS. Dans nos états, ils font 
néceffaires à la populacion, III. 1 3 , 14 & Imv, 

As. Révolutions que cette monnoie efluya à Rome dans fa 
valeur, II. 354 & f*iv. 

AftatlijHts. D où vient leur penchant pour le crime contre 
N-iure, I. 14 Regardent comme autant de faveurs les 
infultes qu’ils reçoivent de leur prince, I. 39. 

A fie. Pourquoi les peines fifeales y font moins féveres qu’en 
Europe, II $i. On n’y publie gueres d’édits que pour 
le bien 8c le (bulagement des peuples : c’eft le contraire 
en Europe, II. 57 Pourquoi les derviches y font en (i 
grand nombre, II 74. C’eft le climat qui y a introduit 
ÔC qui y maintient la polygamie, II. 1 17. Il y naît beau- 
coup plus de fiiles que de garçons : la polygamie peut 
4 <>nc y avoir lieu , IL 1 19. Pourquoi, dans les climats 
froids de ce pays, une femme peut avoir plufieurs hom- 
mes, II.120. Caufes phyfiques du defpotifme qui la dé- 
fole , II. X 39 ér finis; . Scs differens climats comparés 
avec ceux de l'Europe : caufes phyûques de leurs diffé- 
rences; conférences qui réfultent de cette comparaison 

pour 
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pour les moeurs & le gouvernement de lès différente* 
cations: railonnemens de l’auteur confirmés b cet étard 
par l’hilloire : obfervations biftoriques fort curieufes , 
ibid. Quel émit autrefois fon commerce : comment & par 
où il le faifoit, II. 2J9 & J'niv. .Epoques !< caufes de 
fa ruine, II. a 96, Quand & par qui e le fut découverte: 
comment on y ht le commerce ,11. 3 1 1 , 312 ér fmv. 

4 F i mineure. Etoit pleine de petits peuples , & regorgeoit 
d’habitans avant les Romains , III. 18 19. 

Ji ’ffimtUes du peuple. Le nombre des citoyens qui y ont 
voix doit être fixé dans la démocratie, I, 18. Exemple 
célébré des malheurs qu’entraîne ce défaut de précaution, 
ibid. Pourquoi, à Rome, on 11e pouvoir pas faire de tef- 
tament ailleurs, III. »+?• . .. _ 

A ’femble'es de la nation , cftex les Francs , II. 1 83 , 184.' 
Etoiei.t fréquentes fous les deux premières races: de qui 
compofées: quel en étoit l’objet , III- 176. 

jijjiguatloni. Ne pouvoient, à Rome, fe donner dan» la 
maifun du défendeur: en France, ne peuvent pas fe don- 
ner ailleurs. Ces deux loix , qui font contraires, dérivent 
du même efprit, III. 374. 

J! filles. Peines de ceux qui y avolent été jugés; & qui, 
ayant demandé de l’être une fécondé fois, fuccomboicnt , 
III. 2x2. 

Jlfie.laticns de villes. Plus néceflaires autrefois qa’aujour- 
d’hui: pourquoi, I. 216. 

Jijfjeiens. Conjeâures fur la fource de leur puiflance & de 
leurs grandes richefles, II. 2j8 Conjectures fur leur com- 
munication avec les parties de l’orient & de l’occident 
les plus reculées, II. afp. Ils époufoient leurs meres par 
rtfpeit pour Sémiramis, III. 123. 

4 fyle. La maifun d’un citoyen doit être fon afyle, II. 34. 

œijyles. Leur origine : les Grecs en prirent plus naturelle- 
ment l’idée que les autres peuples: cet établiflement , qui 
étoit lige d’abord, dégénéra en abus, & devint perni- 
cieux, III. 82, 83. Pour quels criminels ils doivent êrre 
ouverts, ibid. Ceux que Moife établit étoienc très-fages: 
pourquoi , III. 83. 

Athées. Parlent toujours de religion, parce qu’ils la crai- , 
gent, III. 74. 

jitheifmc. Vaut- il mieux que l’idolâtrie ? III. 48 tTju’v* 
N’eft par la même chofe que la religion naturelle, puif- 
qu’eile fournit les principes pour combattre l’atbéifme* 

Ü- 109. 

\Athmes. Les étrangers que l’on y tfouvoic mêlés dans les 
aflemblées du peuple, étoient punis de mort : pourquoi, 

I. 18. Le bas peuple n’y demanda jamais à être élevé 
aux grandes dignités , quoiqu’il en eût le drpit : nifons 

de 
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«Je cette retenue, I. 20. Comment le peuple y fut divifé 
par Solon, I. 2t. Sageffe de fa cunftitution, I. 2 j . A- 
voit autant de citoyens du teins de Ton elclavage , que lors 
de fes fuccès contre les Perfes, I. 40, 41. Pourquoi cet- 
te république étoit h meilleure arilfocratie qui tut poiTi- 
ble, I 28, 29. En perdant la vertu, elle perdit fa li- 
berté, fans perdre fes forces, I. 40, 41. Descriptions 
& caufes des révolutions qu'elle a effuyées, ibid. Source 
de fes de'penfcs publiques, I. 77. On y pouvoir époufer 
fi fœur confanguine, ôt non fa fccur utérine: efprit de 
cette loi , I. 80. Le fénat n’y étoic pas 1 a même chofe 
que l’aréopage, I. 88. Contradiction dans fes loix tou- 
chant l’égalité des biens, I. 79, 80. 11 y avoir , dans 
cette ville , un magiftrat particulier pour veiller far la 
conduite des femmes, 1 . 176, 177. LaviéioiredeSa- 
lamine corrompit dette république, X. 191, 192. Cau- 
fes de l'excin&ion de la vertu dans cette ville, I. 195. 

Son ambition ne porta nul préjudice i la Grece , parce 
qu'elle cherchoit non la domination, mais la prééminen- 
ce Car les autres républiques, I. 206, 207 Comment on 
y punHToit les acculateurs qui n’avoient pas pour eux la 
cinquième partie des fuffrages , II. 30. Les loix y per- 
mettoient à l'accufé de le retirer avant le jugement, ibid. 

L’abus de vendre les débiteurs y fut aboli par Solon, II. 

31. Comment on y avoic fixé les impôts fur les person- 
nes, II, 48 , 49. Pourquoi les efclives n’y cauferent ja- 
mais de trouble, II. 106. Loix juif es & favorables éta- 
blies par cette république en faveur des efclaves, II. 1 10. 

La faculté de répudier y étoit refpeâive entre le mari 8c \ 

la femme, II. 133. Son commerce, II. 231. Solon y 
abolit la contrainte par corps : la trop grande généralité 
de cette loi n’écoit pas bonne, II. 242, Eut l’empire de 
la mer: elle n'en profita pas: pourquoi, II. 267, 268. 

Son commerce fut plus borné qu’il n’auroit fâ l’être, 
ibid. Les bitards tantôt y écoient citoyens, 6c tantôt il* 
ne l’étoient pas, III. 6. Il y avoic trop de fêtes, III. 

71. Raifons phyfiques de la maxime reçue chez eux, par 
laquelle on croyoit honorer davantage les dieux , en leur 
offrant de petits préfens , qu’en immolant des boeufs , 

III. 73. Dans quel cas les enfans y écoient obligés de 
nourrir leur peres tombés dans l'indigence : juftice 8c 
injulfice de cette lai, III. 107. Avant Solon, aucun ci- 
toyen n’y pouvoir faire de teftamcnt : comparaifon des 
loix de cette république , à cet égard , avec celles de Ro- 
me, III. J44. L’ollracifme y étoit une chofe admirable, 
tandis qu’il fit mille maux à Syracufe, III. 270. Il y 
avoic une loi qui vouloir qu’on fît mourir, quand la vil- 
le étoit affligée, tous les gens inutiles. Cette loi aborni- 
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sable étoit la lutte d’un abominable droit det gens, lit» 
279. L’auteur a-t-il fait une faute, en difant que le plu» 
petit nombre y fut exclus du cens fixé par Antipaier ? 
D. I 58 & fniv. 

'Athmicn*. Pourquoi n’augmenterent jamais les tributs qu’ils 
levèrent fur les Elotes, II. 4$. Pourquoi ils pouvoienc 
s’affranchir de tout impôt, II. 54. Leur humeur & leur 
caraâere étaient , à peu près , femblables à celui des 
François, IL 191. Quelle étoit originairement leur mon- 
noie: fes inconvéniens , II. 326. 

Athualpa, ynca. Traitement cruel que lui firent les 
Efpagnols, III. 137. 

Attila. Son empire fut divifé, parce qu’il étoit trop 
grand pour une monarchie , I. ac8. En époufant fa fil. 
le, il fit une chofe permife par les loix fcythes.III. m.' 

Anitjuc. Pourquoi la démocratie s'y établit plutôt qu’à La- 
cédémone, II. 149- 

Avarhe. Dans une démocratie où il n’y a plus de vertu , 
c’eft la frugalité & non le deûr d’avoir qui y eft regar- 
dée comme avarice , I. 40. Pourquoi elle garde l’or & 
l’argent, & l’or plutôt que l’argent, II. 238. 

Aubaine. Epoque de l’établiffement de ce droit infenfé, 
tort qu’il fit au commerce, II. 306. 

Aveugles. Mauvaife raifon que donne la loi romaine qui 
leur interdit la faculté de plaider , III. 284. 

Auguste. Ponrquoi refufa des loix fomptuaires aux im- 
portunités du fénat, I. 168. Quand & comment il fal- 
loir valoir les loix faites contre l’adultere, I. 181. At- 
tacha aux écrits la peine du crime de lefe-majefté , II. 
22. Loi injulte de ce prince, IL 2 y. La crainte d’être 
regardé comme tyran l’empêcha de fe faire appeler Ro- 
mulus , II 188. Fut fouffert, parce que, quoiqu’il eût 
la puiflance d’un roi, ii n’en affe&oit point le fafte,II. 
ibid. Avoic indifpofé les Romains par des loix trop du- 
res; fe les réconcilia , en leur rendant un comédien qui 
avoit été chaffé: rai(on6 de cette bifarrerie, ibid. Entre- 
prend la conquête de l’Arabie, prend des villes , gagne 
des batailles, & perd fon armée, II. 301. Moyens qu’il 
employa pour multiplier les mariages, III. 22 & fniv. 
Belle harangue qu’il fit aux chevaliers romains, qui lui 
demandoient la révocation des loix contre le célibat, 
ibid. Comment il oppofa les loix civiles aux cérémonies 
impures de la religion, III. 6 3. Fut le premier qui au- 
torifa les fidéicommis , III. 147. 

Augustin (faint ). Se trompe , en trouvant injufte la 
loi qui ôte aux femmes la faculté de pouvoir être inlti- 
yiées héritières; III. 108 6 - fuir. 

Aumônes, Celles qui fe font dans les rues ne rempliflént 

pas 
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pas les obligations de l’état: quelles font ces obligations, 
111. 41 » 44' . 

Avortement. Pourquoi les femmes de L’Amérique fe fai - 
foient avorter, III. II. 

Avoués. Menoient à la guerre les vaftaux des évêques Sc 
des abbés , III. 326. 

Avoués de ht partie publique. Il ne faut pas les confondre 
avec ce que nous appelions aujourd'hui partie publique: 
leurs fonctions, III. 240 & J'uiv. Epoque de leur ex- 
tinction, III- 242. 

A fj K F. N Z F. 3. Se trompoit , en croyant que , s’il rendoit 
Ion état riche, il n'auroit pus befoin d’hôpiîaux, III. 44, 

Auteurs, Ceux qui font célébrés Sc qui font de mauvais ou- 
vrages reculent prodigieufement le progrès des fciences , 

III. 323. 

Authentique. HODIE QJU A N T I S C U N E cil une 
loi mal entendue, III. iijT Qu o D ii ooiE clb 

- contraire au principe des loi.c civiles , III. itf, Ii 5 . 

•Auto-da-fé. Ce que c’eft, III. 93. 

Autorité royale. Comment doit agir, II. 315. 

A U T R 1 G H F. (/«s nnùfon d’). Faux principes de fa con- 
duite en Hongrie, I. 198. ForiuDe prodigieuli de cette 
snaifon, II. 312. Pourquoi elle poflede l'empire depuis 
fi' long- teins , IV. 7J. 


B. 

T>athas. Pourquoi leur tère efl toujours expofée , tandis 
que celle du dernier fujet elt toujours en fure:é, I.49. 
.Pourquoi abfolus dans leurs gouvernemens, I. x 1 5 . Ter- 
minent les procès en faifant diitribuer , à leur fantailîe , 
des coups de bâton aux plaideurs, 1 , 129. Sont moins 
libres, en Turquie, qu’un homme qui, dans un pavs oit 
l’on fuit les meilleures loix criminelles polîiblcs, elt con- 
damné à être pendu, & doit l’être le lendemain, II. y, 
' B. élrieus . Alexandre abolit un ulage barbare de ce peuple, 
I. 2;j, 2î<>. 

"Baillée 0:1 par de. Quand elle a commencé à être dillinguée 
de la tutelle , II. 1 82. « 

Baillis. Quand ont commencé à être ajournés fur l’appel de 
leurs jugemens ; & quand cet ufage a cefl'é , III. 234, 
235. Comment rendoient la juftice , III. 257. Quand Ce 
comment leur jurifdiciion commença à s’étendre, III. 
2J7, 2y8. Ne jugeoient pas d’abord; faifoienc feule- 
ment l’inftru&ion; Sc prononçoient le jugement fait par 
les prud'hommes: quand commencèrent a juger eux-mê- 
mes, & même feuls, III. ibid. Ce n’tlt point par une 
loi qu’ils ont été créées, & qu’ils ont eu le droit de ju- 
if*;»* IV» I ger, 
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ger, III. 2î9- L’ordonnance de 1287, que l’on repr- 
<je comme le titre da leur création , n’en dit rien; elle 
ordonne feulement qu’ils feront pris parmi les laïcs : 
preuves, ibid. 

E A L B 1. l'enfa faire e'touffer de rire le roi de Pégu , en 
lui apprenant qu'il n’y avoir point de roi à Vtnife, II. 


186. 

'baie nt. La pêche de ce poHTon ne rend prefque jamais ce 
qu’elle coûte : elle eft cependant utile aux HuiLndois , 


II 23* 

Baluze. Erreur de cet aoteur prouvée 5 c redrelfée, IV. 


9, 10. 

ïj j, ; . Ce que o’étoit, dans le commencement de la monar- 
chie, Il I. 329. 

"Bananes. Sont un étabiiflement propre au commerce d’é- 
conomie. il n’en faut point dans une monarchie, II. 238, 
-239. Ont avili l’or & l'argent, IL 320. 

tic de fa'nt Georges. L'influence qu’elle donne au peu- 
ple de Gênes dans le gouvernement fait toute Ja profpé» 
rite de cet état, I. 1 6. 

"Banquiers. En quoi confifte leur art 8c leur habileté , H. 
348. Sont les feuls qui gagnent, lorfqu’un état haulTe ou 
baille fa tnonnoie, IL ikid. & fui v. Comment peuvent 
être utiles à un état, IL 360. 

"Bantbam. Comment les lùccelFions y font réglées, I, 108. 
Il y a dix femmes pour un homme : e’eît un cas bien 
particulier de h polygamie, II. 120. On y marie les fil- 
les à treii* & quatorze ans , pour prévenir leurs débau- 
ches, IL 127. Il y naît trop de filles, pour que la pro- 
pagation y puifl’e être proportionnée à leur nombre , 
III.’ U. 

Barbares. Différence entre les barbares & les fauvages, II. 

1 j9 ; 1 Go. Les Romains ne vouloient point de commer- 
ce avec eux , IL 299 , 300. Pourquoi tiennent peu à 
leur religion, III. 79^ 

Barbares qui conquirent l'empire romain. Leur conduite, a- 
près la conquête des provinces romaines, doit fervir de 
modèle aux conquérans , I. 233. C’eft de ceux qui ont 

• conquis l'empire romain & apporté l’ignorance dans 
l’Europe, que nous vient la meilleure efpece de gouver- 
nement que l’homme ait pu imaginer , I. 279 ér fnh\ 
Ce font eux qui ont dépeuplé la terre, III. 38. Pour- 
quoi ils embraflerenc 11 facilement le chriflianifme, III. 
Bi. Furent appelles à l’efprit d’équitc par l’efprit de li- 
berté : faifoienc les grands chemins aux dépens de ceux 
à qui ils étoienc utiles, III, 127, 128. Leurs loix n'é- 
toient point attachées à un certain territoire : elles croient 
toute* perlonnelles , III. 162 ù- Jaia. Chaque parneu 

lier 
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lier fuivoic la loi de la perfanne à laquelle la nature Pa- 
vois fubordonne', III. i 6 f. F.toient fortis de la Germa- 
nie: c’eft dans leurs mœurs qu’il faut chercher les four- 
ces des loix féodales, III. 292. Eft-il vrai qu’après la 
conquête des Gaule* , ils tirent un reglement général 
pour établir par. tout la fervituie de la glebe, III. 296. 
Pourquoi leurs loix font écrites en litin: pourquoi on y 
d unie aux mots latins un fens qu’ils n’avoient pas ori- 
ginairement : pourquoi on y en a forgé de nouveaux , 

1I! - 3 1 7 - , , 

'Bartns. C’eft ainfi que l’on nommoit autrefois les maris 
nobles, III. 210, 21 1. 

Basile, empereur. JBifurreries des punitions qu’il faifoic 
fobir , I. 1 y y , 1 s 6 . 

Bâtards. Il n’y en a point à la Chine: pourquoi, III. y, 

6. Sont plus ou moins odieux , fuivant les divers gou- 
vernemens, fuivant que la polygamie ou le divorce lbnc- 
permis ou défendus, ou autres circonftances, III. ibid. 
Leurs droits aux fucceflions , dans les ditférens pays , font 
règles par les loix civiles ou politiques, 111. in. 

Bâton. C’a été, pendant quelque tems , la feule arme per- 
mife * dans les duels ; enluire on a permis le choix du bâ- 
ton ou des armes ; enfin la qualité des combattans a dé- 
cidé, III. 199, 200. Pourquoi encore aujourd’hui regar- 
dé comme l’inftrumenc des outrages, III. 201. 

Bavants. Quand & par qui leurs loix furent rédigées , III. 
*58, 1 59. Simplicité de leurs loix: eau fes de cette ftm- 
plicité, III. ibid. On ajoute piulieurs capitulaires à leurs 
loix: luices qu’eut cette opération , III. 177. Leurs loix 
criminelles étoient faites fur le même plan que les loix 
ripuaires, III. 183. Voyez Ripnaires. Leurs loix per- 
me ttoient aux accufés d’appeiler au combat les témoins 
que l’on produifoit concr’eux, III. 20 J. 

Bayle. Paradoxes de cet auteur, III, 47 & fuiv. $ 2 , 
yq. Eft-ce un crime de dire que c’eft un grand homme? 
fcc eft-on obligé de dire que c’étoii un homme abomina- 
ble? D. 98 & fidv. 

Bran- fils. Pourquoi il ne peut époufor fa belle-mere, III. 123." 
BeattK-freres. Pays où il doit leur être permis d'époufer 
leur belle-fœur, III. 125. & fuiv. 

Beaumanoib. Son livre nous apprend que les bar- 
bares qui conquirent l’empire romain exercèrent avec 
modération les droits les plus barbares , III. 127. En 
quel tems il vivoic , III. 197. C’eft chez lui qu'il faut 
chercher la jurifprudence du combat judiciaire, III. 206. 
Pour quelles provinces il a travaillé, III. 147* Son ex- 
cellent ouvrage eft une des fources des coutumes de Fran- 
ce, ni. 263, 264. 
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Bean-ptre. Pourquoi ne peut époufer fa belle-fille , III. 12-3. 

B R L I E V R E [U pré fi dent de). Sondifcours à Louis XIII, 
lorfqu’on jugeoic, devant ce prince, le duc de la Valet- 
te, I- 136. 

; Belle-f.Uc . Pourquoi ne peut épauler fon beau-pere , III. 
12}. 

B< Uc-mert. Pourquoi ne peut e'poufer fon beau-fils, ibid. 

Belles- fetttr s. Pays où il leur doit être permis d’époufer 
lnr beau-frcre, III. 124. 

bénéfices. La loi qui , en cas de mort de l’un des deux con- 
teudans , adjuge le bénéfice au furvivant, fait que les ec- 
cleTiaftiques fe battent, comme des dogues anglois, jaP- 
qu’à la mort, III. 267. 

'Bénéfices • C’eft ainfi que i’on rommoit autrefois les fiefs Sc 
tout ce qui le donnoit en ufufruit, III. 524. Cequec’é- 
toit que Je reiommtnder pour un bénéfice. III. 349. 

Bénéfices militaires. Les fiefs ne tirent point leur origine 
de cct établiffimect des Romains , III. 3 1 1. Il ne s’en 
trouve plus du tems de Charles- Martel; ce qui prouve 
que le domaine n’étoit pas alors inaliénable, IV. 20. 

Bengale ( Golphe de). Comment découvert, IL 279. 

Benoist Levite. Bévue de ce malheureux compi- 
lateur des capitulaires, III. 174 

Be foins. Comment un état bien policé doit foulager ceux 
des pauvres, III. 4; , 44. 

Bêtes. Sont-elles gouvernées par les loix générales du mou- 
vement , ou par une motion particulière ? I. 6 . Quelle 
forte de rapport elles ont avec ditu : comment elles con- 
fervert leur individu, leur el’pece: quelles font leurs loix: 
lesfuivenr-elles invariablement i ibid. Leur bonheur cum- 
• paré avec le nôtre , ibid. 

Bttis. Combien les mines d’or qui étoient à la fburce de 
ce fleuve produifoieut aux Romains, 11 . 291. 

Bien. Il ell mille fois plus ailé de faire le bien, que de le 
bien faire, III. 2 SS- 

Bien ( gens de). Il ell difficile que les inférieurs le foient, 
quand la plupart des grands d'un état font malhonnêtes 

• gens , I. 4J. Sont fort rares dans les monarchies ; co 
qu’il faut avoir pour l’être, I. ibid. 

Bien particulier. C’ell un paralogifme de dire qu’il doit cé- 
der au bien public, III. 127. 

Bien public» Il n’cfl vrai qu’ii doit l’emporter fur le biea 
particulier que quand il s’agit de la liberté du citoyen , 
& non quand .ii Vagit de la propriété des biens , III. 
127 & finir, 

B-.n . Combien il y en a. de forte parmi nous: la variété 
dans leurs efpeces elt une des fources de la multiplicité 
de nos loix, & de 1a variation dans les juge mens de nos 

sri- 
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tribunaux, I. 11 6. Il n’y a point d'inconvénient , dans 
une monarchie , qu’ils fuient inégalement partagés entr* 
les entans, I. 98. 

Biens (cejjiens de). Voyez Ct[Jiens de biens. 

Biens ecdéftaftiqttes. . Voyez, Clergé: Evêques, 

Biens fifeanx, C’eit ainü que l’on nommoit autrefois le* 
fiefs, III. 524. 

Birnfcance. Celui qui ne s’y conforme pas fe rend incapa- 
ble de faire aucun bien dans la fociécé: pourquoi, I. 57. . 

Bignon (M.) Erreur de cet auteur, III. 3 jo. 

Bille». Son écablilTepient à Rome prouve que le commer- 
ce de l'Arabie & des Indes n'écoit pas avantageux aux 
Romains, II. 302. 

3 . 7 /s d'atteindre. Ce que c’eft en Angleterre: comparés à 
Poffracifme d’ Athènes, aux loVx qui fe faifoient à Rome 
contre des citoyens particuliers II. 28 

Bled. C’étoit la branche la plus confidérab'e du commerce 
intérieur des Romains, II. 305 Les terres fertiles en 
bled font fort peuplées: pourquoi, III. 12. 

Bohème. Quelle forte d’efclavage y efl établi, II. 100. 

Bu! [J'eus. On leve mieux, en Angleterre, les impôts fur le* 
boiflbns qu’en France, II. 49. 

Benne-efjérance. Voyez Cap. , 

Bon fens. Celui des particuliers confifte beaucoup dans’la 
médiocrité de leurs talens, I. 77, 

Bonsees. Leur inutilité pour le bien public a fait fermer une 
infinité de leurs monafteres à la Chine, I. 172. 

Bouclier. C’étoit, chez les Germains, une grande infamie 
de l’abandonner dans le combat, & une grande infulte de 
reprocher à quelqu’un de l’avoir fait : pourquoi cette in- 
fulte devint moins grande, III. 202 , 203. 

Boulangers. C'eft une juflice outrée que d’empaler ceux qui 
font pris en fraude, III. 139. 

B O ü L A 1 N V I L L I F. It S ( le svarqnis de). A manqué le 
point capital de fon fyftfme fur l’origine des fiefs: juge* 
ment furfon ouvrage: élogede cet auteur, III. 302, 303. 

Bourguignons. Leur loi excluoit les filles de la concurrence 
avec leurs freres à la fucceiTton des terres Sc de la cou- 
ronne, II. 171- Pourquoi leurs rois portoient une lon- 
gue ebévelure, II. 17J. Leur majorité étoit fixée à quin- 
ze ans , II. 1 80. Quand Sc pour qui firent écrire leur» 
loix, III. 179. Par qui elles furent recueillies , III. 1 39 , 
160. Pourquoi elles perdirent de leur cara&ere , III', 
ikil. Elles font a fiez judicieufes, III. 161. Différence* 
cfléntielles entre leurs loix & les loix faliqurs, III. 165 
& fniv- Comment le droit romain fe conferva dans le* 
pays de leur domaine & de celui des Goths, tindis qu’il 
fe perdit dans celui des Francs, III. 167 fuiv. Con- 
I 3 férve» 
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ferverent long-tems la loi deGondebaud. III. 170. Com- 
ment leurs loix celTerent d’être en ufàge chez, les Fran- 
çois, III. 174 ô" ftiv. Leurs loix criminelles étoient 
faites fur le même plan que les loix ripuaires, III. 183. 
Voyez Ripuaires. Epoque de l’ufage du combat judiciaire 
chez eux , III. 194. Leur loi permetcoit aux accufés 
d’appellerau combat les témoins que l’on produifbit con- 
tr’eux, III. 212. S’ établirent dans la partie orientale de 
la Gaule; y portèrent les mœurs germaines: de-là les 
fiefs dans ces contrées, III. 297. 

TSoufTole. On ne pouvoir, avant fon invention, mviger que 
près des côtes, IL 261. C’ell par l'on moyen qu’on 2 
découvert le cap de Bonne efpérance, IL 28 3 , 284. Les 
Carthaginois en avoient-ils l’ufage? II. 293. Découver- 
tes qu’on lui doit , IL 3 1 2 & fuir. 

Hr t 'fil. Quantité prodigieufe d’or qu’il fournit à l’Europe, 
II. 320. 

"Bretagne. Les fucceflïons , dans le duché de Rohan , ap- 
tiennent au dernier des mâles : railons de cette loi , II. 
168. Les coutumes de ce duché tirent leur origine de* ■> 
affifes du duc Geoffroi, III. 262. 

HrlgH.’s. Sont nécelfaires dans un état populaire , I, 24. 
Daugereufes dans le fénat, dans un corps de nobles, nul- 
lement dans le peuple, ibid. SagefTe avec laquelle le fé- 
nat de Rome les prévint, I. iji. 

BruNEHAULT. Son éloge ; fes malheurs : il en faut 
chercher la caulè dans l’abus qu’elle faifoit de la difpofi- 
tion des fiefs fie autres biens des nobles,' IV. 2. Compa- 
rée avec Frédégonde, IV. ( 5 , 7. Son fupplice elt l’épo- 
que de la grandeur des maires du palais, IV. 18. 

B R ut U S. Par quelle autorité il condamna fes propres en- 
fans, I. 298. Quelle part eut dans la procédure contre 
les enfans de ce conful , l’efclave qui découvrit leur con- 
fpiration pour Tarquin, II. 2 y. 

BuJl; Unigenitus. Eli elle la caufe occafionnelle de 1 ’cfprit 
des /«/*? D. 106, 107. 

c. 

Çjsdatres. Peines, chez les Germains, contre ceux qui 
les exhumoient , III. 334; 338. 

C AD H 1 s J A j femme de Mahomet Coucha avec lui , n’é- 
tant âgée que de huit ans , IL 1 16. 

CalicHth , royaume de la côte du Coromandel. On y regar- 
de comme une maxime d’état que toute religion eitbon- 

■ ne, III. 99. 

Cal munis , peuples de la grande Tartarie. Se font une affai- 
re de confcience de fouffrir chez eux toutes fortes de re- 
ligions, ibid. 

Ca- 
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Calomniateurs. Maux qu’ils Cjjufènt, lorfque le prince fait 
lui même la fonction de juge , I. 138. Pourquoi accu- 
fenc plutôt devant le prince que devant le* magiftrats, 
U 3J. 

Calvin. Pourquoi il bannit la hiérarchie de fa religion, 
IH.fî. 

Calviu’fmt. Semble être plus conforme à ce que Jélus- 
Chrilt a dit qu’à ce que les apôtres ont fait , ibid. 

Calvinijies. Out beaucoup diminué les richelfes du clergé, 
IV. 29. 

CAMBVSl. Comment profita de la fuperftition de* Egyp- 
tiens , III. m, 1 1 2. 

C A MOT. ns. [le). Beautés de fbn porme , II, 312. 

Campagne, il y faut moins de fèces que dans les villes, Il T. 


7 G 73 . 

Canada. Les hahitans decepay* brûlent ou s’auocient leur* 
prilbnniers, fuivinr les circor, fiances , III. 18. 

Cananéens. Pourquoi détruits fi facilement, I. 218. 

Candeur. Nécefiaire dans les loix , III. 287. 

Canons. Différons recueils qui en ont été fait* : ce qu’on 
inféra dans ces différons recueils : ceux qui ont été en 
ufage en France, III. 176, 177. Le pouvoir qu’ont les 
évêques d’en faire, étoic , pour eux , un prétexte de ne 
pas fe foumettre aux capitulaires, III. 176. 

Cap de 'Bonne- ejpfrai.e. Cas ou il feroit plus avantageux 
d’aller aux Indes par l’Egypte que par ce cap II. 283. 
Sa découverte étoit le point capital pour faire le tour ue 
l’Afrique: ce qui empêchoit de le découvrir. , II. ibid. 
Découvert par les Portu^ i>, II. 312. 

Capetif.KS Leur avènement à la couronne comparé 
avec celui des Cariovingiens, IV. 42, 43 Comment la 
couronne de France palfa dans ici r niaifon, IV. 74 ér 


fuir. 

Capitale. Celle d’un grand empire eft mieux placée au nord 
qu’au midi de l’empire, II 148. 

Capitulaires. Ce malheureux compilateur Benoît Lévite n’a- 
t-il pas transformé une loi Wifigothe en capitulaire ? 
III. 174. Ce que nous nommons ainfi, III. 1 ? 6 . Pour- 
quoi il q’en fut plus quellion fou* la troilieme race, III. 
ibid. De combien d’efpece* il y en avoir: on négligea ie 
corps des capitulaires, parce qu’on en avoir ajouté plu- 
Éeurs aux loix des barbares, III. 177, 178. Comment 
on leur fubftitua les coutumes , III. 178 , 179. Pour- 
quoi tombèrent dans l’oubli, III. 197 & f«îv. 
Capf'tdocitns. Se croyoient plus libres dans l’état monar- 
chique que dans l’état républicain, I. 2 y y. 

C-ptijs. Le vainqueur a-t-il droit de les tuer? II. 88 , 89. 
C A RAC ALLA. Ses referipts ne devruienc pat fe ttou- 

I 4 ver 
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ver dans le corps des loi* romaines, III, 2 88. 

taraCUre. Comment celui d’une nation peut être formé par 
les Ioix, II. 212 & fniv. , 

Caravane d’sflep. Sommes immenfes qu’elle porte en Ara- 
bie, II. 301. 

CarjlOvingif. ns. Leur ave'nement à la couronne 
fut naturel, & ne fut point une révolution, IV. 40 & 
Jniv. Leur aver.ément à la couronne comparé avec celui 
des Capétiens, IV, 42, 43. La couronne, de leur teins, 
était tout-à-la-fois éie&ive & héréditaire: preuves, IV’. 
43 & fniv, Caufes de la chute de cette maifon , IV. 48 
& fniv , Caufes principales de leur affoibliffemenc , IV. 6 q 
& fniv. Perdirent la couronne, parce qu’ils fe trouvèrent 
dépouillés de tout leur domaine, IV. 72. Comment la 
couronne pafla , de leur maifon , dans celle des Capé- 
tiens, IV. 74 & fniv. 

Carthage* La perte de fa vertu la conduifit h fa ruine, I. 
41. Epoque des différentes gradations de la corruption 
de cette république, I. 204, 207. Véritables raotils du 
refus que cette république Ht d’envoyer des fecoursà An- 
nibal, I. 237. Ëtoit perdue, fi Ar.nibal avoir pris Ro- 
me , ihid. A qui le pouvoir de juger y fut confié , I. 302. 
Nature de fon commerce, II. 231. Son commerce, fes 
découvertes fur les côtes d’Afrique, II. 287 & fniv Ses 
précautions pour empêcher les Romains de négocier fur 
mer, II. 293. Sa ruine augmenta la gloire de Marfeil- 
le, IL 294 

Carthaginoît. Plus faciles à vaincre chez eux qu’ailleurs : 
pourquoi, I. 227. La loi qui leur défandoit de boire du 
vin étoit une loi de climat, II 76. Ne re'uffirent pas à 
faire le tour 4 e l’Afrique, II. 283. Trait d’hilloire qui 
prouve leur zele pour leur commerce , II. 292 , 293. 
Avoient-ils l’ufige de la bouifole? II. ibid. Eornesqu’ils 
impoferent au commerce des Romains; comment tinrent 
les Sardes & les Corfes dans la dépendance, II. 3 I 7 , 316. 

CaRVILIUsRuga. Eft - il bien vrai qu’il foie le 
premier qui ait ofé, à Rome, répudier fs femme! II. 

1 34 & fniv. 

Cafpienne. Voyez Mer, 

Cajfithidcs. Quelles font les ifles que l’on nommoit ainfi , 
IL 292 , 293. 

C A s s 1 u S. Pourquoi fes enfans ne furent pas punis pour 
raifon de la conspiration de leur pere, II. 28. 

Cafte . Jaloufte des Indiens pour la leur, III. 110. 

Caftilie. Le clergé y a tout envahi , parce que les droits d’in- 
demnité & d’amortiffement n’y (ont point connus, III. 86. 

Catholiques. Pourquoi font plus attachés à leur religion que 
les proteûans, III. 78. 
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CatkoHc'fme. Pourquoi haï en Angleterre : quelle P) rte de 
perfécution il y efluie, II. 221, 222. Il t’accommode 
mieux d’une monarchie que d’une république, III y 2, 
53. Les pays où il domine peuvent (ûpporter un plus 
grand nombre de fêtes que les pays proteftans, III. 72, 
Caton. Prêta fa femme à Hortenfius , III. 131. 

C ATON l'ancien. Contribua de tout fon pouvoir pour 
faire recevoir à Rome les loix voconknne & oppienne: 
pourquoi x III. 148, 149. 

Caufes majeures. Ce que c'étoit autrefois parmi nous: clics 
étoien: re'fervées au roi, III. 222. 

Célibat. Comment Céfar & Augulle entreprirent de le dé- 
truire à Rome, III. 22. Comment les loix romaines les 
profcrivent : le chriltianifme le rappella , III. 2 s & fniv. 
Comment & quand les loix romaines contre le célibat fu» 
rent énervées, III 32. &■ fniv. L’auteur ne blâme point 
«elui qui a été adopté par la religion , mais celui qa’a 
formé le libertinage, III. 3 y. Combien il a fallu de loix 
pour le faire obferver à de certaines gens , quand , de 
confeil qu’il étoit, on en fit un précepte, III. y4, y y. 
Pourquoi il a été plus agréable aux peuples à qui il fem- 
bloit convenir le moins, III. 84, S y. Il n’eft pas mau- 
vais en lui-même : il ne l’eft que dans le cas où il feroic 
trop étendu, III. 8y- Dans quel cfprit l’auteur a traité 
cette matière: a-t-il eu tort de blâmer celui qui a le li- 
bertinage pour principe? fc a-t-il, en cela, rejetcé fur 
la religion des défordres qu’elle dérefte? D, 127 fr fniv. 
Cens. Çomment doit être fixé dans une démocratie, pour 
y conferver l’égalité morale entre les citoyens , l, 82.- 
Quiconque n’y étoit pas infcript à Rome étoit au nom- 
bre desefclaves: comment fe faifoit-il qu’il y eût des ci- 
toyens qui n’y fufiienc pas infcript»? III. iyo, xyi. 
Cnr. Voyez Ce,, fus. 

Çtnfettrs. Nommoient à Rome les nouveaux fénateurs : uti- 
lité de cet ufage, I. 2(5. Quelles font leurs fondions dan» 
une démocratie, I. 88 , 89. Sageûé de leur établuTement 
à Rome, I. 9y, Dans quels gouvcrnemens ils font né- 
ceflâires, I. 123 & fniv. Leur pouvoir, & utilité de ce 
pouvoir à Rome, I. 293- Avoient toujours , à Rome, 
l’aul fur ies mariages, pour les multiplier, III. 21. 
Cenfivs, Leur origine: leur ctablifTement eft une des four- 
ces de» coutumes de France, III, 261 , 262. 

Cenfnre. Qui l’exerçok à Lacédémone, I. 88 A Rome, I, 
88 , 89 Sa force ou fa foibieilé dépendant , à Rome, du 
plus ou du moins de corruption, I. 205. Epoque de fon 
ext'm&ion totale, Ibid. Fut détruite à Rome par la cor- 
ruption des mœurs,' III. 21. 

Ccnjtti ou Cens. Ce que c’étoit dans les commencauiens d« 
I S la 
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la monarchie franÇoife, & fur ce qui fe levoic, III. 316 
ét fniv. Ce mot eft d’un ufage fi arbitraire dans les loix 
barbares , que les auteurs des fytlêmes particuliers fur 
l’état ancien de notre monarchie, entr’autres l’abbé Du- 
bos, y ont trouvé tout ce qui favorifoit leurs idées, III. 
517, 318. Ce qu‘011 appelloit ainfi dans les commence- 
mens de la monarchie, étoit des droits économiques, &. 
non pas fifcaux , III. 3 1 8 , 319. Etoit indépendamment 
de l’abus que l’on a fait de ce mot, un droit particulier 
levé fur les ferfs par les maîtres: preuves, Md. & fniv, 

II n’y en avoir point autrefois de général dans la monar- 
chie qui dérivât de la police générale des Romains; & 
ce n'eit point de ce cens chimérique que dérivent les 
droits feigneuriaux : preuves, III 320. & (uiv. 

Centenîm, Etoient autrefois des officiels militaires : par 
qui & pourquoi furent établis , III. 326. Leurs fonc- 
tions e'toient les mêmes que celles du comte & du gra- 
viun, III. 332. Leur territoire n’étoit pas le même que 
celui des fidèles, III. 349. 

Cfrîtes ( tables des ). Derniere clafle du peuple romain , 

III ryu 

Ce'rémonies religieufe s. Comment multipliées, III. 83. 

Ce tries. Ce que c’étoir j à qui elles procuroient toute 
l’autorité, I. 288 & l«iv. 

Centnm-uîrs, Qaelle étoit leur compétence à Rome, I. *97, 
298. 

Ccr.te. Cette côte eft au milieu des voyages que fit Hannoa 
fur les côtes occidentales d’Afrique. II. 287- 

Cf.'oAB. Enchérit fur la rigueur des loix portées , par 
Sylla, I. 15:3. Comparé à Alexandre , I. 249. Fut fouf- 
fert, parce quej quoiqu’il eût la puiffance d’un roi , il 
n’en affeâoit point le fafle, IL 188. Par une loi fage , 
il fit que les chofes qui repréfento’.ent la monnoie de- 
vinrent monnoie comme la monnoie même , IL 338. 
Par quille loi il multiplia les mariages, HI. 22. La loi 
par laquelle il d : :endi. d> garder chez foi plus de foixan- 
te fexterces , et«ir fvre & jufte : celle de Law , qui por- 
roit ia même défenfe , étoit injufle & funelle, III. 2 69. 
Décrit les mœurs des Germains en quelques pages; ces 
pages font des volumes; on y trouve les codes des loix 
barbares, III. 192. 

C F.’s a R S. Ne font point auteurs des loix qu’ils publièrent 
pour favorifêr la calomnie, II. 2 f. 

CeJJlon de biens. Ne peut avoir lieu dans les états defpoti- 
ques ; utile dans les états modérés, I. 112. Avantages 
qu’elle auroit procurés à Rome, fi elle eût été établie du 
tems de la république, 1 bld. 

Ccyl.ui. Un homme y vit pour dix fols par mois: h poljr- 
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garnie y eft donc en fa place, II. I iS. 

C H A i n O A S U 1 N D ?.. Fut un des réformateurs des lois 
des Wiligoths, III. 160. Frofcrivit les loix rom.iioes, 
III. 172. Veut inutilement abolir le combat judiciaire, 
III. 194, I9f. 

Champagne. Les coutumes de cette province ont été accor- 
dées par le roi Thibault, III. 262. 

Champion!, Chacun en louoit un pour un certain cems , pour 
combattre dans les affaires , III. 1 99. Peines que l'on 
infligeoit à ceux qui ne fe battoienc pas de bonne foi , 
III. 208. 

Ch ige. Répand l’argent par-toutoù il a lieu, II. 554 Ce 
qui le forme. Sa définition: fes variations; caufes de ces 
variations: comment il attire les richelfes d’un état dans 
un autre, fes différentes pofttions 6t fes ditferens effets, 
II. 359 efcr [ttiv. Eft un obftacle aux coups d'autorité 
que les princes pourraient faire fur le titre des monnoies , 
If 5 I 7 i 5 î 8. Comment gêne les états defpotiques, II. 
9 Î9. Voyez Lettre r de khalife. 

Charton de terre. Les pays qui en produifent font plus peu- 
plés que d'autres, III 19. 

Charges. Doivent-elles être vénales? I. 122, 119. 

CHARLE S-M a H t F. L. C’eft lui qui fit rédiger les loix 
des Frifons, III. iy8. Les nouveaux fiefs qu’il fond* 
prouvent que le domaine des rois n’étoit pas alors inalié- 
nable, IV. 20. Opprima, par politique le clergé, que 
Te-pin, fon pere, avoit protégé par pjlitique, IV. 26. 
Entreprit de de'pouiller le clergé dans les circonilance* 
les plus heuivufes: la politique lui attachait le pipe, 6c 
Tauacboic au pape, IV. 29. Donna les biens de l’églilê 
indifféremment en fiefs & en alleux: pourquoi, IV. 99. 
Trouva l’état fi épuifé qu'il ne put le relever, IV. yj. 
A-t-il rendu la comté’de Totiloufe héréditaire? IV. 67. 

ChahLEMAGN Y. Son empire fut divifé, parce qu il 
étoit trop grand pour une monarchie, I. .208. Sa con- 
duire vis-à-vis des SaXons, 1 299. EU ie premier qui 
donna .us Saxons h loi que nous avons, lii. 1 19. Faux 
capitulaire que l’on lui a attribué . III. 174, 171. Quelle 
coileâron de esnors il inrrodulfit en France. IIÎ. 176. 
Les régnés malheureux qui luivirCnt le fieu firent percre 
jufqu’a l’ufagç ae l’écriture . & oublier les loix romai. 
nés, les loix barbirt» 5 t ies capitulaire* , auxquelles on 
fubiiitua les coutumes. III. 178. Rétablit le combat ju- 
diciaire . III. 194. Etendit le combat judiciaire dis af- 
faires criminelles aux affaires civiles , III. 19p. Com- 
ment il viutque les querelles qui pourraient naicreenPe 
fes enfans foient vuidfes, III. 196, 197 Veutqueceux 
a qui le duel cil permis le iervent du bâton ; pourquoi, 
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III. îôo. Réforme un point de la loi faliqne: pourquoi,’ 
III. 202. Compté parmi les grands efprics, III. 288. 
N'avoit d’autre revenu que fou domaine: preuves, III. 
31 y, 516. Accorda aux évêques la grâce qu'ils lui de- 
mandèrent de ne plus mener eux-même leurs vaflaux à 
Ja guerre: ils fe plaignirent, quand ils l’eurenc obtenue, 
III. 326,527. Les juftices feigneuriahes exiftoient dès 
fon rems, III. 3 yo. Etoit le prince le plus vigilant & 
le plus attentif que nous ayons eu, IV. 14. C’efi: à lui 
que les eccléfiaftiques font redevables de l’établiflèment 
des dixmes, IV. 34 ir Jniv. Sagefiè & motifs de la di- 
vilion qu’il fit des dixmes ecciéüaftiques , IV. 37. 38.' 
Eloge de ce grand prince, tableau admirable de fa vie, 
de fes mœurs , de fa fagefle , de fa bonté , de fa gran» 
deur d’ame, de lavafte étendue de fes vues, & de fa fa- 
gefle dans l’exécution de fes deffeins , IV. 41 & Çniv. 
Par quel efprit de politique il fonda tant de grands évê- 
chés en Allemagne, IV. 47, 48. Après lui , on ne trou- 
ve plus de rois dans fa race , IV. 48. La force qu’il 
avoîc mife dans la nation fubfifta fius Louis le débon- 
naire, qui perdoît fon autorité au- dedans fans que la 
puiffiince parût diminuée audehors, IV. 51. Comment, 
l’empire fortic de fa maifon, IV. 73. 

CH A R LF. S II, dit te chauve. Défend aux évêques de 
s’oppofer à fes loix, & de les négliger, fous prétexte du 
pouvoir qu’ils ont de faire descanons, III. 176 Trouva 
le fife fi pauvre , qu’il donnoic & fai foi t tout pour de 
l’argent : il laifTa même échaper, pour de l’argent, les 
Normands, qu’il pouvoir détruire , IV. y3. A rendu hé- 
réditaires les grands offices, les fiefs & les comtés: com- 
bien ce changement afifoiblit la monarchie , IV. 68 & 
fn : v. Les fiefs fc les grands offices devinrent, après lui, 
comme la couronne étoit fous la’ fécondé race, éie&ifsfic 
héréditaires en même tems, IV. 69, 70. 

Charles IV, , dit V ht'. Eû auteur d’une ordonnance 
générale concernant les dépens, III. 239. 

CH v R L E S VII. Eli le premier roi qui ait fait rédiger 
par écrit les coutumes de France: comment on y procé- 
da , fil. 263. Loi de ce prince inutile, parce quelle 
étoit mal rédigée, III. 282, 283. 

Charles IX. Il y avoit. f>us fon régné , vingt mil- 
lions d’hommes en France, III. 39. Davila 5’ eft trom- 
pé dans la railôn qu’il donne de la majorité de ce prince 
à quatorze ans commencé», III. 285t. 

Charles II . roi d’ Angleterre- Bon mot de ce prince, 
I. îyy. 

Ch ak les, XII , roi de Suède. Soa projet de conquête. 
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étoit extravagant : caufes de fa chute : comparé avec 
Alexandre, I. 243 & J'ttiv. 

Char le s-t{_u int. Sa grandeur , fa fortune, II. 3 12. 

C H A R O N I) A S. Ce fu| lui qui trouva le premier le mo- 
yen de réprimer les faux témoins, II. J. 

Chartres. Celles des premiers rois de la troiCeme race, & 
celles de leurs grands vaflaux , font une des fources .dt» 
nos coutumes III. 262. 

Chartres d‘ affranchi flânent. Celles que les feigneurs donnè- 
rent à leurs ferfs font une des fources de nos coutumes, 
III. 262 , 263. 

ChaJJ'e. Son influence fur les mœurs, I. 71 , 72. 

Chemins. On ne doit jamais les conftruire aux dépens du 
fonds des particuliers, fans les indemnifer, III. 127, 
128. Du tems de Beaumanoir, on les failbit aux dépens 
de ceux à qui iis étoient utiles, III. 128. 

C H F. R F. A s. Son exemple prouve qu’un prince ne doit 
jamais infulter fes fujets, II. 39. 

Chevalerie. Origine de tout le merveilleux qui fe trouve 
dans les romans qui en parlent, III. 204 & fniv, ~ 

Chevaliers Romains. Perdirent la république quand ils quIS 
terent leurs fonctions naturelles , pour devenir juges SC 
financiers en même tems, I. 303 , 304 & fniv. 

Chicane. Belle defeription de celle qui ert aujourd’hui .en 
ufage: elle a forcé d’introduire la condamnation aux dé- 
pens, III. 239. 

C H 1 L DF. B F. R T. Fut déclaré majeur à quinze ans, II. 
180. Pourquoi il égorgea fes neveux, II 1 81. Cummoit 
il fut adopté par Gontran, II. 182. A établi les cente- 
niers: pourquoi, III. 32?, 326. Son fameux décret mat 
interprété par l’abbé Dubos, III. 363 & fniv. 

G H ! L D F. R I C. Pourquoi fut expulfé du trône , II. 1 78. 

CHILPER1C. Se plaint que les évêques feuls étoienc 
dans la grandeur , tandis que lui roi n’y étoit plus , IV. 

2 J, 26. 

Chine. Etabliflement qui paroi: contraire au principe du 
gouvernement de cet empire, I 124, 12J» Comment 
on y punit les affaflïnats, I t $6. On y punit les peres 
pour les fautes de leurs enfans : abus dans cet ufage , I. 

1 S 9 - Le luxe en doit être banni: efl la caufe des diffé- 
rentes révolutions de cet empire: détail de ces révolu- 
tions, I. 171 , 17* & fniv. On y a fermé une minede 
pierres précieufes , aulfitôt qu’elle a été trouvée : pour- 
quoi, I. 172 . 173* L’honneur n’eft point le principe du 
gouvernement de cet empire : preuves, I. 2ri & fniv. 
Fécondité prodigieufe des femmes: elle y caufe quelque- 
fois des révolutions: pourquoi , I. 213.' Cet empire eft 
gouverné par les lois Si par le defpotkfme eni pême tems 2 
I 7 . expli-. 
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explication de ce paradoxe , I. 214, 21 y. Son gouver- 
nement eft un modèle de conduite pour les conquérans 
d’un grand état, I, ayo. Quel eft l’objet de fes loix, I. 
SJ7. Tyrannie injufte qui s’y fxerce , f>us prétexte du 
crime de lefe - Majcfté- , II. 14 , 1 y. L’idée qu’on y a 
du prince y met peu cte liberté, II. 40. On n’y ouvre 
point les ballots de ceux qui ne font pas marchands, II. 
jj. Les peuples y font heureux , parce que les tributs y 
lont régis, IL 62. Sagefte de fes loix qui combattent la 
nature du climat, II. 72. Coutume admirable de cetem 
pire pour encourager l'agriculture, IL 74, 7 y. Les loix 
n’y peuvent pas venir à bout dt bannir les eunuques des 
emplois civils & militaires , 11 . 1 1 y. Pourquoi les m*ho- 
métar.s y font tant de progrès, Uc les chrétiens fi peu , II. 
1 17. Ce qu’on y regarde comme un prodige de vertu, II. 
122, 125. Les peuples y font plus ou moins courageux, 
à mefure qu’ils approchent plus ou moins du midi . II. 
j - S. Caufes de la fagofl'e de fes loix : pourquoi on n'y 
fent point les horreurs qui accompagnent la trop grande 
étendue d’un empire, II. iyy,iy6. Leslégiflatcurs y ont 
confondu la religion, les loix, les mœurs & les maniérés: 
pourquoi, IL 202. & fmv. Les principes qui regardent 
ces quatre points font ce qu’on appelle les rites , IL ikid. 
ér fxi'j. Avantage qu’y produit ta façon compofée d'é- 
crire, IL f bi '. Pourquoi ies conquérons de la Chine fonc 
obligés de pren.ire fes mceurs : Sc pourquoi elle ne peut 
pas prendre les mœurs des conquérans, IL 203. II n’tft 
prefque pas poflïble que le chriftianifme s’y écabliflè ja- 
mais. p' urquoi, IL 203 , 204 Comment les choies qui 
paroifcnt de amples minuties de politeflè y tiennent a- 
vec la confti ution fondamentale du ju~ivernement , IL 
50 y ■ 206. Le vol y eft riéf ndu ; la friponnerie y eft 
permife: pourquoi, II. 207 Tous les enfans d’un mê- 
me hi mue , quoique nés de di ver fes iemmes, font cen- 
fés n'a] partenir qu’à une liule : ainü point de bâtards, 
III. y , 6 . Il n’y ell point qut ftion d’enfans adultérins, 
III. -O! . Caufes phyfiques de la grande population de cet 
empire. III. 12 CVft le phyhque du climat qui fait que 
les perts y vendent leurs filles , & y expofent leurs en- 
fans , III. iy. L’empereur y eft le fôuverain pontife; 
mais il doit fe conformer aux livres de la ri ligion ; il 
enmprendroit en vain de les abolir , III. 90. Il y eut 
des dynaftits où les frères de l’empereur lui fuccédoient , 
à l'exclufion de fes en 1 ans: raifons decet ordre, III. 109. 
Il n’y a point d’état plus tranquille , quoiqu’il renferme 
dans Ion fein deux peuples dont le cérémonial & la reli- 
gion font difiérens, III. 2S9. 

Chinois. Sont gouvernés par ies maniérés , IL 189. f.«,r 
caraùcte ccmpaté avec celui des Lfpagt.o.s ; leur ji :: .é- 
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liré dans le commerce leur a confervé celui du Japon: 
profits qu'ils tirent du privilège exclufit de ce commerce, 

II. 194. 19 !; 237. Pourquoi ne changent jamais de 
maniérés, II. 197. Leur religion eft favorable à la pro- 
pagation, III 34. Confe'quences funeftes qu’ils tirent de 
l’immortalité de l’ame établie par la religion de Foé.III.rtS. 

Chrétiens. Un état compofé de vrais che'tiens pourroit fore 
bien fubfifler, quoiqu’en dife Bayle, III. 73 , 54. Leur 
fyftême fur l'immortalité de l’aine, III. 70. 

Chri/i: anifme. Nous a ramené l’âge de Saturne, II. 97, 
Pourquoi s’eft maintenu en Europe , & a été détruit en 
Afie, II. 117. A donné fon efprit à la jurifprudence , 

III. 32 Acheva de mettre en crédit dans l’empire le cé- 
libat, que la philolbphie y avoit déjà introduit, III ib'.d, 
N’eft pas favorable à la propagation, III. 34. Ses prin- 
cipes, bien gravés dans le cteur , feroient beaucoup plus 
d’effet que l’honneur des monarchies, la vertu des répu- 
bliques, & la crainte des étarsdefpotiques, III. 74, Beau 
tableau de cette religion , III. 60. A dirigé, admirable- 
ment bien pour la fôciété, les dogmes de l’immortalité 
del'ame 8c de la réfurre&ion des corps, III. < 53 . Il fi m- 
ble humainement parlant, que le climat lui a preferit 
des bornes, III. 7). Il eft plein de bon fens dans les 
loix qui concernent les pratiques du culte: il peut fe mo- 
difier fuivant les climats , ihid. Pourquoi il fut fi facile- 
ment embraffé par les barbares qui conquirent l’empire 
romain, III. 81. La fermeté qu’il in’pire, quand il s’a- 
git de renoncer à la foi , eft ce qui l’a renJuodieux au Ja- 
pon, III. 98. Il changea les reglem eus & les loix que 
les hommes avoient faits pour contèrver les mœurs de* 
femmes, III. 114 ér fniv. Effets qu’il produifit fur lVf. 
prit féroce des premiers rois de France, IV. 7, 8. EU 
la perfection de la religion naturelle . il y a donc des 
chofes qu’on peut, fans impiété, expliquer furies prin- 
cipes de la religion naturelle, D. 109. Voyez. Religion 
chrétienne. 

Chkistûphï Colomb. Voyea Colomb. 

C ICE «O N. Regarde comme une des principales caufes 
de la chûte de la république, les loix qui rendirent les 
fuffrages fecrets, I. 23. Vouloit que l’on abolit l’ufage 
de faire des loix touchant les (impie; particuliers , II. 59, 
30. Quels éroient, félon lui, les meilleurs facrifices, III. 
88. A adopté les loix u’épirgne faites par Platon, fur 
les funérailles />/.■ '. Pourquoi regardoit les loix agraires 
comme funeftes, III. 126. Trouve ridicule T de vouloir 
décider des droits de; royaumes par les loix n ui décident 
du dr«;t d'un gouttière, III. 130. B'âme Verres d’avoir 
fuivi l’tfprk plutôt que U lettre de la loi vocopienne , 
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ni. ifO. Croit qu’il eft contre l'équité de pas rendre 
un fidéi commis, III. 152, 

C i N q_m a R s ( Air. de) Prétexte injufte de la condamna- 
tion, II. 16, 17. 

découpantes. Rendent les loix ou juftes & Pages, ou injuftes 
& funeftes, III. 269. 270. 

Citation en jeftiie. Ne pouvoit pas fe faire, à Rome, dans 
la mailôn du citoyen ; en France , elle ne peut pas fe fai- 
re ailleurs: ces deux loix ,qui font contraires , partenrdu 
même efprit, III. 273 , 274. 

Citoyen. Revêtu fubitetnent d’une autorité' exorbitante de- 
vient monarque ou delpote, I, 16. Quand il peut fans 
danger être élevé dans une république à un pouvoir ex- 
orbitant, I. 27. II ne peut y en avoir dans un état def- 
potique, I 6l. Doivent-ils être autorifés à refufer les 
emplois publics, I. 119. Comment doivent le conduire 
dans le cas de la défenlè- naturelle, r. 228 Cas où, de 
quelque naifTance qu’ils foient, ils doivent être jugés ’par 
.les nobles, I. 271, 272. Cas dans Iefquels ils Font li- 
bres de fait, & non de droit; & vice vers à, II. 1, 2. 
Ce qui attaque le plus leur fureté, II. 3. Ne peuvent 
vendre leur liberté, pour devenir efclaves, II. ,89, Sont 
en droit d’exiger de l'état une fubfiftance attitrée, la nour- 
riture, un vêtement convenable, & un genre de vie qui 
r.e foit point contraire a la lante : moyen que l'état peuc 
employer pour remplir ces obligations, III. 44. Ne fa. 
tisfont pas aux loix en fe contentant.de ne pas troubler 
le corps de 1 état ; il faut encore qu’ils ne troublent pas 
quelque citoyen que ce foit, III. 91.. ■ 

Citoyen romain. Par quel privilège il étoit à l’abri de la fy- 
rannie des gouverneurs de province, I.. 307. Pour l’être, 

1! talion erre jnfcrit dans le cens; comment fe faifoit-il 
qu il y en eut qui n’y fuflent pas inferits: III. u 0 1 tt 
Ctviitf , 1 Ce que c’eft : en quoi elle différé de la puüretté : 
e*ie eft, chez, les Chinois pratiquée dans tous les erats- 
a Lacéoémone elle ne l’étoic nulle part; pourquoi cecté 
différence, II. 200 , 201. 

CJaJJet. Combien il efl important que celles dans lesquelles 
on diftribue le peuple dans les états populaires foient bien 
la.tes, I. 21 II y en avoir ttx à Rome diftinôion en- 
tre ceux qui étoient dans les cinq premières, & ceux qui 
etoientdans la derniers : comment on abufa de cette 
diftinction pour éluder la loi voconienne. III. 1 yo ifi. 
C-L A UDF empereur. Se fait juge de toutes- les affaires fc 
occafionne par-là quantité de rapines, I 137 p uc ] e 
premier qui accorda à la mere la fuccelf.on de 4 enfans, 

JLil» I J6, ' 

Clémence. . Quel ett le gouvernement où elle eft le plus, né- 

cef* - 
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ceflâire, I. ibo. & fni-j. Fut outrée par les empereurs 
grecs, ). ifii. 

Chr^é. Sa jurifdiclion eft fondée, en France, fur les loi K ; 
elle eft néceflâire dans une monarchie: fon pouvoir cft 
dangereux dans une république, I. 32. Son pouvoir ar- 
rête le monarque dans la route du defpotifme, ib'd. Son 
autorité fous la première race, II. 1 8 JT- Pourquoi les 
membres de celui d'Angleterre font plus citoyens qu’ail- 
leurs: pourquoi leurs mœurs font plus regulieres: pour- 
quoi ils font de meilleurs ouvrages pour prouver la révé- 
lation & la providence: pourquoi on aime mieux luilaif- 
fer fes abus, que de fouffrir qu’il devienne réformateur, 

II. 312 , 223. Ses privilèges exclufifs dépeuplent un état; 
fi cette dépopulation elt très-difficile à réparer, III. 42e 
La religion lui ferr de prétexre pour s’enrichir aux dé- 
pens du peuple; fi la mifere qui réfulte de cette injufti- 
ce eft un motif qui attache le peuple à h religion, III» 
80 Comment on eft venu à en faire un corps féparé ; 
comment il a établi fes prérogatives, III. 84; 176. Cas 
où il ferait dangereux qu'il formât un corps trop étendu, 
ibid, Bornes que les loix doivent mettre à fes richefl’es,. 

III. 8j & f»tv. Pour l'empêcher d’acquérir, il ne faut 
pas lui défendre les acquittions , mais l'en dégoûter : 
moyens d’y parvenir, 8b , 87. Son ancien domaine doit 
être facré & inviolable; mais le nouveau doit fortir de 
fes mains , III. 8^. La maxime qui dit qu’il doit con- 
tribuer aux charges de l’état eft regardée à Rome comme 
une maxime de maltôte, & contraire à l’écriture, III. 
ibid. Refondit les loix des Wifigoths, & y introduifu les 
peines corporelles, qui furent toujours inconnues dans les 
autres loix barbares auxquelles il ne toucha point, III» 
160. C’eft des loix des Wifigoths qu’il a tiré, en Efpa- 
gne, toutes celles de l’inquifition , III. 161. Pourquoi 
continua de fe gouverner par le droit romain fous la pre- 
mière race de nos rois , tandis que la loi falique gouver- 
noit le refte des fujets, III. 157. Par quelles loix fes 
biens éroient gouvernés fous les deux premières races , 
III. 1 76 , 177. Il fe fournit aux décrétales, & ne voulut 
pas fe foumettre aux capirulaires : pourquoi , ibid. La 
roideur avec laquelle il foutint la preuve négative par fer- 
ment, fans autre raifon que parce qu’elle fe faifoit dans 
l’églife, preuve qui faifoit commettre mille parjures, fit 
étendre la preuve par le combat particulier, contre le- 
quel il fe déchaînoit, III. 19 1. & fuiv. C’eft peut-être 
par ménagement pour lui que Charlemagne voulut que le 
bâton fut la feule arme dont on put fe fervir dans les 
duels, III. 200. Exemple de modération de fa part, III. 
3J4.. Moyens par lefquels il s’eft enrichi, Ibid. Tous. les 
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biens du royaume lui ont été donnes plufieurs fois: révo- 
lutions dans fa fortune; quelles en font les caufes, IV, 
27. ér futv. H e pouffe les encreprifes contre Ion tempo- 
rel par des révélations de rois damnés, IV. 28. & fuiv. 
Les troubles qu’il caufa pour fon temporel furent termi- 
nés par les Normands, IV. 33 ; 57. Affembîé i Franc- 
fort pour déterminer le peuple à payt-r la dixrae, raon- 
te comment le diable avoit dévoré les épies de bled lors 
de la derniere famine, parce qu’on ne l'avoit pas payée. 
IV. 38. Troubles qu’il caufa après la mort de Louis le 
débonnaire, à l’occafion de ton temporel, IV, yy <£• 
fuiv. Ne peut réparer, fous Charles le chauve, les maux 
qu’il avoit faits fous fes prédéceffeurs , IV. 57, yS. 

C L E ît m ONT (Le comte D F.). Pourquoi faifoit fuivre les 
écabliffemeusdefaintLouisfon pere dans fes juftices , pen- 
dant que fes vaffaux ne les faifoient pas fuivre dans les 
leurs, III. 13 i , 232. 

Climat. Forme la différence des cara&eres ÜC des paflîons 
des hommes: raiforts phyfiques, II. 6 j, & fuir. Rai- 
fons phyfiques des contradictions fmgulieres qu’il met 
dans le caraélere des Indiens, II, 70, 71. Les bons lé- 
gifiateurs font ceux qui s’oppofent à fes vices, II. 72 , 
73. Les loix doivent avoir du rapport aux maladies qu'il 
caufe, II. 78 . & fuiv Effets qui refultentde celui d’An- 
gleterre: il a formé, en partir, les loix St les œœursde 
ce pays, II, 82. & f-'v. 212. e 4 - ■'»/'«. Détail curieux 
de quelques- uds de ces différens effets, II. 83. & [*iv. 
Rend les femmes nubile* plutôt ou plutard : c’efl donc 
de lui que depead leur efduvage ou leur liberté, IL 1 17. 
96. & fuiv. Il y en a où le phyfique a tant de force, 
que le moral n’y peut prefque rien, II. 123. Jufqu’à 
quel point fes vices peuvent porter le défordre: exem- 
ples, IL 126, 127. Comment il influe fur le caraélere 
des femmes, IL 127, 128. Influe fur le courage des 
hommes & fur leur liberté: preuves parfaits, II. 129. 
C’efl le climat prefque feul, avec la nature, qui gouver- 
ne les fativages- II. J 89. Gouverne les hommes concur- 
remment avec la religion, les loix, les mœurs, &c. De- 
là naît l’efprit générai d’une nation, ihii. C’efl lui qui 
fait qu'une nation aime à fe communiquer; qu'elle aime , 
par conféquent, à changer; 6c par la même confèquen- 
ce, qu’elle fe forme le goût , II. 192, 193. Il doit ré- 
gler les vues du légiflateur au fujet de la propagation , 
III. 1 y. Influe beaucoup fur le nombre 6c la qualité Jes 
divertiflêmetis des peuples: raifon phyfique, III. 72 , 73. 
Semble, humainement parlant, avoir mis des bornes au 
chriftianifme 6c au mahométifme, III. 7 y. L’auteur ne 
pouvoit pas eQ parler autrement qu’il n’a taie, fans cou- 
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rir les rifques d’être regarde comme un homme ftupide » 
D. 122 ètr filiv. 

Ciim.it) chauds. Les efprits 8c les tempcrammens y font 
plus avancés, & plutôt épuifés qu’ai Heurs : coniéquence 
qui en réfulte dans l’ordre légiflatif, III. 112. On y a 
moins de befoins, il en coûte moins pour vivre, on y 
peut d«nc avoir un plus grand nombre de femmes, II. 

1 1 8 . 

C LODOMIK, Pourquoi fes enfans furent égorge’s avant 
leur majorité, II. 181. 

Clothaike. Pourquoi égorgea fës neveux, II. 181. 
A établi les centeniers: pourquoi, III. 3 26. Pourquoi 
perfécuta Brunehault, IV. 4. C'eft fous Ion régné que les 
maires du palais devinrent perpétuels & fi puilfans, IV. 
iOid. Ne peut réparer les maux faits par Brunehault 8c 
Frédégonde,qu’en_laiftant la pofTelTion des fiefs à vie, 8c 
en rendant aux eccléfiaftiques les privilèges qu’on leur a- 
voit ôtés , IV. y, 6. Comment reforma le gouvernement 
de la France IV. 6 &■ jn:v. 8 , 9. Pourquoi on ne lui 
donna poiut de maire du palais , IV. 1 1 , 12. Faufie in- 
terprétation que les eccléfialxiqucs donnent à fa conftitu» 
tion , pour prouver l’ancienneté dHeur dixme. IV. jf. 

Clovis. Comment il devint fi puiffant te ft cruel , II. 
185, Pourquoi lui £c fes fuccefleurs furent û cruels con- 
tre leur propre maifoti. itid. Réunit les deux tributs de 
Francs, les Saliens Sc les Ri pu lires ; 8c chacune confer- 
va fes nlages , III. 1 58. Toutes les preuves qu’apporte 
l’abbé Dubos, pour prouver qu’il n’entra point dans les 
Gaules en conquérant , font ridicules 8c démenties par 
l’hiftoire, III 3^4. fr fui v. A-t-il été fait pruconful , 
comme le prétend l’abbé Dubos ? III. 3 j 6 . La perpétui- 
té des offices de comte, qui n'étoient qu’annuels, com- 
mença à s’acheter fous fon régné : exemple, d ce fujec, 
delà perfidie d’un fils envers fon pere, IV. 1. 

Ctthim. Une religion qui en défend l’ufage ne peut conve- 
nir que dans les p.iys où il cfl rare, & dont le clitmc 
rend le peuple fjfceptible de* maladies de la peau , 111. 
74 . 7 U 

Cède civil. C’eft le partage des terres qui ie groftit: il eft 
donc fort mince chci les peuples où ce partage n’a point 
lieu, II. 160. 

Colt des (tMiJjemcns de S. Lnu.'s. Il fit tomber l’ufiiged’af. 
fembler les pairs dans les jultices feigacuriales pour juger, 
III. 2J7, 2*8. 

Ctide de JnJrinien Comment il a pris la place du codê-theo- 
dofien,dans les provinces de droit écrit, III- 182, 183. 
Tenu de la publication de ce code, III, 2jf , 2 J6. N'eil 
pas fait avec choix, III. 288. 

C»de 


Digitized by Google 



du TABLE 

Code des loi k barbares. Roule prefqu’entieremenc fur les 
troupeaux: pourquoi, III. 297. 

Code thlodojien. De quoi eft compofé , III. 32. Gouverna, 
avec les loix barbares, les peuples qui habitoienc la Fran- 
ce fous la première race, III. 1 66, 167. Alaric en fit 
faire une compilation pour régler les différends qui naif- 
foient entre les Romains de les états, III. 166. Pour- 
quoi il fut connu en France avant celui dejuftinien, III. 

2 SS- à- fniv. 

Cognau. Ce que c’étoic: pourquoi exclus de la fucceffion, 

III. 141. 

COIN TE [le fere le). Le raifonnement de cet hiftorie* 
en faveur du pape Zacharie détruiroit l’biltoîre, s’il étoit 
adopté, IV. 41, 42. 

toLhide. Pourquoi étoit autrefois fi riche & fi commerçan- 
te, 8c eft aujourd’hui fi pauvre & fi déferre, II 277. 

Colleges. Ce n’ell point -là que, dans les monarchies, on 
reçoitla principale éducation , I. 77. 

Colomb (Christophe). Découvre l’Amérique, 

II. 313. François I eut-il tort ou raifon de le rebuter ? 

II. 320. 

Colonies. Comment l’Angleterre gouverne les fiennes, II. 
219, 220. Leur utilité, leur objet : en quoi les nôtres 
different de celles des anciens: comment on doit les té- 
nir dans la dépendance, II. 313 & f*iv. Nous tenons 
les nôtres dans la même dépendance que les Carthaginois 
tenoient les leurs, fans leur impofer des loix auflï dures, 
ir. 317, 31É. 

Combat judiciaire. Etoit admis comme une preuve par les 
loix barbares, excepté par la loi fâlique , III. 184 & 
fniv. La loi qui l’admettoit comme preuve étoit la fuite 
Si le remede de celle qui établiflbit les preuves négati- 
ves , j 'bld. On ne pouvoit plus , fuivant la loi des Lom- 
bards, l’exiger de celui qui s’écoit purgé par fermenr , 
.HI. 187. La preuve que nos peres en tiroient dans les 
affaires criminelles , n'étoit pas fi imparfaite qu’on le 
penfe, III. 1S7 & fniv. Son origine: pourquoi devint 
une preuve juridique: cette preuve avnit quelques raifons 
fondées fur l’expérience, III. 188 & fulv. L’entête- 
ment du clergé pour un autre ufage aufli pernicieux le 
fit autorifer , III. 191 & fniv. Comment il fut une fui. 
te de la preuve négative, III. 193. Fut porté en Italie 
parles Lombards, III. 194. Charlemagne. Louis le dé- 
bonnaire 8e les Othons l’étendirent , des affaires crimi- 
neilcs , aux affaires civiles . Ibid. Sa grande extenfion eft 
la principale caufes qui fie perdre aux loix faüques, aux 
loix ripuaires , aux loix romaines 8c aux capitulaires, 
leur autorité, III. 157 &fnh\ C'écoit l’unique voie par , 

la» 
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laquelle nos peres jugeoient toutes les avions civiles SC 
criminelles, les incitions & les interlocutoires, III. 198 
& fuiv. Avoit lieu dans une demande de douze fols, III. 
199. Quelles armes on y employait, III. 200. Mœurs 
qui lui étoienc relatives , III. 203 ir fniv. Etoit fondé 
fur un corps de jurilprudence, III. 2oy & fniv. Auteurs 
àconl'ulter pour en bien connaître lajurifprudence, III.' 
20 y , 206- Réglés juridiques qui s‘y "obfervoient, ibid.ir 
fuiv.- Précautions que Ton prenoit pour maintenir l’éga- 
lité entre les combattans, III. 206, 207. Il y avoii des 
gens qui ne pouvoient l’offrir ni le recevoir : on leur 
donnoit des champions, III. i iUd. Détail des cas où il 
■ne pouvoit avoir lieu, III. 203 & fniv. Ne laiffoit pas 
d’avoir de grands avantages, même dans l’ordre civil, 
III. 210. Les femmes ne pouvoient l’offrir à perfonne 
fans nommer leur champion : mais- on pouvoit les y ap- 
peler fins ces formalités, III. 210, 21 1. A quel âge 
on pouvoic y appeller 8c y être appelle, III. itirl, L’a c- 
eufé pouvoit éluder le témoignage du fécond témoin de 
l’enquête, en offrant de fe battre contre le premier, III. 
21 1 ir fuiv. De celui entre une partie & un des pairs 
du feigneurs, III. 213 ir fui:. Quand , comment & con- 
tre qui il avoit lieu, en cas de défaute de droit, III. 
224 , 22 y. Saint Louis eli celui qui a commencé à l’a- 
bolir, III. 228 ir fuiv. Epoque du tems où d’on a com- 
mencé à s’en paffer dans les jugemens, III. 229, 230J 
Quand il avoit pour caufe l’appel de faux jugement, il 
ne faifoit qu’anéantir le jugement fins décider la ques- 
tion, III. 234, 2 3 y. Lorlqu’il étoit en ufige, il n’y 
avoit point de condamnation de dépens, III 237 &fnv. 
Rtfpugnoit à l’idée d’un partie publique, III, 239 ir 
fuiv. Cette façon de juger dem indoit très-peu de fuffi- 
fance dans ceux qui jugeoient, III. 2y6. 

Comices p.ir tribxs . Leur origine : ce que c’étoit à Rome/ 
I. 293. 

Commerce. Corn ment une nation verrueufe le doit faire, 
pour ne pis fe corrompre par la fréquentation des étran- 
gers, I. 67. Les Grecs le regardoient comme indigne du 
citoyen, 1 . 70. Vertus qu’il infpire au peuple qui s’y 
adonne : commenc on en peut m ûntenir l’efprit dans 
une démocratie , I. Doit être interdit aux nobles 
dans une ariliocratie, I. 94. Doit être favorifé dans une 
monarchie, mais interdit aux nobles, I. 98; II. 246 ir 
fuiv. Elljiéceffairemenc très- borné dans un état defpoti- 
que, I. 112. Eli -il diminué par le trop grand nombre 
d’habicans dans la capitale? I. 164. Caufes 6c économie 
de celui d'Angleterre, IL 218. Adoucit 8c corrompt les 
mœurs, II. 227. Eli oppofé au brigandage; mais il en- 
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tretient l’efprit d’intérêt, II. 228. Entretient la paix 
entre les nations; mais n'entretient pas l’union entre les 
• particuliers, II. ibid. A du rapport avec la conltitution 
du gouvernement , II. 230 & fuiv, Il y en a de deux 
fortes celui de luxe , & celui d’économie, ibid. Pour- 
quoi Marfeille eft devenue commerçante: le commerce 
eft la f'ource de toutes les vertus ds cette république , II. 
253. Efprit de l’Angleterre fur le commerce, II. 23 J, 
236. Avec quelles nations il eft avantageux de le faire, 
II, 236. On 11e doit , fans de grandes raifons, exclure 
aucune nation de fon commerce, II. 237. Il ne faut pas 
confondre la liberté du commerce avec celle du commer- 
çant : celle du commerçant eft fort gênée dans les états 
libres , & fort étendue dans les états fournis à un pou- 
voir abfolu; & vice versa, 11. 240 , 241. Quel en eft 
l’objet, II. ibid. La liberté en eft détruite par les douan- 
nes, quand elles font affermées , ibid. Des loix qui em- 
portent la confifcation des marchandifes , II. 241 , 242, 
Il eft bon que la contrainte par corps ait lieu dans les 
affaires qui le concernent , II. 242 , 243. Des loix qui 
en établifl'ent la fureté, II. ibid. Des juges pour le com- 
merce, II. 244, 245. Dans les villes où il eft établi, il 
faut beaucoup de loix fie peu de juges, II. 245. 11 ne 
doit point être fait par le prince, II. ibid. ir fui v. Ce- 
lui des Portugais & des Caftillans dans les Indes orienta- 
les fut ruiné quand leurs princes s’en emparerent , II. 
246. Ii eft avantageux aux nations qui n’ont befoin de 
rien, 6c onéreux à celles qui ont befoin de tout, II. 249 
& fuiv. Rend utiles les chofes fuperflues ; & les choies 
utiles néceffaires, II. 252. Confidéré dans les révolutions 
qu’il a eues dans le monde, II. 2 J3 fuiv. Pourquoi, 
malgré les révolutions auxquelles il eft fujet, fa nature 
eft irrévocablement fixée dans certains états, comme aux 
Indes, ibid. Pourquoi celui des Indes ne le fait fie ne fe 
fera jamais qu’avec de l'argent, II, ibid. 263. Pourquoi 
celui qui fe fait en Afrique eft Se fera toujours fi avan- 
tageux , II. 2 JJ. Raifons phyfiques des caufes qui en 
maintiennent la balance entre les peuples du nord & ceux 
du midi, II. 2ff, 2J6. Différence entre celui des an- 
ciens & celui d’aujourd’hui, II. 2$6 & fuiv. Fuit l’op- 
preffion & cherche la-liberté ; c’elt Une des principales 
canfes des différences qu’on trouve entre celui des anciens 
fie le nôtre, il. 257, 2j8. Sa caufe&fes effets , 11 . ibid. 
Celui des anciens, II. ibid. & fuiv. Commentée par où 
il fe faifoic autrefois dans les Indes , II. 2jS & fuiv. 
Queiétoic autrefois celui de l’AGe : comment 6c par où 
il fe faifôit , ibid. Nature fi c étendue de celui des Ty- 
rans , II. 26 1 , 262* Combien celui des Tyriens tiroir 
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d’avarrages de l*imperfe£fion de la navigation des an* 
tiens, tbid. Etendue & durée de celui des Juifs, 11.262, 

263 Nature & e'tendue de celui des Egyptiens, II. 261 . 

— de celui des Phéniciens , II. 262. — de celui des 
Grecs, avant Sc depuis Alexandre, II. 267 «£- fniv. Ce- 
lui d'Athenes fut plus borné qu’il n’auroit dû i’étre, II. 
267 , 268. — de Corinthe, II 268 , 269. — De li 
Grece, avant Homere, II. 270. Révolutions qui lui oc- 
cafionna la conquête d’Alexandre, II. 271 ér fuiv, Pre'- 
jugé fingulier qui empèchoit 8c qui empêche encore les 
Perfes de faire celui des Indes , II. ib'd. De celui qu’A- 
lexandre avoit projetté d’établir , ib'd. De celui des rois 
Grecs après Alexandre , II. 27 J & fniv, Comment 8c 
par où on le fit aux Indes , après Alexandre , II. 280 
& fniv. Celui des Grecs 8c des Romains aux Indes n’é- 
toit pas û étendu, mais étoit plus facile que le nôtre, II. 
282. Celui de Carthage . II. 287 & fniv. La conllitu- 
tion politique, le droit civil, le droit des gens , 8c l’ef- 
prit de la nation, chez, les Romains, étoient oppofés au 
commerce , II. 297 & fniv. Celui des Romains avec 
l’Arabie Sc les Indes, II. 300 & fniv. Révolutions qu’y 
caufa la mort d’Alexandre, II. 303 & fniv. — inté- 
rieur des Romains , II. 301, 306. De celui de l’Euro- 
pe , après la deftru&ion des Romains en occident , II. 
ihid. & fniv. Loi des Wiligoths contraire au commerce, 
II. ibi !. Autre loi du même peuple , favorable au com- 
merce, H. 307. Comment fe fit jour en Europe , à tra- 
vers la barbarie , IL 308 à- fniv. Sa chute , Sc les mal- 
heurs qui l’accompagnerenc dans les rems de barbarie , 
n’eurent d’autre fource que la philofopbie d'Ariftote 8C 
les rêveries des fchoiaftiques , IL 308 & fniv. Ce qu’il 
devint depuis l’affoibliflement des Romains en orient, 
ihid. Les lettres de change l’ont arraché des bras de la 
mauvaife foi , pour le faire rentrer dans le fein de la 
probité, II 310 & fniv. Comment fe fait celui des In- 
des orientales 8c occidentales, II. 312 ér fniv, Loix fon- 
damentales de celui de l’Europe, IL 314 & fuiv. Pro- 
jets propofés par l’auteur fur celui des Indes, IL 323. 
Dans quels cas il fe fait par échange , II 324, Dans 
quelle proportion il fe fait , fuivant les différentes pofi- 
tions des peuples qui le font enfemble , II. 325, 32 6. 
On en devroit bannir les monnoies idéales , IL. 330. 
Croit par une augmentation fuccelfive d’argent , 8c par 
de nouvelles découvertes de terres Sc de mers, IL 337, 
338. Pourquoi ne peut fleurir en Molcovie.ll 3 fy Le 
nombre des fêtes , dans Us pays qu’il maintient , doit 
être proportionné à fes befoins, III. 72. 

Commerce d'économie. Ce que c’eft: dans quels gouvernent ans 
il convient & réuflïc 1« mieux , II. 230 & fniv. Des 
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peuples qui ont fait ce commerce, II. 233 , 234. Doit 
louvent fa naiflance à la violence & à la vexation, II, 
ibid. J1 faut quelquefois n’y rien gagner. & même y per- 
dre , pour y gagner beaucoup , II. ibid. & fuiv . Com- 
ment on l’a quelquefois gêné, II. 236 , 237. Les ban- 
ques font un établiflemenc qui lui ell propre , II. 258, 
239. On peut, dans les états où il fe fait, établir un port 
franc, II. 239. 

Commerce de luxe. Ce que c’efl : dans quels gouvernemens 
il convient & réuffit le mieux , II. 230 V" fuiv. l! ne 
lui faut point de banques , II. 238 , 239. Il ne doit a- 
voir aucuns privilèges, II. 239, 240. 

Commijf, lires. Ceux qui font nommés pour juger les parti- 
culiers ne font d’aucune utilité au monarque; font in- 
juftes 8c funelles à la liberté des fujets, I. 33 , 34. 
Commode. Ses referipts ne devraient pas fe trouver 
dans le corps des loix romaines, III. 438. 

Communauté de biens. EU plus ou moins utile dans les dif- 
férens gouvernemens , I. 183, 184. 

Communes, il n’en étoit point queftion aux aflirmblées de la 
nation fous les deux premières races de nos rois , III, 
176. 

Communion. Etoit refufée à ceux qui mouraient fans avoir 
donné une partie de leurs biens à l’églife, III. 2^4. 
Compagnies de négociai:!. Ne conviennent prefque jamais 
dans une monarchie ; pas toujours dans les républiques, 
II. 239. Leur utilité; leur objet, II. 313 & fuiv. Ont 
avili l'or & l’argent, II. 320. 

Compagnons. Ce que Tacite appelle ainfi chez les Germains: 
c’eft dans les ufages & les obligations de ces compagnons 
qu’il faut chercher l’origine du vaifelage, III. 293 ; 323. 
Compojiiions. Quand on commerça à les régler plutôt par 
les coutumes que par le texte des loix, III. 179. Tarif 
de celles que les loix barbares avoient établies pour les 
différens crimes , fuivant h qualité des différentes per- 
fonnes, II L 164 ir fuiv. 200. Leur grandeur feule con- 
Ilituoit la différence des conditions Se des rangs , III. 161 ; 
33<5. L’auteur entre dans le détail de la nature de celles 
qui étoient en uiage chez les Germains , chez les peuples 
ltirtis de la Germanie pour conquérir l’empire romain, 
afin de nous conduire par la main à l’origine des juftices 
feigneuriales , III- 333 & fuiv. A qui elles apparte- 
roient : pourquoi on appelloit ainfi les fatisfatfions dues 
chez les barbares , par les coupables, à la perfonne of- 
fenfée ou à fes parens , III. 334 & fuiv. Sont réglées, 
par les loix barbares , avec une précifion 8c une hnefle 
admirables, 111 . 331. En quelles efpeces on les payoït, 
211 . 337. L’oitcnlé étoit le maître, chez ies Germains, 
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Je recevoir la compofition, ou de la refufer & de fe rc« 
ferver fa vengeance: quand on commença à être obligé 
de la recevoir, 111 . 338 & fniv. On en trouve, dans le 
code des loix barbares, pour les allions involontaires, 

III. 339. 

CoMpiJttims. Celles qu’on payait aux vaflaux du roi étoient 
plus fortes que celles qu'on payoit aux hommes libres , 

IV. 21 , 22. 

Comte. Etoic fupéricur au feigneur, III. 207. Différence 
entre fa jurifdi&ion fous la fécondé race. Oc celle de fes 
officiers, III. 221. Les jugemens rendus dans fa cour ne 
reflortiffoient point devant les miffi dominée! , III. 222. 
Renvoyoit au jugement du roi les grands qu’il-prévoyoit 
ne pouvoir pas réduire à la raifon, III. 222, 223. On 
éroit autrefois obligé de réprimer l’ardeur qu’ils avoient 
déjuger Oc de faire juger, III. 224. Leurs fondions fous 
les deux premières rares, III. 31 y, 316. Comment & 
avec qui ils alloient à la guerre dans les commencemens 
tje la monarchie , III. 32 S ér fttiv. Quand menoit les 
vaflaux des leudes à la guerre, III. 327. Sa jurifdiâion 
à la guerre, III. 329. C’étoit un principe fondamental 
de la monarchie , que le comte réunit fur 1a tête 6 c la 
puiflance militaire 6 c. la jurifdiftion civile; 8 c c’efl dans 
ce double pouvoir que l’auteur trouve l’origine des jufti- 
ces fcigneurialcs , III. 339 ér fniv. Pourquoi ne menoic 
pas à la guerre les vaflaux des évêques & des abbés, ni 
les arriérés vaflaux des leudes , III. 330, Etymologie de 
cémot, ibid. N’avoient pas plus de droit dans leurs ter- 
res, que les autres feigneurs dans la leur, III. 330, 331. 
Différence entr’eux & les ducs, III. 331 ; 332. Quoi- 
qu’ils réunifient fur leur tête les puiffances militaire, ci- 
vile S c tifcale, la forme des jugemens les empêchoit d’ê- 
tre defpotiqucs: quelle étoit cette forme, ibid. ér fuir. 
Leurs toniuons étoient les mêmes que celles du gravion 
& du centenier, ibid ■ Combien il lui ialloic d'adjoints 
p Jiir juger, ibid. Commencèrent, dès le régné de Clovis , 
à fe procurer par argent la perpétuité de leurs offices , 
qui, par leur nature , n’étoient qu’annuels: exemplede la 
perfidie d’un fils envers fon pere., IV. i. Ne pouvoir 
difpenfer perfonne d’aller à la guerre , IV. 66 . Quand 
leurs offices commencèrent à devenir héréditaires & at- 
tachés à des fiefs, IV. -68. & fniv. 

Comtés. Ne furent pas donnés à perpétuité en même tems 
que les fiefs, IV, 2 I . 

Concubinage. Contribue peu ï la propagation ; pourquoi, 
III. 2 , 3. U eft plus ou moins flétri, fuivant les divers 
gouvernemens , 8c fuivant que la polygamie ou le divor- 
ce font permis ou défendus, III. 6. Les loix romaines 
Tome IV. K ns 
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ne lui avoient laiffé de lieu que dans le cas d’une très- 
grande corruption de mœurs, III. 6 . 

Condamnations de dépens. N 'avoir point lieu autrefois en 
France en cour laie: pourquoi, III 257 & fniv. 
Condamnés. Leurs biens e'toienc confacrés à Rome : pour- 
quoi, I. 134. 

Conditions, En quoi confiftoient leurs différences chez les 
FrancsTHI. 167. 

Confcffenrs des rois. Sage confeil qu’ils devroient bien fui- 
vre, I. 229, 

Ctnfif citions. Fortuti!es& juffes dans les états defpntiques: 
peimcieufes U. injulles dans les états modérés, I. 113, 
J 14. Voyez J tufs. 

Coitfjc. -liions d s march.indifes. Loi excellente des Anglois 
fur cette matière , II. 241 , 242. 

Confrontations des témoins avec l'accnfé. Eft une formalité 
requifépar la loi naturelle, III. 104, ioy. 
CONFUCIUS. Sa religion n’admet point l’immortalité 
de l’ame; ÔC tire, de ce faux principe, des conféquences 
admirables popr la fociété, III. 67 , 68. 

Conquérant, Caufes de la dureté de leur cara&ere, I. 142, 
Leurs droits fur le peuple conquis, I. 230 & fniv. Ju- 
gement fur la générotité prétendue de quelques-uns , I. 
2f I , 2 S 2, 

Conquête, Quel en eft l’objet, I» 12. Loix que doit fuivre 
un conquérant, I. 230 & fniv. Quand elle eft faite, le 
conquérant n’a plus droit de tuer : pourquoi , I. 231. 
Son objet n’eft poinc la fervitude, mais la conservation: 
conféquences de ce principe, I. 233. Avantages qu’elle 
peuc apporter au peuple conquis, I. 233, 234 & fniv. 
(Droit de). Sa définition, I. 237. Bel ufage qu’en firent 
'la roi Gélon, Sc Alexandre, I. Md. ir fniv. Quand Sc 
comment les républiques en peuvent faire, 1. 236. & fniv. 

. Les peuples conquis par une ariftocratie font dans l’état le 
plus trifte, I. 238. Comment on doit traiter le peuple 
vaincu, I. 241. Moyens delà conferver, I. 2 fo. Con- 
duite que doic tenir un état dcfpotique avec le peuple 
conquis, I. 2yi & fuiv. 

iCoNKAü en-percr.r. Ordonna le premier que la fucceflion 
des fiefs pafferoir aux petits enfans ou aux freres , fui- 
vant l'ordre de fucceftion: cette loi s’étendit peu à peu 
pour les fucceffions dire Ses à l’infini , & pour les colla- 
térales au feptieme degré , IV. 71 & fniv. 

Confeil du prince. Ne peut être dépofitaire des loix. I. 34. 
Ne doit point juger les affairas contentieufes : pourquoi, 
I. 139 * 

, Conseils. Si ceux de l’évangile étoient des loix, ils lêroient 
contraires à l'efpric des loix évangéliques, III. 74. 
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Confervation. C’eft l'objet général de tous les états, I. 257. 
Ctnfpirations. Précautions que doivent apporter les légiila- 
teurs dans les loix pour la révélation des confpirauons, 

II. 16 & fitiv. , 

Constance, Belle loi de cec empereur , II. 3 6. 
Constantin. Changement qu'il apporta dans la na- 
ture du gouvernement, I. iff. C’elt a fis idées fur la 
perfe&ion que nous fomtnes redevables de la juridiction 
eccléfialtique , III. 33. Abrogea prefque toutes les loix 
contre le célibat , 111 . ibid. A quels motifs Zoiime at- 
tribue fa converfion, III. 60. Il n’impofa qu'aux habi- 
tans des villes la néceflïté de chommer le dimanche, 

III. 71. Refpeét ridicule de ce prince pour les évê- 
ques, III. 233. 

Constantin D uc as ( le /< ib.y). Punition fingu- 
liere de Tes crimes, I. lyy. 

Ccnjiar.iinople. Il y a des ferraiis où il ne Ce trouve pas 
une feule femme, II. 122. 

■Coitfuls. Néceflîié de ces juges pour le commerce, II. 244. 
Cou fuis romains. Par qui Ce pourquoi leur autorité fut dé- 
membrée, I. 288. Leur autorité & leurs fondions , I. 
294 , 297, Quelle étoit leur compétence dans les ftige- 
mens, 1 . 299 & fuiv. Avantage de celui qui avoit des 
enfans fur celui qui n’en avoit point, II. 1 16. 
Contemplation. Il n’eft pas bon pour la fociété que la reli- 
gion donne aux hommes une vie trôp contemplative, 
III. *8, 19 

Continence. C’eft une vertu qui ne doit être pratiquée que 
par peu de perfonnes , III. 34. 

Continence publique. Eli néccffaire dans un état populaire, 
I. 174. 

Contrainte par corps. Il eft bon qu’elle n’ait pas lieu dans 
les affaires civiles : il eft bon qu’elle aie lieu dans les af- 
faires de commerce, II. 242, 243. 

Contumace. Comment étoit punie dans les premiers tems da 
la monarchie, IV. 22, 23. 

Coptes. Les Saxons appelaient ainû ce que nos peres appel- 
aient comtes, III. 330. 

Corinthe. Son htureufe iituation : fon commerce : fa richef- 
fe: la religion y corrompit les mœurs. Fut le féminaire 
des courtiianes, II. 268. Sa ruine augmenta la gloire de 
Marfeille, II. 294. 

* Cornéliennes, Voyez Loix cornélienne ss 

Corps légijlatif. Quand, pendant combien de teras, par qui 
doit être afiémblé , prorogé 6c renvoyé dans un état li- 
bre, I. 268 & fuiv. 

Ccrrv.pt on. De combien il y en a de fortes, I. 147, 148. 
Combien c.le a de fuurces dans une démocratie; quelles 
K 2 font 
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font ces fources, I. 187 & fuiv. Ses effets funeftcs , I. 
199 & fuiv. 

Cofmes , magiftrats de Cre'te. Vices dans leur inflitucion, 
l. 270. 

C o u c Y ( Le /ire DE ). Ce qu’il penfôit de la force des 
Anglois , I. 2 2 y . 

Coups <ie bâton. Comment punis par les loix barbares, III. 
199 , 200. 

Couronne, Les loix & les ufages des differens pays en rè- 
glent différemment la fucceffion : & ces ufages , qui pa- 
roiflênc injuftes à ceux qui ne jugent que fur les ide'es de 
leur pays, font fondés en raifon , III. 109 & fuiv, Ce 
n’elt pas pour la famille régnante qu’on y a fixé la fuc- 
ceffion , mais pour l’intérêt de l’état , III. 129. Son 

. droit ne fe régie pas comme les droits des particuliers : 
elle eft foumile au droit politique; les droits des particu- 
liers le font au droit civil . ibid, On en peut changer 
l’Ordre de fucceffion, fl celui qui eft établi détruit le 
corps politique pour lequel il a été établi , III, 137 eJ- 
fuiv , La nation a droit d’en exclurre , & d’y faire re- 
noncer , II. 1 37, 1 38. 

Couronne de France. C’c-rt par la loi fàlique qu’elle eft af- 
feélée aux mâles exclufivement , II. 174, 17 y. Sa figu- 
re ronde cft-dle le fondement de quelque droit du roi ? 
III. 284. Le droit d’aînefte ne s’y eft établi que quand 
il s’eft établi dans les fiefs , après qu’ils font devenus 
perpétuels , IV. 76 er fuiv. Pourquoi les filles en font 
exclues, tandis qu’elles ont droit à celles de plufieurs au- 
tres royaumes, IV. 79 & fuiv. 

Cours des princes. Combien ont été corrompues dans tous 
les tems, I. 44, 4J. 

Courtifans. Peinture admirable de leur caraétere, ibid. En 
quoi, dans une monarchie , confifte leur policefl’e: caufe 
de la délicateffe de leur goût, I. y 7. Différence efièntiel- 
le entr’eux Si les peuples, II. 38. 

Conrtifanes. Il n’y a qu’elles qui foient heureufes à Venife, 
I. 167. Corinthe en étoic le féiuinaire , II. 269. Leurs 
enfans font -ils obligés, par le droit naturel, de nourrir 
leurs peres indigens? III. 107, 108. 

Confins germains. Pourquoi le mariage entr’eux n’eft pas 
permis, III. 122. Etoienc autrefois regardés & fe regar- 
doient eux - mêmes comme treres , III. ibid. Pourquoi , & 
quand le mariage fut permis entr’eux à Rome, ibid. Chez 
quels peuples leurs mariages doivent être regardés com- 
me inceftueux , III. 123 , 1*24. 

Cnuumes andetyies. Combien il eft important pour les 
moeurs de les conferver, I. 87. 

C.r.f.tmes de France. L' ignorance de l’écriture, fous les re- 
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gnes qui fuivirent celui de Charlemagne , firent oublier 
les loix barbares , le droic romain , 6c les capitulaires , 
auxquels on fubflitua les coutumes, 111. 178 & fniv. 
Pourquoi ne prévalurent pas fur le droit romain dans 
les prrfvinces voifines de l’Italie, III. ibid. Il y en avoic 
dès la première ôc la fécondé race des rois: elles n’é- 
toient point la même chofe que les loix des peuples bar- 
bares; preuves: leur ve'ri table origine, III. 1 79 & fniv. 
Quand commencèrent à faire plier les loix fous leur au- 
torité, III. 1S0, 181. Ce feroit une chofe inconGdérée 
de les vouloir toutes réduire en une générale, III. 244, 
iy). Leur origine ,• les différentes fources où elles ont 
été puifées : comment, de particulières qu’elles éroienc 
pour chaque feigneurie , font devenues générales pour 
chaque province : quand & comment ont été rédigées par 
écrit, & enfuiie réformées, III. 261 & fniv. Contien- 
nent beaucoup de difpofitious tirée du droit romain , 
III. 264. 

Coutumes de "Bretagne. Tirent leur fource des affifes de 
Geoffroi,duc de cette province, III. 262. — de Cham- 
fagne. Ont été accordées par le roi Thibault , Ibid., — de 

'Montfort. Tirent leur origine des loix du comte Simon , 
ibid. — de Normandie. Ont été accordées par le duc 
Raoul, ibid. 

Crainte. Efl un des premiers fentimens de l’homme en état 
de nature , 1 . 8. A fait rapprocher les hommes , & a for- 
mé les fociétés, I. 8 , 9. Efl le principe du gouvernement 
defpotique, I. 48. 

Créanciers. Quand commencèrent à être plutôt pourfuivis à 
Rome par leurs débiteurs , qu’ils ne pourfuivoient leurs 
débiteurs, II. 33. 

Création. Efl foumife à des loix invariables, I. 3. Ce que 
l’auteur en dit prouve-t-il qu’il efl athée? D. 91. & fniv. 

Créature. La fourmilion qu’elle doit au créateur dérive d’u- 
ne loi antérieure aux loix pofitives, 1 , 4. 

Crédit. Moyens de conferver celui d’un état, ou de lui en 
procurer un , s’il n’en a pas , III. 363. ér fniv. 

C R F. M U T 1 U s C O R D u S injuflemcnt condamné , fous 
prétexte de crime de lefe-majeflé, IL 22. 

Crète. Ses loix ont fervi d’original icelles de Lacédémone, 
I. 64. La fagefie de fes loix la mit .en état de réfifler 
longtems aux efforts des Romains, 1 . 6 y. Les Lacédémo- 
niens avoient tiré de Crète leurs ufages fur le vol , III. 
277, 178. 

Crétoit. Moyen fingulier , dont ils ufoient avec fucccs , pour 
maintenir le principe de leur gouvernement: leur amour 
pour la patrie. I. 199, 200. Moyen infâme qu’ils em- 
ployoient pour empêcher la trop grande population, III. 
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i8- Leursloix fur le vol Croient bonnes à Lacédémone, 

?i ne valoienc rien à Rome, III. 278 , 27p. 

CiliLLON. Sa bravoure lui infpire le moyen de conci- 
I lier fôn honneur avec l'obèiflaoce à un ordre injufte de 
Henri III, I. yp. 

Crimes. Qui font ceux que les nobles commettent dans une 
ariftocratie, I. 42. Quoique tous publics de leur nature, 
font néanmoins diftingu-és , rélativement aux différentes 
efpeces de gouvernement, I. 44. Combien il y en avoic 
de fortes à Rome; & par qui y étoient jugés, I. 300 . 
Peines qui doivent être infligées à chaque nature de cri- 
me, II. J & jniv. Combien il y en a de fortes, II. 7. 

& fuiv. Ceux qui ne fort que troubler l’exercice de la 
religion doivent être renvoyés dans la clafle de ceux qui 
font contre la police , II, ihid. Ceux qui choquent la tran- 
quilité des citoyens , fans en attaquer la fureté : comment 
doivent être punis, II. 9. Peines contre ceux qui atta- 
quent la fureté publique, II. 9, 10. Les paroles doivtcc- 
eiles être mifes au nombre des crimes? II. 20 ir fui v. 

On doit, en les puniflant, refpe&er la pudeur, II. 23, 

24. Dans quelle religion on n’en doit point admettre 
d’inexpiables, III. J9,6o. Tarif des fomtnes que la loi 
falique impofoit pour punition, III. 164 & fuiv. On 
s’en purgeoic, dans les loix barbares, autres que la loi fo- 
lique, en jurant qu’on n’étoit pas coupable, de en faifant 
jurer la même chofe à des témoins en nombre propor- 
tionné à la grandeur du crime, III. 183. N’étoient pu- 
nis par les loix barbares que par des peines pécuniaires ; 
il ne falloir point alors de. partie publique, 111. 239 ér 
fuiv. Les Germains n’en connoiflbiert que deux capitaux, 
la poltronerie & la trahifon, III. 333. 

Crimes cachés. Quels font ceux qui doivent être pourfuivis. 

II. 7, 8, 13. 

Crimes capitaux. On en faifoit juflice, chez nos peres, par 
le combat judiciaire, qui ne pouvoir fe terminer par U 
paix, III. 207. 

Crimes contre dieu. C’eft à lui fcul que la vengeance en doit . 
être réfervée, II. 8.. 

Crimes contre la pureté. Comment doivent être punis, itid. 

Crime contre nature. Il ell horrible, très-fouvent obfcur , £c 
trop - féveremenf puni: moyens de le prévenir, II. 13. 

14. Quelle en eft la Iburce parmi nous, I. 391. 

Crime de life-majefié. Par qui , & comment doit être juge 
dans une république, I. 134, 135. 

Voyex Lrfr-majejir. 

Criminels. Pourquoi il eft permis de les foire mourir, II. 
90, 9t. A quels criminels on doit laifler des afylts.III. 
*2, 83. Les uns font fournis à la puiflançç de la loi , 1rs 
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autres \ fon autorité, III. 138. 

Critique. Préceptes que doivent luivre ceux qui enfontpro- 
fellion, Ce fur- tout le gaietier eccléûaltique , D, 147 & 
fuiv. 

Crtifades, Apportèrent la lepredans nos climats* comment 
on l’empêcha de gagner la mafle du peuple, II. 78.79. 
Servirent de prétextes aux cccléGaftiques pour attirer tou- 
tes fortes de marieres $c de perfonnes à leurs tribunaux , 
III. 2J2. 

Cromwel. Ses fuccès empêchèrent la démocratie de 
s’établir en Angleterre, I. 39. 

Cuivre, Différentes proportions de la valeur du cuivre-icel- 
le de l'argent, II. 332; 3 & fuiv. 

Cuite. Le foin de rendre un culte i dieu eft bien différent 
de la magnificence de ce culte > III. 88- 

Culte extérieur. Sa magnificence arrache,» la religion , III. 
So. A beaucoup de rapport avec la magnificence de l’é- 
tat, III. 88, . . .; 

Culture des terres. H’eft pas en raifbn de la fertilité; mais 
•n raifbn de la liberté, II. 1 J2 & fuiv. La population 
efl en raifon de la culture des terres & des arts, II. 1 }8. 
15-9. Suppute des arts, des connoiffances , & iamonnoie, 
II. 162. • , . . 

Curres. Faufles précautions que prit Ariftodeme pour fe 
conferver la tyrannie de cette ville, I. 242, 243. Com- 
bien les loix criminelles y. étoient imparfaites, II. f. 

Curies. Ce que e’éioit à Rome; à qui elles donnoient le 
plus d’autorité, I 289, 292, 293 & fuiv. 

Cyuete. Les peuples y étoient plus cruels que dans tout le 
relie de la Grèce, parce qu’ils ne colcivoicnt pas la mu- 
fique, I. 69. 

C Y R ü s. Faufles précautions qu’il prit, pour conferver fes 
conquête?, L 241 , 

C zar Voyea Pierre I. . . 

Ci .tri ne. ) Injuflice qu’elle commit, fous pré- 

texte du crime de lefe majelle, 11. 20, 21. 


D. 

. t » . , * .1 . * I , - . 

Dagobert. Pourquoi fut obligé de fe défaire do 
l’Aullrafie en faveur de fon fils, IV. 12. Ce que c’étoit 
que fa chaire, IV. 81. 

D.tnois. Confcquences funeftes qu’ils tiraient du dogme de 
l'immortalité de l’ame, III. 68. . . 

Dantzih. Profits que cette v'dle tire du commerce de bled 
qu’elle fait avec h Pologne, II. 237. 

Darius, Ses découvertes maritimes ne lui furent d’au- 
cune utilité puur le commerce, IL 271. & fu\. 

K 4 D A- 



224 TABLE 

SavIlA. Mauvaife raifon de cet auteur touchant la ma- 
jorité de Charles IX. III. 281. 

Débiteurs. Comment devroient être traités dans une répu- 
blique, II. 31 & fniv. Epoque de leur affranchiflêment 
de Ja fervitude à Rome : révolution qui en penfa réfui • 
ter, II. 32, 33. 

D/cnnf i. Ce que c’étoit: étoient punis par la privation de 
la communion & de la fépulture, III. 2J4. 

DHemxirs. Pourquoi établirent des peines capitales contra 
les auteurs de libelles fi: contre les poètes , I. 1 f 2. Leur 
origine , leur mal-adrelTe , 6c leur injuftice dans le gou- 
vernement: caufes de leur chiite, I. 250 c Il y a , 
dans la loi des douze tables, plus d’un endroit qui prouve 
leur deflein de choquer l’efprit de la démocratie , I. 31. 

Décimaires, Voyez Loix décimaires. 

Dftrétalts . On en a beaucoup inféré dans les recueils des 
canons, III. 176. Comment on en prit les formes judi- 
ciaires , plutôt que celles du droit romain, III. 2ft. 
252. Sont, à proprement parler, des refcripts des pa- 
pes ; & les refcripts font une mauvaife forte de légiila- 
tion : pourquoi, III. 288. 

Déjante de droit. Ce que c’étojt, III. 221. Quand , com- 
ment & contre qui donnoit lieu au combac judiciaire , 
III. 224, 22y. 

Voyez Appel de d/faute de droit. 

De' fontaine S. C’eft chez lui qu’il faut chercher la 
jurifprudcnce du combat judiciaire, III. 2oy , 206. Paf- 
fage de cet auteur, mal entendu jufqu'ici, expliqué, III, 
238. Pour quelles provinces il a travaillé, III. 247. Son 
excellent ouvrage eft une des fources des coutumes de 
France, III. 263, 264. 

Diijmt. Quoiqu’il fuie incompatible avec le fpinofifme, la 
gazetier eccléfiaftique ne laiflèpasde les cumuler fans cef- 
lè fur la tête de l’auteur : preuves qu'il n’eft ni déille , 
ni athée, D. 87. & fniv. 

Déiateurt. Comment, à Venife , ils font parvenir leurs 
délations, I. 9 y. Ce qui donna naiflance, à Rome, à ce 
genre d’homines funeltes, 1 . 140. Etabiiiremect fage , 
parmi nous, à cet égard, I. ibid, <èr fniv. 

Dtlor. Son commerce: fources de ce commerce : époques 
de fa grandeur & de fa chute, II. 291. & fniv. 

Délicatejfe de goût. Source de celle des courtifans, I. j8. 

De'jik'taius df. Phau.RF. D ins ie dénombre • 
ment qu’il fit des citoyens d’Athenes , en trouve autant 
dans cette ville efclave , qu’elle en avoit lorfqu’elle dé- 
fendit la Grece contre les Perles, I. 41. 

Démenti. Origine de la maxime qui impofe à celui qui en 

i » reçu un, 1» nécelfité de le battre, III. 290. 

Dt- 
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Démocratie. (pelles font les loix qui dérivent de fa nature, 
I. 17 & fniv. Ce que c’eft, Md. Quelles en font les loix 
fondamentales, I. 17 18; 22; 24 , 2 y. Quel eft l'état 

du peuple dans ce gouvernement, I. 17. Le peuple y 
doit nommer fes magiflrats & le fe'nat, 1. 19. D’ou 
dépend fa durée & fa profpe'ricé , I. 20, Les fufîrages 
ne doivent pas s’y donner comme dans l’ariftocratie, I, 
ai. Les fuffrages du peuple y doivent être publics ; ceux 
du fénat fecrets: pourquoi cette différence, I. 23. Com- 
ment l’ariftocratie peut s’y trouver mêlée, I. 26 Quand 
elle eft renfermée dans le corps des nobles , Md. Quel en 
eft le principe, I. 38 & f«iv. Pourquoi n’a pu s’intro- 
duire en Angleterre, I. 39. La vertu eft fiogulieremçnt 
atfe&ée à ce gouvernement, f. 63. Quels font les atta- 
chemens qui doivent y rcgner fur le cœur des citoyens,. 
I. 7 J & fniv. Comment on y peut établir l’égalité, I. 
79 & fniv. Comment on y doit fixer le cens, pour con- 
lerver l’égalité morale, I. 82. Comment les loix y doi- 
vent entretenir la frugalité, I. 83 & fniv. Dans quel cas 
les fortunes peuvent y être inégales fans inconvénient , 
1. 84. Moyens de favorifer le principe de ce gouverne- 
ment, I. 86 & fniv. Les diftributions faites au peuple 
y font pernicieules, I. 93. Le luxe y eft pernicieux, I. 
i6y, 166. Caufes de la corruption de fon principe, I. 

1 87. é- fniv. Dans quel fens tout le modde doit y être 
égal, I. 190, 19 1. Un état démocratique peut-il faire 
des conquêtes î quel ufage il doit faire de celles qu’il a 
faites, I. 237. Le gouvernement y eft plus dur que dans 
une monarchie : conféquences de ce principe , I. 238. 
On croit communément que c’eft le gouvernement où le 
peuple eft le plus libre, I. 2 y y. Ce n’eft point un état 
libre par fa nature, I. 2y6. Pourquoi on n’y empêche 
pas les écrits fatyriques , il. 2a. Il n’y faut point d’ef- 
c!aves,IL88. On y change les loix touchant les bâtards, 
fuivant les differentes circonftances, III. 6 . 

Denier. Révolutions que cette monnoie effuye dans fa va- 
leur, à Rome, II. 314. 

Deniers publics. Qui, de la puiffance exécutrice, ou de la 
puilfance légiflative, en doit fixer la quotité , & en ré- 
gler la régie dans un état libre, I. 274 & fttiv. 

D r n y s. Injuftice de ce tyran , II. 19. 

D F. N y s lf. Petit. Sa colleétion des canons , III. 1 7 S. 

Denrées. En peut-on fixer le prix?II. 334, 331. 

Dépens. Il n’y avoir point autrefois de condamnation de 
dépens en cour laie, III. 237 & fniv. 

Dépopulation. Comment on peut y remédier; III. 41 , 42, 

Dépit des loix. Néceflaire dans une monarchie: à qui doit 
être confié, I. 33 , 34. 

DtrvUhttr Pourquoi font en fi grand nombre aux Indes, IL 74. 

a y Dus 
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DESCARTES. Fut accufé , ainfi que l’auteur Je Vtfprît 
des Uix , d’athéifme , contre lequel il avoit fourni le» 
plus fortes armes, D. iyj. 

'Defirs. Réglé fûre pour en connoître la légitimité, II. 99. 
Drftrtiurs.Lz peine de mort n’en a point diminué le nom- 
bre: ce qu’il y faudrait fubtlicuer, I. 14^ , 146, 

Drfpote. Son état : comment il régné, I. 3 y , 3 6 . Plus fus 
empire eft étendu, moins il s’occupe des affaires,!. 3 <5 , 37. 

En quoi confifte fa principale force: pourquoi ne peut 

S as (ouffrir qu’il y ait de l’honneur dans lès éms, I.48. 

uel pouvoir il tranfmet à fes miniftres, I. 49. Avec 
quelle rigueur il doit gouverner, iUd, Pourquoi n’ett 
point obligé de tenir fon ferment, Ibid. Pourquoi fes 
ordres ne peuvent jamais être révoqués, I. yi. La reli- 
gion peu: être oppofée à fes volontés, ibid. Eft moins 
heureux qu’un monarque , I. ioa. Il eft les loix, l’état, 

$C le prince, I, I oy. Son pouvoir pafiè tout entier à 
•eux à qui il le confie, I. 114. Ne peut récompenfer 
fes fujets qu’en argent, I. 1 17. Sa volonté ne doit trou- 
ver aucun obltacle, I. 126, 137. Il peut être juge des 
crimes de fc-s lüjets, I. 13 y. Peut réunir fur fa tète le 
pontificat & l’empire: barrières qui doivent être oppo- \ 
fées à fon pouvoir fpirituel, III. 89 , 90. ' 

Dsfpotijmr. Le mal qui le limite eft un bien, I. 33. Quil- 
les font les loix qui dérivent d# fa nature, I. 3 y. 3(5, 
Pourquoi, dans les états* où il régne , la religion a tant 
de force, I. 3 y. Comment eft exercé par le prince qui 
en eft faiû, ibid. Langueur affreufe dans laquelle il plon- 
ge le defpote, I. 3y , 36. Quel en eft le principe, I. 38, 

48. e 5 -fit'v, 103, 104. Peut fe foutenir fans beaucoup 
de probité, I. 38. Etat déplorable où il réduit les hom- 
mes , I. 48 Horreur qu’iufpire ce gouvernement , 1 , 49. 

Ne fè foutient Couvent qu’à force de répandre du fang , 
ibid. Quelle forte d’obéiftance il exige de la part des fu- 
jets, I. yo. & fui*. La volonté du prince y eft fubor- , 
donnée à la religion , I. 51. Quelle doit être l’éducatiot> 
dans les états où il régné, I 60, éi. L’autorité du def- 
pote & l’obéiflance aveugle du fujet fuppofenr de l’igno- 
rance dans l’un & dans l’autre, I. 61. Les fujets d'un 
eut où il régné n’ont aucune vertu qui leur loit propre, 

I. ibid. Comparé avec l’état moxarchique, I. joo. & fniv. 

La magnanimité en eft bannie : belle defeription de ce 
gouvernement, I. 102, 103. Comment le* loix font re- 
latives à fes principes, I. 103. é- ftibv. Portrait hideux 
Ce fidele de ce gouvernement, du prince qui le tient en 
main, & des peuples qui y font fournis, I. 104 & fniv. 
116. II. 124, 1 2y. Pourquoi , tout horrible qu’il eft, 
la plupart des peuples y font fournis, li iu, Il régne 
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plus dans les climats chauds qu’ailleurs , I. 111,112. 
La cellioode biens ne peut y être autorités, I. 1 1 1. L’u- 
fure y eft comme naturaüfée, Ibid. La mifere arrive de 
toutes parts dans les états qu'il défoie, (AV. Le pe'culat y 
eft tomme naturel , 1 . 1 1 j. L’autorité du moinde ma- 
giftrat y doit eue abfolue, X. 1 1 y. La vénalité des char- 
ges y ell impoflible, I. 122. Il n’y faut point de cen* 
Jiurs, I. 124. Caufe de la (implicite des loix dans les 
états où il reene, I. 1 27. & faiv. Il n’y a point de loi , 
I. 131. La féverité des peines y convient mieux qu’ail- 
leurs, I. 141, 142. Outre tout, & ne eonnoît point de 
tempéramment, I. 149. Défavanrage do ce gouverne- 
ment , I. I 57. La queltion ou torture peut convenir dans 
ce gouvernement, I ; ibij. La ioi du talion y eli fort en 
ufage, I. 1 y 8 , 1 yp. La clémence y eft moins néceflaire 
qu’ailleurs, I. 160 Le luxe y eft néceflaire, I. 169. 
Pourquoi les femmes y doivent être efclaves , 1.175. 
IL 124. 200. Les dots des femme» y doivent être, à 
peu près , milles , I. 183. La communauté de biens y 
leroit abfurde, I. 184. Les gains nuptiaux des femmes y 
doivent être très- modiques , i’A»V. C’eft un crime contre 
le genre humain de vouloir l’introduire en Europe , I. 
197. Son principe, même lorsqu'il ne fe coirompt pas, 
ell la caufe de fa ruine, I. 198. 199. Propriétés d'iHiuc- 
tives de ce gouvernement, I. 209. Comment les états 
où il régné pourvoient à leur fureté, I. 2*c, 2*1. Les 
pinces fortes font pernieieufes dans les états defpotiqms , 
I. 222. Conduite que doit tenir un état defpotique avec 
le peuple vaincu, I. iyo. & Juiv. Qbjet général de ce 
gouvernement, 1.2 57. Moyens d’y parvenir, I. 261. Il n’y 
a point d’écrits fatyriques dans les états où il régné : 
pourquoi, II. 22. Des loix civiles qui peuvent y mettre 
un peu de liberté, IL 39. & f*îv . Tributs que le def- 

f iote doit lever fur les peuples qu’il a rendus eftl ives de 
j gltbc, II. 4<î. Les tributs y doivent 4 Ve .très-légers: 
les marchands y doivent avoir une ûuvegarde ptrfonuel- 
le, II. 51 ,' 52 . On n’y peut pas augmenter les tributs, 
II. yy. Nature des prefens que le prince y peut faire k 
fis fujeisi tributs qu'il peu: lever, II, 56. Les marchands 
n’y peuvent pas f ire de grofles avancer, II. y 6. La régie 
des impôts y rend les peuples plus heureux que dans 
les états mpdéjrçs où ils lônt affermés , IL 62. Les 
rraitans y peuvent être honorés, mais ils ne le doivent 
être ne lie part ailleurs, IL é}. C’eft le gouvernement 
où l’eltlavagc civil eft le plus rolércble, IL 87, 88. 
Pourquoi on y a une grande facilité à fe vendre, IL 95, 
Le gr içid nombrç. d’cft-Uves n’y. eft point, dangereux , IL 
j.03. N’avoit lieu en Amérique que dans Ica climats li • 
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tués vers la ligne : pourquoi, H. 138. Pourquoi régné 
dansl’Afie & dans l’Afrique . II. 139 &fitiv. On n’y voie 
point changer les moeurs & les maniérés. II. 19J. 1964 
Peut s’allier très-difficilement avec la religion chrétien- 
ne: très -bien avec la mahométane, II 204. III. 49 
ér fit iv. Il n’eft pas permis d'y raifonnerbienou mal, II. 
2 2 y. Ce n’ell que dans ce gouvernement que l’on peut for- 
cer les enfans à n’avoir d’autre profeffion que celle de 
leur pere , II. 247, 243," Les chofes n’y répréfentenc 
jamais iamonnoie, qui en devroit être le Ggne , II. 327. 
328. Comment eft gêné par le change, II 359. La 
dépopulation qu’il caufe eft rrè»- difficile à réparer , III. 
42. S’il eft joint aune religion contemplative, tout t-ft 
perdu, III. jr 8 , 19. Il eft difficile d’établir une nouvel- 
le religion dans un grand empire où il régné, III. 99. 
Les loix n’y font rien , ou ne font qu’une volonté 
capricieufe fi tranfitoire du fouverain : il y faut donc 
quelque chofe de fixe, & c’eft la religion qui eft quel- 
que chofe de fixe, III. 103. L’inquifition y eft deftruc- 
trice , comme le gouvernement, III. 116. 117. Les 
malheurs qu’il caufï viennent de ce que tout y eft cer- 
tnin; III. 129. 

Dettes. Toutes les demandes qui s’en faifoient ù Orléans 
fe vuidoient par le combat judiciaire, III . 199. Il fuf- 
fifoit, du tems de S. Louis, qu’une dette fût de douze 
deniers, pour que le demandeur & le défendeur puffenc 
terminer leurs différends par le combat judiciaire , ibid. 
Voyez Débiteurs. Loix. Républiques. Rome. S OLON. 

Dettes de l’état. Sont payées par quatre claffes de gens: 
quelle eft celle qui doit être la moins ménagée , II. 

364,36s- 

Dettes publiques. Il eft pernicieux pour un état d’être char- 
gé de dettes envers les particuliers : inconvénient de ces 
dettes, III.361. Moyens de les payer , fans fouler ni l’état 
ni les particuliers, III. 364. tr fuiv. 

Deutéronbme. Contient une loi qui ne peut pas être admi- 
• fe chez beaucoup de peuples, II. 26. 

Dlâatercn, Quand ils étoient utiles : leur autorité: com- 
ment ils l’exerçoient: fur qui elle s’étendoit: quelle é- 
toit fa durée , I. 27 , 294. Comparés aux inquifiteurs 
d’état de Venife, I. 27. 

Didiontiaire, On ne doit point chercher celui d’un auteur 
ailleurs que dans fon livre même, D. 117. ij8. 

Dif.U. Ses rapports avec l’univers , I. 2. Motifs de fa 
conduite, ibid. Les loix humaines doivent le faire hono- 
rer, & jamais le venger, II. 8 Les raifons humaines 
font toujouis fubordonnées à fa volonté, II. 1 17. C’eft 
être également impie quede croire qu’ il n’exifte pas , qu’il 
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ine fe. mêle point des chofes d’ici-bas, ou qu’il s’apoalfe 
par des facrifices, III. 88, 83. Veut que nous mépri- 
fions les riche-ffes: nous ne devons donc pa3 lui prouver 
que nous les eftimons , en lui offrant nos rréfors , III. 
89. Ne peut pas avoir pour agréables les dons des im- 
pies, lll.Jbid. Ne trouve d’obftacles nulle parc où il 
veut établir la religion chrétienne, D. uû, 147, 

Digefte. Epoque de la découverte de cet ouvrage: cliange- 
mens qu il opéra dans les tribunaux, III. 2 y y. & fniv. 

Dignités. Avec quelles précautions doivent être dilpenfées 
dans la monarchie, I. 195, 196. 

Dimanche. La néceilité de le chômer ne fut d’abord im- 
pofée qu’aux habirans des villes , III. 71 . 

Dîmes iccléfafiqnes. Pépin en jetta les fondemens : mais 
leur établiffemenc ne remonce pas plus haut que Charle- 
magne, IV, 54. & j'uiv. A quelle condition le peuple 
conf'entit de les payer, IV, 37. 

Diflinüions. Celles des rangs établies parmi nous font uti- 
les : celles qui font établies aux Indes par la religion font 
pernicieufes, III. 70. 71. 

Difiributiens faites an peuple. Autant elles font pernicieu- 
fes dans la démocratie, autant elles fonc utiles dans l’a- 
riftocratie, I. 93. 

Divinité.- Voyez. DIEU. 

Di vif on dit peuple en clajfes. Combien il cfl important 
qu’elle foie bien faite dans les états populaires, I. 21. 

Divorce. Différence entre le divorce & la répudiation : II. 
130 Les loix des Maldives & celles du Mexique fonc 
voir l’uf.ige qu’on en doic faire, II. 131, 13-. Aune 
grande utilité politique, & peu d’utilité civile II. 132. Loix 
& ufages de Rome & d’Athènes fur cette matière , II. 
133. & fniv. N’eft conforme à la nature que quand les 
deux parties, ou Tune d’elles, y confentent, III, ioy. 
C’eft s’éloigner des principes des loix civiles, que de l’au- 
torifer pour caufe de vœux en religion, III, i iy , 1 itî. 

Dogmes. Ce n’ell point leur vérité ou leur fauffeté qui les 
rend utiles oit- pernicieux ; c’eft l’tifage ou l’abus que 
l’on en fait, III. 67. & fniv. Ce n’eft point affez qu’un 
dogme foit établi par une religion; il faut qu’elle le di- 
rige, III. 69. 

Domaine. Doit être inaliénable: pourquoi, III. 128. Ecole 
autrefois le feu] revenu des rois: preuves, III. 3 16, 
Comment ils le faifoient valoir, itid. On éroit bien é- 
loigné autrefois de le regarder comme inaliénable, IV. 
20, 21. Louis le Débonnaire s’eft perdu, parce qu’il l’a 
diflipé, IV. J2. 73. 

Do *1 AT (A/r.) Il eft vrai que l’auteur a commencé fon 
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livre autrement que Mr. Domac n'a commence le lien, 
D. 100. 

Domination. Les hommes n’en auroient même pas l’idée , 
s’ils n’étoient pas en fociété , I. 8. {Ef prit de) Gâte 
prefque toutes les meilleures actions, III. 214, 2 y y. 

D0MIT1KN. Ses crutucés Ibulagerent un peu les peu- 
ples, I. JO. Pourquoi fit arracher les vignes dans la Gau- 
le. II. 300. 

Dotations à canfe de notes. Le* differens peuples y ont ap- 
pofé différentes reftriftionsfuivant leurs différentes mœurs , 

II. aïo, su. 

Do RTF. {le vicomte). Refufe par honneur d’obéir à fon 
roi, I. 19 - 

Dots . Quelles elles doivent être dans les differens gouver- 
ncmens , I. 183 , 184. 

Dort aire. Les queftions qu’il faifoit naître ne fe déciJoienc 
point par le combat judiciaire, III. 210. Voyez Gains 
nuptiaux, 

Donannes. Lorfqu’elles font en ferme, «lies détruifent la 
liberté du commerce & le commerce même, II. 240, 
241. Celle de Cadix rend le roi d'Efpagne un particu- 
lier très-riche dans un état très-pauvre, II. 322. 

Droit. Diverfes claffes détaillées de celui qui gouverne les 
hommes: c’efl dans ce détail qu’il faut trouver les rap- 
ports que les loi x doivent avoir avec l’ordre des choies 
fur lefquelles elles ltaruent, III. 101 , 102. 

Droit canonique. On ne doit pas regler fur fes principes 
ce qui eft réglé par ceux du droit civil , III. 1 1 1 , 1 1 3. 
Concourut, avec ledroitcivil , àabolir les pairs, III. 258. 

D r “‘t civil. Ce que c’eff , I. 11. Gouverne moins les peu- 
ples qui ne cultivent point les terres, que le droit des 
gens, II. T 60 ; 179. De celui qui fe pratique chez 
les peuples qui ne cultivent point les terres, IL 160; 
168. Gouverne les nations & les particuliers, II. 31 y. 
Cas où l’on peut juger par fes principes en inodifianc 
ceux du droit naturel, III. 107 , 108. Les chofes ré- 
glées par fes principes ne doivent point l'être par ceux 
du droit canonique, & rarement par les principes des 
loix de la religion ; elle ne doivent point l’être nou 
plus par celles du droit politique , III. 112. éx fuiv, 
12 y. éx fttiv. 128. éx fuiv. On ne doit pas fuivre fes 
difpofitions générales , quand il s’agit de chofes fourni- 
fes à des réglés particulières tirées de leur propre nature, 

III. 140. . . . 

Droit coutumier . Contient plufieurs difpofitions tirées du 
droit romain, III. 264. . 

Droit de conquête J D’où il dérive : quel en doit être l’es- 
prit, I. 230 & fur. . Sa définition, I. 23 y. 

Droit 
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Droit de la guerre. D’où il dérive, I. 227. & ftliv. 

Droit des gens. Qyel il eft, & quel en ell le principe, 1 . 1 2. 
Les nations les plus féroces en ont un, I. Ibid. Ce que 
c’eft, 108. De celui qui fe pratique chez les peuples qui 
ne cultivenc point les terres, II. 160. Gouverne plus 
les peuples qui ne cultivent point les terres, que le droit 
civil , II. 160. 179. De celui des Tartares: caufes de 
fa cruauté, qui paroît contradictoire avec leur caraéiere, 
II. 167. Celui de Carthage étoit lingulier, II. 287. Les 
chofes qui lui appartiennent ne doivent pas être décidées 
par les loix civiles, & par les loix politiques, III, 135. 
& fuir-'. La violation de ce droit elt aujourd’hui le pré- 
texte le plus ordinaire des guerres , III. 224. 

Droits des maris. Ce que c* étoit à Rome, III. fuiv. 

Droit écrit (pays de). Dès le teins de l’édit de Pilles, ils 
étoienc diftingués de la France coutumier* , III. 169. Vo- 
yez Pays de droit écrit . 

Droit naturel. Il eft, dans les états defpotiques, fubor- 
donné à la volonté du prince, I. yo, yi. Gouverne les 
nations & les particuliers, II. 31 y. Cas où l’on peuc 
modifier fes principes, en jugeant par ceux du droit ci- 
vil, III. 107, 10S. 

Droit politique. En quoi confifte, 1,12. Il ne faut point 
régler par fes principes les chofes qui dépendent de» 
principes du droit civil j & vice verfi , III. uy £~ 
fuiv. 128. én fiuiv. Soumet tout homme aux tribunaux 
civils & criminels du pays où il eft: exception en fa- 
veur des ambafiadeurs, III. 13 y, 136. La violation de 
ce droit étoit un fu jet fréquent de guerre, III. 224. 

Droit public Les auteurs qui en ont traité font tombés 
dans de grandes erreurs: caufe de ce* erreurs, II. 231. 

Droit romain. Pourquoi , à fes formes judiciaires , or» 
fubftitua celles des décrétales, III. 2yi , 2 y 2. Sa renaif- 
fance, & ce qui en réfulta : changemens qu'il opéra dan# 
Jes tribunaux. III. ayy. & fniv. Comment fut apporté 
en France: autorité qu’on lui attribua dans les différentes 
provinces, ibid. Saint Louis le fit traduire, pour l’ac- 
créditer dans fes états: en fit beaucoup ufage dans fes é- 
tabliffemens, III. 2 y 6. Lorfqu’il commença à être en- 
leigné dans les écoles , les leigneurs perdirent l’ufago 
d'afl'embler leurs pairs pour juger, III. 217. On en a 
inféré beaucoup de difpofnions dans nos coutumes, III. 
264. Voyez Loix romaines. Rome. Romains. 

Droits honorifiques dans les.églifcs. Leur origine, IV. 40. I 

Droits feigneuriattx. Ceux qui exiftoient autrefois ; 6c qui 
n’exiftent plus , n’ont point été abolis comme des ufur- 
pations ; mais fe font perdus par négligence ou par les 
circoniUnces, III . sfio. Ne dérivent point , par ufur- 
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pacion , de ce cens chimérique que l’on prétend Venir de 
la police générale des Romains : preuves , III j 320. 

& fuiv. 

Dubos {Mr. l'Abbé). Faufleté de Ion fyftême fur l’é- 
rabliflement des Francs dans les Gaules: caufes de cet- 
te faufleté, III. 16J. Son ouvrage fur Y établiffement de 
la monarchie Françoife dans les Gaules femble être une 
conjuration contre la noblefle , III. 303. Donne aux 
mots une faufl'e lignification , & imagine des faits pour 
appuyer fon faux lyftême, III. 310. & fuiv. Abufe des 
capitulaires, de l’hifloire & des loix , pour établir fon 
faux fyftême, III. 313. Trouve tout ce qu’il veut dans 
le mot cenCits , & en tire toutes les confluences qui lui 
plaifent, III. 317. Idée géne'rale de fon livre: pourquoi, -- 
étant mauvais, il a fe'duit beaucoup de gens: pourquoi il 
eft fi gros, III. 313 , 334. Tout fon livre roule fur un 
faux fyftême: réfutation de ce fyfteme; III. 354. & 
fuiv. Son fyftême fur l’origine de notre noblefle françoi- 
fe eft faux , & injurieux au fang de nos premières famil- 
les, 8c aux trois grandes maifons qui ont régné fucceflî- 
vemenc fur nous, III. 360, 361. & fuiv. Faufle inter- 
prétation qu’il donne au décret de Childebert, III. 363. 
ër fuiv. Son éloge, & celui de lès autres ouvrages, III. 

368 

Ducs. En quoi différoient des comtes: leurs fonctions, III. 

331. Où on les prenoit chez, les Germains: leurs préro- 
gatives, III. 336. C’étoit en cette qualité plutôt qu’en 
qualité de rois , que nos premiers monarques comman- 
doient les armées, IV. iy. 

Dücangf. ( Mr. ) Erreur de cet auteur relevée , III. 

349- 310. 

Duels. Origine de la maxime qui impofe la néceflïté de te- 
nir fa parole à celui qui a promis de fe battre, III. 200. 
soi . Moyen plus fimple d’en abolir l’ufage que r.e font 
les peines capitales, III. 208. Voyez Combat judiciaire. 

E 


f au bouillante, Voyez Preuve par l’eau bouillante . 

Echange, Dans quel cas on commerce par échange, II. 
3 2 4*. 

Echevlnf. Ce que c’étoit autrefois : refpeû qui croit dû à 
leurs décifions , III. 223. Etoient les mêmes perfonnes 
que les juges & les rathimburges, fous différens noms, 
III. 332. 

EcUftaflicjues. Laroideur avec laquelle ils foutinrent la preu- 
ve négative par ferment, par la feule raifon quelle Ce 
faifoic dans les églifes, fit étendre la preuve par le coin. 

bat 
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. bit contre laquelle ils Soient déchaînés, III. 191 ér fuiv. 
Leurs entrepril'es fur la jurifdiition iaye, III. 2jt ,252. 
Moyens par lefqueis ils le font enrichis, III. ayq. Ven- 
doienc aux nouveaux maries la permiffion de coucher 
enfetnhle les trois premières nuits de leurs noces. Pour* 
quoi ils s’étoient rélcrvé ces trois nuits plutôt que d’au- 
tres, III. itid. Les privilèges dont ils jouiflfoient autre* 
fois font la caufe de la loi qui ordonne de ne prendre 
des baillis que parmi les laïcs, III. 2J9, 260. Loi qui 
les fait fe battre entr’eux , comme des dogues anglois, 
jufqu’à h mort, III. 267. Déchiroient.dansiescommer.ce- 
mens de la monarchie , les rôles des taxes, III. 509. Le- 
voient des tributs réglés fur les ferfs de" leurs domaines; 
8c ces tributs fe no.nmoicnt cenfius , ou cens, III. 3 18, 
319. Les maux caufes par Erunehault 8c par Frédégon- 
de ne purent être réparés qu’en rend tnt aux eccléfiafti- 
ques leurs privilèges , I V. y , 6. Voyez. Cierge. Roi de Fran- 
ce. Seigneurs. 

Ecole de l'honneur. Où elle fe trouve dans les monarchies, 

I. ÎJ. 

Ecrits. Quand , 5 c dans quels gouvernemens peuvent être 
mis au nombre des crimes de iefe-majefté , I. 22 & fuiv. 

Ecriture. L’ufage s’en conferva en Italie, lorfque la barba- 
rie l’avoit bannie de par- tout ailleurs: de- là vient que 
les coutumes ne purent prévaloir , dans certaines provin- 
ces, fur le droit romain, III. 178 , 179. Quand la bar- 
barie en Et perdre l’ufage , on oublia le droit romain, 
les loix barbares Sc les capitulaires , auxquels on fubfti- 
tua les coutumes, III. Un J. Dans les ûecles où l’ufage 
en étoit ignore' , on étoit force de rendre publiques les 
procédures criminelles , III. 236 & fuiv. C’eft le té» 
moin le plus fur dont on puiffe faire ufage, III. 260,261. 

Edifices public-. Ne doivent jamais être élevés fur le fond 
des particuliers, fans indemnité , III. 127. 

Edile, Qualités qu’il doit avoir, I. 19. 

Edit de llifies. Par qui , en quelle année il fut donné: on 
y trouve les raifons pour lefquelles le droit romain s’eft 
confervé dans les provinces qu’il gouverne encore, 8c a 
été aboli dans les autres, III. 169, 170, 

Education. Les loix de l’éducation doivent être relatives au 
principe du gouvernement, I. yq. ir fuiv. Ce n’eff point 
au college que fe donne U principale éducation , dans une 
monarchie, I, yy. Quels en font les trois principes, dans 
une monarchie, ibid. Sur quoi elle porte dans une mo- 
narchie, I. j8. Doit, dans une monarchie, être confor- 
me aux réglés de l’honneur, I. 60. Quelle elle doit être 
dans les états defpociques, I. 60, 61. Différence de fes 
effets , chez les anciens Sc parmi nous, 1 , 62. Nous en 
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recevons trois aujourd’hui : caufes de* inconféquencct 
qu’elle* mettent dans notre conduire , ibld. QBelle el e 
doit être dans une république , I. 63. Combien il dc- 
pend des peres qu’elle foit bonne ou mauvaife , I. 64. 
Combien les Grecs ont pris de foins pour h diriger du 
côte' de la vertu > I. 64, 6 J. Comment Ariftodême fai- 

. foit élever les jeunes gens de Cumes afin de leur éner- 
ver le courage , I. 242 , 243. Les Perfes avoient , fur 
l’éducation, un dogme faux, mais fort utile, III. 69. 

Egalité. Doit être l’objet de la principale paillon des ci- 
toyens d’une démocratie: effets qu’elle y produit, I. 7 y 
& fuiv. Comment on en infpire l’amour dans une répu- 
blique, I. 78. Perfônne n’y afpire dans une monarchie, 
ni dans les états defpotiques ibid. Comment doit être 
établie dans une démocratie , I. 79 & fuiv. Il y a des 
loix qui, en cherchant à l’établir, la rendent odieufe, I. 
82. On ne doit pas chercher à l’établir flrifteinent dans 
une démocratie, I. ibid. Dans quels cas peut être ôtée 
dans la démocratie, pour le bien de la démocratie, I. 83. 
Doit être établie & maintenue , dans une ariftocf'atie , 
entre les familles qui gouvernent: moyens d’y réuHir, I. 
5 S . Dans quelles bornes doit être maintenue dans une 
démocratie, I. 187 & fuiv. 190 , 191. Ce que c’eft: 
ceiTe entre les hommes, dèsqu’ils font en fbciété, I. 19t. 

Egalité réel/e. Eft l’ame de la démocratie : très-difficile à 
établir: comment y fuppléer, I. 82, 83. 

E G 1 <; A. Fit dreffer , par le clergé , le code que nous avons 
des loix des Wifigoths, III. 160. 

EgUfe. A quelle fuperllition elt redevable des fiefs qu'elle 
acquit autrefois, III. 307. Quand commença à avoir des 
jultîces territoriales : comment. elle lés acquit, III. 341 
& fniv. Comment fes biens furent convertis en fiefs, 
IV. 2 J & fniv, 

Eglifes. La piété les fonda; îc Pefprit militaire les fit paf- 
fer entre les mains dps gens de guerre, IV. 27, 28. Les 
laies s’en étoient emparés , fans que les évêques puffent 
faire ufige des loix qui preferivoient cet abus : autorité 
qui étoit reliée aux évêques de ce tenu -là: fource de 
toutes ces chofes, IV'. 29 , 30 & fuiv. 

Egypte. Eft le principal liège de la pelle, II. 80. Eft un 
pays formé par l’induftrîe des hommes , IL 1 y J. Quand 
& comment devint le centre de l’univers , II. 277 & 
fniv. Pian de la navigation de Tes rois , IL 2S2. Cas où 
il feroit avantageux d’en préférer la route à celle du cap 
de Bonne efpérance , IL 283. Pourquoi fon commerce 
aux Indes fut moins confidérable que celui des Romains, 
IL 303 & fuiv. Son commerce 8c fa richeffe , après l'af- 
füibliliemecc des Romain; en orient, IL 307, C'elllefeul 
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pays, & fos environs, où une religion qui défend l’ufage 
du cochon puifle être bonne: raifons phyfiques , III, 74. 

Egyptiens. Leur pratique fur la lepre a l'ervi de modèle aux 
ioix des Juifs touchant cette maladie, II. 78. Nature & 
étendue de leur commerce, II 262. Ce qu’ils connûif- 
foient des côtes orientales de l’Afrique, du tems de leurs 
rois grecs. II. 28p. Pourquoi avoient confacré certaines 
familles au facerdoce, III. 84. Leur ftupide fiiperflirion 
lorfque Cambyfe les attaqua , prouve qu’il ne faut point 
décider par les préceptes de la religion , lorfqti’il s’igic 
de ceux de la loi naturelle, III. 1 1 1 , IJ2. Epoufoier.c 
leurs fœurs, en l’honneur d’Ifis, III. 123. Pourquoi le 
mariage entre le beaufrere & la bellefceur étoit permis 
chez, eux, III. i2y. Le jugement qu’ils portèrent de So- 
lon, en fa préfence, appliqué 4 ceux qui rendent moder- 
nes les liecles anciens , III. 318. 

E! celions. Avantages de celles qui fe font par le fort, dans 
les démocraties, I. 22. Comment Solon a corrigé les dé- 
feâuofités du fort, ibij. Pourquoi les rois ont abandon- 
né,, pendant quelque tems , le droit qu’ils ont d'élire les 
evêques & les abbés, IV. 38. 

Eleâion à lu couronne de France. Appartenoit , fous la fé- 
condé race , aux grands du royaume : comment en u- 
foient, IV. 43 & fui v. 

E'.eOicn des papes. Pourquoi abandonnée , par les empereurs, 
au peuple de Rome, IV. 38. 

Eltens. Comme prêtres d’ Appollon , jouifToient d’une paix 
éternelle : fagefle de cette conftitution religieufe , III. 

6j. 

Elotes. Pourquoi les Athéniens n’augmenterent jamais les 
tributs qu’ils levoienc fur eux, IL 4J. 

Emperekrs romains. Les plus mauvais croient les plus pro- 
digues en récompenfes, I. 118, 1 19. Maux qu’ils cau- 
ferent , quand ils furent juges eux-même , I. 137. Pro- 
portionnèrent la rigueur des peines au rang des coupables, 
I. 1 74. N’infligerent des peines contre le fuicide que 
quand il s furent devenus auffi avares qu’ils avoient été 
cruels, III. 273. Leurs referipts font une mauvaife for- 
te de légiflatioij , III. 287, 288. 

Empire (/’). A tuujdurs du rapport avec le facerdoce, III. 

î 5 * 

Empire d' Allemagne. Pourquoi , fortant de la maifon de 
Chailemagne,efl devenu éleélif puremenc & fitnplemtnr, 
IV. 43 , 44. Comment en fortit , IV. 73. Elt refié é- 
leéiit, parce qu’il a confervé la nature des anciens fiels, 

IV * 7Î ’ 

Empire romain. Les peuples qui le conquirent étoient fortis 
de la Germanie. C'elk dans leurs mœurs qu’il faut cher- 
cher 
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cher les fources des loix féodales, III. 29a, 2 93. 

'Emplois militaires. Doit-on forcer un citoyen d‘en accep- 
ter un inferieur à celui qu’il occupe? I. 1 19 , I 20. Sont- 
ils compatibles , fur la même tête , avec les emplois ci- 
vils? I. 120 &■ fuiv. 

Emplois publics. Doit -on fouffrir que les citoyens les refu- 
fent? I- 1 19. 

Emulation. Elt funcfle dans un état defpoiique, I. 61. 

Enchantement . Source du préjugé où l’on étoic autrefois 
qu’il y avoit des gens qui ufoient d’enchantemens dans 
les combats , III. 204. Origine de ceux dont il eft parlé 
dans les livrés de chevalerie, III. ibitl. & fuiv. 

Enfant. Il n’eft bon que dans les états defpotiques , de les 
forcer à fuivre la profelfion de leur pere, II- 247, 248. 
Quahd doivent fuivre la condition du pere ; quand doi- 
vent fuivre celle de la mere , III. 3. Comment fe re- 
connoifiént dans les pays où il y a pluûeurs ordres de 
femmes légitimes, III. 4. Il n’efl point incommode d’en 
avoir dans un peuple naifTant; il i’ elt d’en avpir dans un 
peuple formé , III. 9. Privilège qu’ils donnoient à Home 
a ceux qui en avoienc un certain nombre , III. 2 6 <tr 
fniv. L’ufage de les expofer efl - il utile? loix & ufages 
des Romains fur cette matière, III. 3 6 & fniv. Les 
Ptrfes avoienc, au fujet de l’éducation de leurs enfans,un 
dogme laux , mais fort ptile , III, 69. II eft contre la 
loi de nature de les forcer à fe porter accufateurs contre 
leur pere ou leur mere, III. 106. Dans quel cas le droit 
naturel leur impofe la loi de nourrir leurs peres indigens, 
U. 107 , 108. La loi naturelle les autorife à exiger des 
° e ^ eur P ere > niais non pas fa fucceffion : elle leur 
Cri dUe e ” ver , tU ^ ro ' u civil ou politique, III. 108 ù 4 
1 1 1 * tordre politique demande fouvenc , non pas 
ujours, que les enfant fuccedent aux peres, III. 109 
lonr I, ° urt I ,J oi ne peuvent époufer ni leurs peres , ni 
foi ni - I2 °>I 2 I. Habitoient tous, & s’établif- _ 

u;l- . an ? m3 >lon du pere: dc-là l’origine de la pro- 
Daric* 1»^ • * rnar ’ ,a g es entre parens , III. 122 & J'niv. 

rc _ n . Cienne Rome, ne fuccédoient poinc à leur me- 
. v,ce ’vcrft ; motifs de cette loi, III- 141 , 142. 
a-ouvoient êrro i „ 7 . ,7. 


bres r> , r- '"uu , en-et- par la uuuu oes nom- 
En£t,e* ^‘’^ore ? Ilr . ag+ . 
contre lui accl ”S- P OUVOlt arrêter celle qui fe préparoit 
l’on offrant le combat au premier témoin que 

enquêtes què'r ’ *3ï*. ai1 à- fniv. C’eft par la voie des 

lions, tant h * r 1 ? aeCl£ loit autrefois toutes fortes de ques- 
ue * au > que de droit: comment on a fuppléé 


fuppléé 
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} une voie fi peu fure, III. 260 , 261. 

Enquêtes ( Chambre des ). Ne pouvoient autrefois , dans 
leurs arrêts , employer cette forme , l’appel an néant; 
l’appel A ce dont a été' appclli au niant : pourquoi, III, 
2 3 y. 

Envoyés du roi. Voyez MiJJi dominiti. 

E p a m I N o N D A s. Eff une preuve de la fupériorité de 
l'e'ducation des anciens fur la nôtre, I. 62 Sa mort en- 
traîna la ruine de la vertu à Athènes , I. 194. 

Ephefe • Caufe des tranfpurts du peuple de cette ville, quand 
il fçue qu'il pouvoir appeller la feinte yïetiemere de dieu , 
III. 78. 

Ephorts. Moyen de fuppleer à cette magiflrature tyranni- 
que , I. 265 , 264. Vice dans l’inftitution de ceux de 
Lacédémone, l. 269, 270. 

Epidammicns. Précautions qu’ils prirent contre la corrup* 
tion que les barbares auroient pu leur communiquer par 
la voie du commerce, I. 67. 

Epoux. Ne pouvoient , à Rome , fe faire des dons autre- 
ment qu'avant le mariage , II. 210. Ce qu’ils pouvoient 
fe donner chez les Wifigoths ; & quand pouvoient fe don- 
ner , II. 2 11. Ce qu'ils pouvoient fe donner par tefta- 
ment, III. 27. 

Epreuve par le fer. Quand avoit lieu , chez les Ripuaires, 
III. 190. 

Equilibre. Ce qui le maintient entre les puiffknces de l’Eu- 
rope, II. yp. 

Equité. Il y a des rapports d’équité qui font anterieurs à 
loi pofitive qui les établit: quels ils font, I. 4 , y. 

Erreur. Quelle en eii la fource la plus féconde, III. 218. 

Erudition. Embarras qu’elle caufe à ceux chez qui elle efl 
trop vafte, III. 512, 

E sc H 1 ne s. Pourquoi condamné à l’amende, II. 500. 

Efclavage. Pourquoi plus commun dans le midi que dans le 
nord, II. 69. Les jurifconfultes romains fe lont trom- 
pés fur l’origine de l’efclavage : preuves de leurs erreurs, 
II. 88 A luiv. EU contraire au droit naturel , Sc au 
droit civil, ibid. Peut -il dériver du droit de la guerre, 
II. 89. Peut -il venir du mépris qu’une nation conçoit 
pour une autre , ce mépris étant fondé fur la différence 
des ufages? Raifon admirable des Efpagnols, pour tenir 
les Amériquains en efclavage , II. 92, 92. Raifons ad- 
mirables du droit que nous avons de tenir les negres en ef- 
clavage, IL 95 A ftùv. Sa véritable origine , II. 9 y A 
fuir. Origine de cet efclavage très-doux que l’on trouve 
dans quelques pays, II. ibid. Elt contre la nature ; mais 
il y a des pays où il eft fondé fur une raifon naturelle, 
II. 96 , 97, Eff inutile parmi nous, II, 97 & fniv. Ceux 
qui voudroient qu’il pût s’établir parmi nous , font bien 
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injuftes , 8 f ont les vues bien courtes, II. 97 ; 99. Com- 
bien il y en a de fortes : le réel & le peribnnel : leurs 
définitions, IL 100. Ce que les loix doivent faire par 
rapport à i’efclavage , II. 101. Ses abus , ib'.d. & fuiv. 
Eli une partie des coutumes du peuple efclave, II. 213. 
Voyez. Efclave. Servitude. 

Ef lavage civil. Ce que c’eft : il eft pernicieux au maître 
& à l’cfclave; dans quels pays il eft le plus tolérable, II. 
87 , 88- 

EjJaxe.ee de la glèbe. Quels tributs doivent fe payer dans 
ies pays où il a lieu , II. 44 & fuiv. Qy’elle en eft or- 
dinairement l’origine, II ihld. 4.5. 

Efclav.ge dovtef.iqtte, Ce que l’auteur appelle ainfi , II. 1 1 f. 

Efclave s. Ne doivent point être affranchis pour accu fer leurs 
maîtres, II. 24, 1 y. Quelle part doivent avoir dans les 
accufations tV/V. Il eft abfurde qu’on lç fuit par naif- 
fance, II. 90,91. Leur grand nombre eft plus ou moins 
dangereux , fuivant la nature du gouvernement , II. 105 
& fuiv. Il eft plus ou moins dangereux qu’ils fuient ar- 
me's , fuivant la nature du gouvernement , II. 104 & 
fuiv. La douceur des loix qui les concernent, & des maî- 
tres à qui ils appartiennent , eft le vrai moyen de les te- 
nir dans le devoir, II. 106 & fuiv. Régleinens à faire 
entre leurs maîtres & eux, II. 108 & fuiv. Etoirntmis, 
à Rome , au niveau des bêtes, II. I io. Il eft contre U 
loi naturelle de les condamner comme parricides, lorf- 
qu’ils ruent un homme libre en fe défendant contre lui, 
III. 104. Hors des ferrails , il eft abfurde que la loi ci- 
vile leur mette entre les mains le foin de la vangeance 
publique, domeftique & particulière, III. 132 , 133, 
Voyez Efclavage. Servitude. 

Efclave s ( Guerre des). Principale caufe de cette guerre at- 
tribuée aux traitans, I. 301. 

EJpagne. Combien le pouvoir du clergé y eft utile au peu- 
ple, I. 32. Moyens étranges Sc abfurdes qu’elle employa 
pour conferver fa vaûe monarchie, I. 208,209. Heu- 
reufe étendue de ce royaume, I. 223. Sa fituation Contri- 
bua, vers le milieu du régné de Louis XIV. à la grandeur 
relative de la France, I. 236. Singularité des loix que les 
Wiligoths y avoient établies: elles provenoient du climat, 
II. 84. Mauvaife politique de cette monarchie touchant 
1 le commerce, en tems de guerre, II. 242. Opinion des 
anciens fur fes richefles: ce qu’il en faut croire : fes mi- 
res d’or &: d’argent, II. 291. S’ell appauvrie par les ri- 
cheffes qu’elle a tirées de l'Amérique , II. 31 7 & fuiv. 
Abfurdité de fes loix fur l’emploi de l’or & de l’argent, 
II. 330. N’ eft qu’un accefloire , dont les Indes font le 
principal, II. 3:2. C’eft un mauvais tribut, pour fon 
• roi } 
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roi, que celui qu’il tire de la douanne de Cadix, ik!,!. 
Pourquoi l'intérêt de l’argent y diminua de moitié aufil- 
tùt après la découverte ues Indes, II. 333. La liber- 
té fans bornes , qu’y ont les enfans , de fe marier à leur 
goût, eft moins raifonnable qu’elle ne le feroic ailleurs , 

III. 9. Etoit pleine de petits peuples, & regorgcoit d’ha- 
bitans, avant les Romains , III. 18. Comment le droit 
romain s’y et! perdu, III. 172 <ir j'uiv. C’eft l’ignoran- 
ce de l’écriture qui y a fait tomber les loix Wihgoches, 

III. 179. Pourquoi lès loix féodales ne font pas les mê- 
mes que celles de France, III. 30 y. 

Efpagr.ù/s. Biens qu’ils pouvoient faire aux Mexicains i 
maux qu’ils leur ont fait, I. 237,236. R aifons admira- 
bles pour lefqtielles ils ont mis les Américains en efcla- 
vage, II. 92. La religion a été le prétexte de tous leurs 
crimes en Amérique , II. 93. Maux qu’ils font à eux 5 c 
aux autres, par leur orgueil , IL 192, 193. Leur carac- 
tère comparé avec celui des Chinois : leur bonne foi é- 
prouvée dans tous les cems : cette bonne foi , jointe i 
leur p..reHè, leur eit pernicieule , II. 194 , 197. Leurs 
conquêtes & leurs découvertes. Lear différend avec les 
Portugais: par qui jugé, II. 313 & ftiiv, Ne feroient- 
iis pas mieux de rendre le commerce des Indes libre aux 
autres nations? II, 323. Leur tirannie fur les Indiens 
s’étend jufques fur les mariages , III. 8. Leurs cruautés 
déterminaient les femmes de l’Amérique à fe procurer 
l’avortement, III. 11. Ce n’ eft pas uneabfurdité dedire 
que leur religion vaut mieux pour leur pays , que pour 
le Mexique, III. 72, 73. Ont violé cruellement de ftu» / 
pidement le droit des gens en Amérique , III. 136, 137.^ 

Efpagnols ou Wfigothi. Motifs de letiy loix , au fujet des 
donations à caufe de noces , II. 211. 

Efjhns. Leur portrait : il ne doit point y en avoir dans la i 
monaichie, II. 34, 37. 

Efprî: des loix. Ce que c’eft, I. 17. Comment, & dans 
quel ordre , cette matière eft traitée dans cet ouvrage, I. 
17,16. La nature de cet ouvrage n’a pas dû engager 
l’auteur à travailler pour faire croire la religion chré- 
tienne: mais il a cherché à la faire aimer, D. 87. Ell-ce 
la bulle nnigtnieus qui eft la caufe occafionnelle de cet 
ouvrage ? D. 1 06. Cet ouvrage a été approuvé de toute 
l’Europe. Quel en eft le but ; ce qu’il contient. Pourquoi 
le gaxetier eccléüaftiquc l’a fi fort blâmé, 8c comment il 
a raifonné pour le blâmer, D. 1 1 1 & fuiv, 

Efprit général d'une nation. Ce que c’eft, II, 189. Com- 
bien il faut être attentif à ne le point changer, II. iSj, 

190. 

EJ] cens. Sont une preuve que les loix d’une religion, quelle 

qu’elle > 
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qu’elle (oit. doivent être conformes à celles de la mora-J 
le, III. J 6 & fuiv. 

Etabli jfcmcns de Philippe attgnféc & ceux de faint Louis (ont 
une desfources des coutumes de France, III. 2 < 5 z. 
Etabliffemeus de S. Louis. Révolution qu’ils apportèrent 
dans la jurifprudence , III. 250 & fuiv. Pourquoi admis 
.dans des tribunaux , £e rejettes dans d’autres, III. 250, 
231. Sont l’origine de la procédure fecrette, III. 237. 
Comment tombèrent dans l’oubli, III. 243 érfniv. Ce 
qu’il faut penfer du code que nous avons lbus ce nom , 
ibid. Ne furent point confirmés en parlement, IIJ. 244. 
Le code, que nous avons Tous ce nom, cft un ouvrage 
fur les établiffemens , & non pas les établiffemens même, 
III. 246. Ce que c’eft, comment, par qui a été fait ce 
code, & d’où il a été tiré, III. ibid. & fuiv. 
Etab/ijftment- te -roi. Ce que c’étoit du tems de S. Louis, 
III. 23 2. Ce code eft un ouvrage très- précieux ; pour- 
quoi: les défauts , fa forme , III 247, 248. 

Etabliffcment de la monarchie^ franpoij'e. Voyez DUBOS. 
Etat. Comment les états fe font formés , & comment fub- 
liftent, I. 13, 14. Quelle en doit être la grandeur, pour 
qu’ils foient dans leur force, I. 222 & fuiv. Plus un 
état eft vafte, plus il eft facile de le conquérir , I 223, 
224. Vie des états comparée avec celle des hommes: de 
cette comparaifon dérive le droit de la guerre, I. 227 
Ô- fniv. Chaque état, outre la confervation qui eft fon 
objet général, en a un particulier, I. 256, 257. De 
combien de maniérés un état peut changer, I. 2S6. 
Quel eft l’inftanc où il eft le plus ftoriflanc, I. 287. Sa 
richeffe dépend de celle des particuliers: conduite qu’il 
doit tenir à cet éjftrd, II. 47. 48. Doit à tous les ci- 
toyens une fubfiftance affurée, la nourriture , un vête- 
ment convenable, un genre de vie qui ne foit point con- 
traire à la fanté, III. 44. Un grand, devenu accelfoire 
d’un autre, s’afFo'rbîit , & affoibiit le principal : confé- 
quenees de ce principe au fujet de la lucceflion à la cou- 
ronne, III. 137 , 138. 

Etat civil. Ce que c’elc, IL y 1 , 

Etat modéré. Quelles y doivent être les punitions, I. 142. 
Etat politique. De quoi eft formé, I. 12. 

Etats. Etoicnt fréquemment aiTemblés fous les deux pre- 
mières races : de qui compofés : quel en étoit l’objet , 

III. 176. 

Etats ( Pays d'). On ne connoît pas allez , en France , la 
bonté de leur gouvernement, II. 34. 

Ethiopie. C’eft la religion chrétienne qui en a banni le 
defpotifme, III, y o. 

Etran -j 
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E tr ériger s. Ceux qui arrivoient autrefois en France étuient 
traités comme de* ferfs: de ce f it, l’auteur prouve que 
ce qu’on appelloic ce» fus ou cens , ne le ievoit que fur les 
ferfs, 111. 320. 

Etres. Ont tous leurs loi x , I. t. 

Etres intelligent. Pourquoi fujets à l’erreur: pourquoi s’é- 
cartent de leurs loix primitives , & de celles qu'ils fe 
prefcrivent eux-mcme, I. y. III. 122. 123. 

Evangile. Eli l’unique fource où il faut chercher les réglés 
de l’ufure , & non pas dans les rêveries des fcholalli- 
ques, IL 308. Eli- il vrai que l’auteur en regarde les 
préceptes comme de fimpies confeils? O. 116 & fuiv. 

E u C H K R (Saint). Songe qu’il ell ravi dan3 le paradis, 
d’où il voit Charles Martel tourmenté dans l’enter , dès 
fon vivant , parce qu’il entreprit lur le temporel du cler- 
gé, 17. 30 & fuiv. 

Evêchés. Pourquoi les rois en onc abandonné les élections 
pendant un tems, IV. 37. 

Evêques. Comment font devenus fi confïdérables , & onc 
acquis tant d’autorité dès le commencement de la mo- 
narchie , II. 18 J. Ont refondu les loix des Wifigoths, 
defquelles viennent toutes les maximes, tous les princi- 
pes , & toutes les vues de l’inquificion , III. 161 é- fmv. 
Charles le chauve leur défend de s’oppofer à fes loix , & 
de les négliger , fous prétexte du potfvoir qu’ils ont de 
faire des canons, III. 176. Parce qu’ils font évêques, 
font-ils plus croyables que les autres hommes? III. 283 , 
284. Ceux d’autrefois avoient la charité de racheter des 
captifs, III. 307. Leçons d’économie qu’ils donnenc à 
Louis frere de Charles le chauve, afin qu'ils n’incommo- 
de point les ecdelialtiques , III. 316. Menoient ancien- 
nement leurs vaflaux à la guerre: demandèrent la difpen- 
fe de les y mener, & fe plaignirent quand ils l’eurent 
obtenue, III. 326. Pourquoi leurs vaffaux n’étoient pas 
menés i la guerre par le comte , III. 330. Furent le* 
principaux auteurs de l’humiliation de Louis le débon- 
naire, & principalement ceux qu’il avoit tirés de la fer- 
vicude, III. 3 6y. Du tems de Chilpéric, leurs richelfes 
les nuttoient plus dans la grandeur, que le roi même, 
IV. 2 y , 26. Lettre finguliere qu’ils écrivirent à Louis le 
germanique, IV. 30 é- fmv. Par quel efprit de politique 
Charlemagne les multiplia , & les rendit fi puifl’ans eu 
Allemagne, IV. 47, 48 Quand quittèrent les habits 
mondains & cefferent d’aller à la guerre, IV. $2. 

Eunuques . Pourquoi on leur confie, en orient, des magif- 
xratures; pourquoi on y lbuffre qu’ils fe marient, iifag* 
qu’ils peuvent faire du mariage, II. 114 à- fttiv. Il 
fcinble qu’ils foac qa mal nécellitire ea orient, II. Wd. 
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Sont chargés en orient , du gouvernement intérieur de 
ia maifon , II. 130. 

Europe. Se gouverne par les mœurs : d’où il fuit que c’eft 
un crime contre le genre humain d’y vouloir introduire 
le defpocifme. I. 197. Pourquoi le gouvernement de la 
plupart des états qui la compofent eft modéré, I. s 60. 
Pourquoi les peines fifcales y font plus féveres qu’en A- 
fic, II. 72. 73. Les monarques n’y publient gueres d’é- 
dits qui n'afiligent avant qu’on les ait vus; c’eft le con- 
traire en Aùe, II. $7. La rigueur des tributs que l’on 
y paie vient de la petiteffe des vues des miniftres , II. 
77, 78. Le grand nombre de troupes qu’elle entretient, 
en tems de paix comme en tems de guerre , ruine les 
princes & les peuples, II. 79 , 60. Le monachifme y 
eft multiplié, dans les différens climats, en raifon de 
leur chaleur, II, 7}, 74. Sages précautions qu’on y a 
prifes contre la pefte, II. 80. Le climat ne permet gue- 
res d’y établir la polygamie, IL 117, 118. Il y naît 
plus de garçons que de filles: la polygamie nedoitidonc 
pas y avoir lieu: c’eft aufti ce qu la rend moins peu- 
plée que d’autres pays , IL 119. III, ti. Ses différens 
climats comparées avec ceux de l’Afie: caufes phyfiques 
de leurs différences: conféquences qui réfultent de cette 
comp^raifon pour les moeurs & pour le gouvernement 
des différentes nations: raifbnnemens de l’auteur confir- 
més , à cet égard, par l’hiftoire: obfervations hiftoriques 
curieufes , II. 199. & f*iv. Inculte, ne feroit pas fi 
fertile que l’Amérique, II. 1 78. Pourquoi eft plus com- 
merçante aujourd’hui, qu’die ne l’étoit autrefois, II. 276. 
277. Le commerce y fut détruit avec l’empire d’occi- 
dent, II. 306. & ftii-j. Comment le commerce, s’y fie 
jour à travers la barbarie, II. 308 & fniv. Son état , relati- 
vement à la découverte des Indes orientales 6c occidenta- 
les, II- 311. & fniv. Loix fondamentales de fon com- 
merce, II. 314. & fniv. Sa puidsnce 8c fon commer- 
ce, depuis la découverte de l’Amérique, II. 316. Quan- 
tité prodigieufe d’or qu’elle tire du Bréfil, II. 320. Ré- 
volutions qu’elle a efluyées, par rapport au nombre de 
fes habitans , III. 39. Ses progrès dans la navigation 
n'ont point augmente fa population , III. 40. Eft a&uel- 
lernent dans le cas d’avoir befoin de loix qui favorifenc 
la population III. ibid. Ses mœurs, depuis qu’elle eft 
chre’tienne, comparées avec celles qu’elle avoit aupara- 
vant, III. 70, 71. Les peuples du midi de l’Europe ont 
retenu le Célibat , qui leur eft plus difficile à obi er ver 
qu’à ceux du nord, qui l’ont rejetté; raifoas de cette bi- 
larrerie, III. 87 , 86. 
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Européens. Raifons pour lefquelles leur religion prend û 
peu dans certains pays , III. ioo. 

E u R 1 C. C’elt lui qui a donné les loix, & fait rédiger les 
coucumes des WiGgoths, III. 16O; 1 66. 

Exclufion de la fuccefpon J la couronne. Quand peut avoir 
lieu contre l’héritier pre'fomptif, III, i 37 , 138. 

Excommunications. Les papes en firent ulage pour arrêtée 
les progrès du droit romain, III. a y6. 

Ex'tutrlce . Voyez Puiffancc exécutrice. 

Exemptes. Ceux des chofes palTées gouvernent les hom- 
mes , concurremment avec le climat , la religion , les 
loix, &c. de-là naît refprit général d’une natien , II, 

189. 

Exhérédation. Peut être permife dans une monarchie , I. 

98. 

F. 

■pA 3 IENS. 11 eft allez difficile de croire qu’il n’en é- 
chappa qu'un enfant , quand ils furent extermines par 
les Véiens , III. ai. 

Faculté a'empècher. Ce que c’eft en matière de loi, I. 
367. 

Faculté de (ht tuer. Ce que c’eft, & à qui doit être con- 
fiée dans un état libre , ibid. 

Famille. Comment chacune doit être gouvernée , I. J4* 
x La loi , qui fixe la famille dans une fuite de perfonnes 
du même fexe, contribue beaucoup à la propagation, 
III. 3,4. 

Famille. ( Noms de ) Leur avantage fur les autres noms , 

II. 4. 

Famille régnante. Ce n’eft pas pour elle qu’on a établi 
l’ordre de fucceffion à la couronne ; c’eft pour l’état , 

III. 129. 

Familles particulières. Comparées au clergé : il réfulte da 
cette comparaifon qu’il eft néceflaire de mettre des 
bornes aux acquiGtions du clergé, III. 8y, 86. 

Famines, Sont fréquentes à la Chine ; pourquoi : y caufent 
des révolutions, I. 213. 

~ Fatalité des matérialiftes. Abfurde: pourquoi, 1 . 2 . Une 
religion qui admet ce dogme doit être loutemie par dei 
loix civiles très-féveres, 8 c très- féverement exécutées, 
III. 61. 

Fattjfcr la cour de fin feifneur. Ce que c’étoit : faint Louia 
abolit cette procédure dans les tribunaux de fes domai- 
nes; 8 c introduifit, dans ceux des feigneurs , l’ufage da 
faufiler fans fe battre, III. 228 & fuie. 

FattJJer le jugement. Ce que c’étoit, III. 21 y & fu'tv. 

Faux monnoyours. Sont-ilscoupablesde lefe-majefté ? II 17. 

Fécondité. Plus conftanre dans les brutes, que dans l’efpece 
humaine: pourquoi, III. 1 , 2. 
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Félonie. Pourquoi l’appel e'toic autrefois une branche de ec 
crime, III. 214. 

Femtr.es, Pourquoi Tibere ne voulut pas défendre à celles 
des gouverneurs d’aller porter leurs de'reglemens dans les 
provinces, I. 169. Leur fécondité à la Chine doic fai- 
re bannir le luxe de cet empire , I. I 72 <A- fniv. Com- 
bien elles font dégradées par la perte de leur vertu, I. 
1 74, Leur condition , dans les diflferens gouvernemens, I. 
177 <&■ fniv. Pourquoi elles étoierit fl fages dans la Grè- 
ce, I. 176. Etoient comptables à Rome, de leur con- 
duite , devant un tribunal domeflique , I. 177, 178. 
Etoient à Rome & chez, les Germains , dans une tu- 
telle perpétuelle: cet ufage fut aboli; pourquoi c écoient 
affranchies de cette tutelle à Rome, en devenant mcres, 
I. 179, 180. III. 26. Peines établies , par les empereurs 
romains, contre leurs débauches, I. 1 80 & fttiv. Quel- 
les doivenrêtre leurs dots & leurs gains nuptiaux, danj 
les différens gouvernemens, L i8j> 184. Ne peuvent 
pas être m'aîtreffes dans la maifon ; mais peuvent gou- 
verner un état, I. 185 , 186. Le pouvoir que l’on don- 
ne, en orient, aux eunuques de fe marier, ell une preu- 
ve du mépris que l’on y fait des femmes. II.. 1 14. Dans 
les pays chauds, elles font nubiles dès l’enfance: elles y 
doivent donc être efclaves, II. 116. Doivent, dans les 
pays tempérés , être libres , pourquoi ,11. 1 16 , 1 17. 
Doivent, dans les pays froids, avoir une liberté égale à 
celle des hommes, IL itid. Leur pluralité dépend beau- 
coup de leur entretien , 11 . 118,119. Pourquoi une feule 
peut avoir plufleurs maris , dans les climats froids de 
l’Afie, IL 119* Il y a des ferrails, à Conllaminople, 
où il n’y en a pas une. On dit qu’il n'y en a point da 
tout dans les ferrails d’Alger, II. 122. Doivent, dans 
les pays Où la polygamie ell établie, être féparées d’avec 
les hbmmes, II. 123. On ne pouhroit pas les tenir en 
fervitude dans une république, II. 1 14. Leur liberté fe- 
ruit funefte dans les états delpotiques, II. itid. Leur 
clôture, dans les pays orientaux, efbla fource de toutes 
leurs vertus, II. 127 & fttiv. Les devoirs qu’elles ont à 
remplir font nombreux : elles ne les rcmpliffent qu’au- 
tant qu’on écarte d’elles les amufemens, & ce qu’on ap- 
pelle des affaires, IL itid. Leur extrême lubricité dans 
les Indes: caufês de ce défordre, II. 12 6, 127, Il y a 
des climats où l’on eft forcé de les tenir enfermées , 
quoique la polygamie n’y ait point lieu : leur horrible 
caraitere dans ces climats, II. 127. Eloge galant de cel- 
les de nos climats, II. 128. Pourquoi la nature leur a 
donné plus de pudeur qu’aux hommes, II. 128, 129. 
Doivent, dans les pays où la répudiation efl admife, en 
avoir k droit eomæe les iJocair.es , II, 139 , j 31 & fniv. 
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ïtroil-kl bon de faire des loix en France, pour corriger 
leurs mœurs flc borner leur luxe? II. 190. Gâtent les 
mœurs, mais forment le goût, II. 192. Leur orgueil 
ridicule dans les Indes, II. 195, 194. Les mœurs ne 
changent point dans les pays ou elles font enfermées: 
«r'eft le contraire dans ceux où elles vivent avec les hom- 
mes, IL 196. Leurs .moeurs influent fur le gouverne- 
ment : exemple tiré de la Mofcovie , II 199, 200. 
Pourquoi font modeiles en Angleterre, IL 224. Partent: 
dans la famille du mari: le contraire pouvoir être établi 
fans inconvénient, III, 2.1 Les loix & la religion > dans 
certains pays, ont établi divers ordres de femmes légiti- 
mes , III. 4, y. Chaque homme, à la Chine, n’en a 
qu'une légitime, à laquelle appartiennent tous les enfans 
des concubines de fon mari, III. y. Mérellus Numidius 
les regardoic comme un mal nécefiâire , III. 21. C'eft 
un bon moyen pour les réduire, que de les attaquer par 
la vanité. III. 22. Il elt contre la loi naturelle de les 
forcer de fe porter acctiLtrices contre leur mari , III. 

1 06. Elt - il jufle de les priver de la faculté de pouvoir 
être inflituées héritières? III, 1 08 & jWr. Pourquoi 
doivent être plus retenues que les hommes, III. 1 1 3. Il 
elt injufte, contraire au bien public & à l’intérêt parti- 
culier , d’interdire Je mariage à celles dont le mari efl 
abfent depuis long-tems, quand elles n’en ont point de 
nouvelles, III. 114, 1 r y. On doit pourvoir à leur état 
civil dans les pays où h polygamie eft permife , quand 
il s’y introduit une religion qui la défend, III. 116, 117. 
Le refpeét qu’elles doivent à leurs maris elt une des rai- 
fons qui empêchent que les meres puiffent époufer leurs 
fils : leur fécondité prématurée en eft une autre , III. 120, 
lït. La loi civile qui, dans les pays où il n’y a point de 
ferrails, les foumei à l’intjuifition de leurs efclaves, eft 
abfurde, III, 133. Cas ou la loi, chez, les premiers Ro- 
mains , les appelloit à la fuccellion ; cas où elle les en 
exc!uoit,III. 142, 143. Comment on chercha, à Rome, 
à réprimer leur luxe , auquel les premières loix avoienc 
laiflé une porte ouverte, III. 148 & fu'v. Pourquoi, & 
dans quels cas, la loi poppienne, contre la difpofuion d« 
la loi voconienne , les rendit capables d’être légataires, 
tant de leurs maris, que des étrangers, III. 1 y4 , Jjy. 
On doit, dans une république, faire en forte qu’elles ne 
puiffent le prévaloir, pour le luxe, ni de leurs richeffes, 
ni de l’efpérance de leurs richeffes; c’eft le contraire dans 
une monarchie, III. 156, 157. Pu tems des loix bar- 
bares , en ne les faifoit paffer par l’épreuve du feu, que 
quand elles n’avoient point de champions pour les défet « 
dre, III- 189, 190. Sur quoi notre liaifon avec elles ift 
fondée, 111 . 203. Ne pouvoient appeller en combat jea' 
L 3 dictai- 
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diciaire, fans nommer leur champion, &fans être atito- 
rifées de leur mari ; mais on pouvoir les appeller fans 
ces formalités, III, 2to. Ecoient autrefois foumifes à la 
jurifdi&ion eccléûaftique , III. a y2. 

Femme Adultéré. Son mari ne pouvoir autrefois la repren- 
dre; Juftinien changea cette loi: il fongea plus , en cela, 
à la religion qu’à la pureté des moeurs, III. 1 1 y. 

Fer chaud. Voyez Preuves. 

Fermes ér revenus du roi. La régie leur eft préférable: elles 
ruinent le roi, affligent & appauvriflênt le peuple, & na 
font utiles qu’aux fermiers , qu’elles enrichirent indécem- 
ment, II. 6 ï ér fniv. 

Fermiers. Leurs richeffes énormes les mettent , en quelque 
forte, au-defTus du légiilateur, IL 6i , 62. 

Fertilité. Rend fouvenc déferts les pays qu'elle favorife, II. 
iya, iy}, Amollit les hommes, II. iy4. 

Fites. Leur nombre doit plutôt êtra proportionné aux be- 
foins des hommes, qu’àt la grandeur de l’être que l’on 
honore, III. 71 ér fniv. 

Féodales. Voyez Lo : x frodtles. 

Fiançailles. Tems dans lequel on les pouvoit faire à Rome, 
III. 28, 29. 

Fidéicr.mmis. Pourquoi n’étoient pas permis dans l’ancien 
droit romain : Âugufte fut le premier qui les autorifa , 
III. 147. Furent introduits d’abord pour éluder la loi 
voconienne: ce que c’étoit : il y eut des fideicommiffai- 
res qui rendirent la fuccefflon; d’autres la gardèrent, III. 
1 yi , iy2. Ne peuvent être faits que par des gens d’un 
bon naturel : ne peuvent être confiés qu’à d’honnêtes 
gens; & il y auroit de la rigueur à regarder ces honnê- 
tes gens comme de mauvais citoyens, III. a y 3. Il eft 
dangereux de les confier à des gens qui vivent dans un 
Ceclo où les mœurs font corrompues, III. 1 54. 

Fide/es. Nos premiers hiftoriens nomment ainû ce que nous 
appelions valTaux , III. 323. Voyez Vaffaux. 

Fiefs. Il en faut dans une monarchie: doivent avoir les 
mêmes privilèges que les nobles qui les poffedent, I. 98. 
Sont une des fources de la multiplicité de nos loix , & 
de la variation dans les jugement de nos tribunaux, I. 
126, 127. Dans les commencement , ils n’étoient point 
héréditaires, II. 171. Ce n’étoit point la même chofe 
que les terres falrques , Md. & fuiv. Leur établiffement 
1 eft poftérieur à la lôi falique, II. Ibid. Ce n’eft point la 
loi falique qui en a formé l’écabliffement; c’eft leur éta- 
blifi'ement qui a borné les difpofitions de la loi falique , 
II. 1 76. Epoque de leur établiffement , ibid. Quand la 
tutelle commença à être diftinguée de la baillie ou garde, 
II. 182 Le gouvernement féod il eft utile à la propaga- 
‘ tioa, III. 39. C’cft peut-être avec raifon qu’on a exclus 
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les filles du droit d’y fuccéder , III. 109. En les rendant 
héréditaires; on fut obligé d’inrroduire plufieurs ufai-es 
auxquels les loix faliques, ripuaires , n’écoienc plus 
applicables, III. 17J & firiv. Leur 1 multiplicité intro- 
duifit, en France, une dépendance plutôt féodale que po- 
litique , III. Ibid, Origine de la réglé qui dit: autre chnj~e 
e/l le fie f , autre ehofe efi la ju/iui , III 2 1 8. Leur ori- 
gine; théorie de leurs loix , & caufes des révolutions 
qu’elies ont effuyées, III. 291 — 568. IV. 1—84. Il n’y 
en avoit point d’autres chez, les Germains, que üe§ che- 
vaux de bataille, des armes 6 c des repas j mais il y avoit 
desvaflaux, III. 294, 291. Eft-il vrai que les Francs 
les ont.établis en entrant dans la Gaule ï III. 29<î , 297. 
Le p. rcage des terres qui fe fit entre les barbares & les 
Rom-ins, lors de la conquête des Gaules, prouve que 
les Romains ne furent pas tous mis en fervitude; & que 
ce n’eft point dans cette prétendue fervitude générale 
qu’il faut chercher l’origine des fiefs, III. 298 & fnîv, 
Fiejs. Leur origine eft la même que celle de la fervitude de 
la glebe: quelle eft cett ‘ origine, III. 305 & falv. Par 
quelle fuprrftition l’églife en a acquis, III. 308. Ne tirent 
point leur origine des bénéfices militaires des Romains , 

III. 3 1 1 , 312. On eu aceordoit Couvent les privilèges à 
des terres poffedées par des hommes libres, III, 314. 
UifFérens noms que l’on a donnés à cette efpece debiem , 
datas les dift’érens terns. III. 324. Furent d’abord ami - 
vibles : preuves , ibij. Le frelum ne pouvoir appartenir 
qu’au feigneur du fief, à l’exclufion même du roi; d’où 
il fuit que la juftice ne pouvoir appartenir qu’au feigneur 
du fief, III. 342 & fn'v. Celui qui avoit le fief avoic 
aufli la juftice, III. 343 & ftiv. Au défaut des contrats 
originaires de concefllon, où trouve-t-on la preuve que 
les jultices étoient originairement attachées aux fiefs ? III. 
gji. Ne fe dounoient originairement qu’aux untruftions 
& aux nobles, III. 366. Quoiqu’amovibles , ne fe don- 
noient & ne s’ôtoient pas par caprice : comment fe don- 
noient. On commença à s'en aflurer la poffeffion à vie, 
par argent, dès avant le rogne de la reine Brunehault , 

IV. 2 é-futv. Etoient héréditaires , dès le tems de la fin 
de la première race, IV, to & fuiv. Il ne faut pas con- 
fondre ceux qui furent créés par Charles Martel, avec 
ceux qui exilîoient avant, IV. 20. Ceux qui les pof- 
fédoient autrefois s’embarrafloient peu de les dégrader : 
pourquoi, IV. 24. N’éroient dellinés, dans le principe, 
que pour la récompenfe des fervices ; la dévotion en fit un 
autre ufage , IV. 2 s & fu'v. Comment les biens de i’égljfe 
furent couvertis en fiefs, ibï.i. Les biens d’églife , que 
Charles Marcel donna en fief, étoient- ils à vie ou à per- 
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pétuitél IV. 39. Quand tout le monde devint capable 
d’en poflféder , IV. y S & fniv. Quand & comment le* 
fiefs le formèrent des alleux, IV. 60 ér fniv. Quand fie 
comment il s’en forma qui ne relevoienc point du roi . 
IV. <54 & fniv. Quand & dans quelles occafions ceux 
qui les tenoient éroient difpenfés d’aller à la guerre, IV. 
66 & fniv. Quand commencèrent à devenir abfolument 
héréditaires, IV. 67 e> fniv. Quand le partage a commen- 
cé d’y avoir lieu, IV. 69. Devinrent, fous la fccor.de ra- 
ce des rois, comme la couronne, éle&ifs fie héréditaires 
en meme tems.: qui eft -ce qui héritoiti qui eft - ce qui 
élifoit? IV. 70 & fniv. Dans quels tems vivoient les 
auteurs des livres des fiefs, IV 71. L’empereur Conrad 
établit le premier que la fucceflion des fiefs pafl’eroit aux 
petits enfans, ou aux freres, fuivant l’ordre de fuccef- 
lion: cette loi s’étendit peu à peu, pour les fuccefljons 
direûes, à l’infini, fie pour les collatérales, au feptitme 
dégré, IV. ibid. tir fniv. Pourquoi leur cnnftitution pri- 
mitive s’eft plus long - tems confervée en Allemagne, 
qu’en France, IV. 73. Leur hérédité éteignit le gou- 
vernement politique, forma le gouvernement féodal, fie 
fit pafler la couronne dans la maifon de Hugues Capet. 
IV. 74 & fniv. C’eft de leur perpétuité que font venus 
le droit d’aînefie, le rachat, les lods 6c ventes, ficc. IV. 
76 & fniv. Origine des loix civiles fur cette matière, 

. IV. 82, 83. 

Fief de reprtfe. Ce que nos peres appelaient ainfi , IV. 24, 

Filles. Quand commencèrent, chez, les Francs, à être re* 
gardées comme capables de fuccéder: effets de ce chan- 
gement, II. 170, 171. N ‘étoient pas généralement ex- 
clufes de la fuccetfion des terres, par la loi falique, II, 
774, 17J. La liberté qu’elles ont, en Angleterre, au 
fujet du mariage, y eft plus tolérable qu’ailleurs, III. 8. 
Sont allez portées au mariage: pourquoi. III. 9 • Leur 
nombre relatif à celui des garçons influe fur la propaga- 
tion , III. 11. Vendues à U Chine par leurs peres, par 
raifon de climat , III. ly. Il eft contraire à la loi natu- 
relle de les obligera découvrir leur propre turpitude, II L 
104, ioy. Il eft contre la loi naturelle de leur permet- 
tre de fe choifir un mari à fept ans, III. 1 C J. C’eft peut- 
être avec raifon qu’on les a exclues de la fucceflion aux 
fiefs, III. 109. Pourquoi ne peuvent pas époufer leur* 
peres, III. 120, 121. Pourquoi pouvoient être prétéri- 
tes dans le teflament du pere ; 8c les garçons ne le pou- 
voient pas être, III. 147. Pourquoi ne fuccedent point 
à la couronne de France, 8c fuccedent à plufieurs autres 
de l’Europe, IV. 79 & fniv. Celles qui, du tems de S. 
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Louis, fuccédoient aux fiefs, ne pouvoient fe marier, 
fans le confentement du feigneur, IV. 83. 

Fils. Pourquoi ne peuvent époufer leur mere, III. 120. 
Pourquoi, ne pouvoient pas être prétérits dans le terta- 
ment de leur pere, tandis que les filles pouvoient l'être, 
III. 147. ' 

Fils de famille. Pourquoi ne pouvoir pas tefter, même avec 
la permiffion de fon pere , en la puiflance de qui il droit, 
III. 14 6. 

Finances. Caufes de leur dé Tordre dans nos états, II, J 7.' 

Ù- fniv. 60. Détruifent le commerce, II. 241. 
Financier. Combien les peuples fimples font éloignés d’ima- 
giner & de comprendre ce que c’eft qu’un tel homme, 

III. 31 L 

Firmitas, Ce que c’étoit autrefois en matière féodale, IW 
81. 

Fifc. Comment les loix romaines en avoient arrêté la ra- 
pacité, III. 306. Ce mot, dans l’ancien langage, étoiç 
fynonyme avec fief, III. 346. 

Fifcanx, Voyez "Biens fifcaux. 

Florence. Pourquoi cette ville a perdu fa liberté, I. 134.' 

Quel commerce elle faifoic, II. 231. 

Florins. Monnoie de Hollande: l’auteur explique, par cet- 
te monnoie, ce que c’eft que le change, II. 340, 341. 
Foë. Son fyfteme: fes loix, en lé prêtant à la nature du 
climat, ont caufé mille maux dans les Indes II. 72 ,73, 
Sa do&rine engage trop dans la vie contemplative, III. 
58. Conféquences funelles que les Chinois prêtent au 
dogme de l'immortalité de l’ame établi parce légiflateur, 

III. 6 7, 68. 

Foi & hommage. Origine de ce droit féodal, IV. fil & 
fniv. 

Foi punique. La viûoire feule a décidé fi l’on devoir dire 
la foi punique, ou la foi romaine, II. 289, 290. 
Foiklejfc. Eft le premier fentiment de l’homme dans l’état 
de nature, 1. 8- Oa doit bien fe garder de profiter de 
celle d’un état voifin, pour l’e'crafer , I. 226, 227. E- 
toit, à Lacédémone, le plus grand des crimes, III. 272. 
Folie. Il y a des chofes folies qui font menées d'une ma- 
niéré fort fage, III. 210. 

Fonds de terre. Par qui peuvent être poffe'dés , II. 249. 
2*0. C’eft une mauvaife loi que celle qui empêche de 
les vendre , pour eu tranfporter le prix dans le» pays é- 
trangers, II. 360. 

Fontenay {'Bataille de). Caufa la ruine de la monarchie, 

IV. 66 , 67. 

Fo r ce défenfive des états , relativement les tsns aux antres. 
Dans quelle proportion elle doit être, I. 222 & fmv. 
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Fer ce iffrnfivi F un (tat. Cas où elle eft inférieure à la 
force offenfive , I. 22 y, 226. 

Force des états. Eft relative, I. 226. 

Force générale d'un état. En quelles mains peut être placée , 

I. !?• 

Force ojfenjïve. Par qui doit etre réglée, I. 227. 

Forces partùu, lires des hommes. Comment peuvent fe réu- 
nir, I 1 $ , 14* 

Formalites de ju/tice. Sont neceftatres dans les monarchies 
& dans les républiques; pernicieufes dans le defpotifmeî" 
I. 129 ér ftsiv. Fourniftoient aux Romains, qui y écoient 
fort attachés, des prétextes pour éluder les loix, IU, 1 jo 
ér fniv. Sont pernicieufes , quand il y en a trop, XII. 
26$. 

Formofe. Dans cette ille , c'eft le mari qui entre dans la f»- 
. mille de la femme, III. 3. C'eft le phyfique du climat 
qui y a établi le précepte de religion qui détend aux fem- 
mes d’être meres avant trente-cinq ans, III. 16. La dé- 
bauche y eft autonfee, parce que la religion y faic regar- 
der ce qui eft nécefiaire comme indifférent , & comme 
néceftâire ce qui eft indifférent, III. 62. Les mariages 
entre parens , au quatrième degré , y font prohibés : cette 
loi neft point prife ailleurs que dans la nature, III. 122. 
fortune. L’honneur preferit, dans une monarchie, d’en fai- 
re plus de cas que de la vie, I. 60. 

Tran.e- Les peines n’y font pas a fiez. proportionnées aux 
crimes, I. I $6. Y doit-on fouffrir le luxe? I. 171 , 172. 
Heureufe étendue de ce royaume : heureufe ütuation de fa 
capitale, II. 223. Fut, vers le milieu du régné de Louis 
XIV, au plus haut point de fa grandeurrelative, I. 126. 
Combien les loix criminelles y étoient imparfaites fous 
les premiers rois, II. 4, J. Combien il y faut de voix 
pour condamner un accufé , I. 6. On y leve mal les im- 
pôts fur les boiffons , IL 49. On n'y connoit pas allez la 
bonté du gouvernement des pays d’états, IL 74. Il ne 
feroit pas avantageux à ce royaume que la nobleflè y 
pût faire le commerce, II. 247 à-J'ulv. A quoi elle doic 
la confiance de fa grandeur , ibid. Quelle y eft la fortune 
& la récompenfe des magiftrats, IL 248, 249. C’eft elle 
qui, avec r Angleterre & la Hollande, fait tout la com- 
merce de l’Europe, II. 316. Les filles ne peuvent pas 
y avoir tant de liberté, lur les mariages , qu’elles en ont 
en Angleterre , III. 8. Nombre de fes habitans fous 
Charles IX, III. 39. Sa conllitution a&uelle n’eft pas 
favorable à la population, ibid. Comment la religion , 
du teins de nos peres , y adpucifloit les fur.urs de la 
guerre , III. 6$. Doit fa prolpérité à l’exercice des 
oroits d’atnoruQèment Si d'indemnité , III, 86. Far 
• quel- 
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quelles loix fut gouVernée pen laut la première race de 
les rois, XII. 1C6. Etoic, dès le cems de l’édit de Pilles , 
diltingue'e en France coutumière , & en pays de droit 
écrit, III. 170. Les fiefs, devenus héréditaires , s’y mul- 
tiplièrent tellement qu’elle fut gouvernée plutôt par la 
dépendance féodale , que par la dépendance politique, 
III. 17 J. Etoit autrefois diftmguée en pays de l’obéif- 
fance- le- roi, & en pays hors l’obéilfance-le-roi, III. 
2 jo, 231. Comment le droit romain y fut apporté : 
autorité qu’on lui donna, III. 2jy & fmv. On y ren- 
dait autrefois la juftice de deux différentes maniérés , 

III. 256. Prefque tout le petit peuple y étoit autrefois 
ferf. L’affranchiffement de ces lcrfs efl une des fources 
de nos coutumes, III. 262 , 263. On y admet la pluparc 
des loix romaines fur les fubllitutions , quoique les fubs- 
titutions euflène, chei les Romains, tout un autre mo- 
tif, que celui qui les a introduites en France, III. 271. 
La peine contre les faux témoins y efl capita’e; elle ne 
l’elt point en Angleterre. Motif de ces deux loix, III. 
27+. On y punit le receleur de la même peine que le 
voleur : cela eft injufle , quoique cela fût jufte dans la 
Grece & à Rome, III. 271. Caulés des révolutions dans 
les richelfes de fes rois de la première race, III. 2Ç)f , 
2 ÿ6. L'ufage.oûéloient fes rois de partager leur royau- 
me entre leurs enfans , efl une des fources de la fervi- 
tudede la glebe , 6c des fiefs, III. 304, 30 J. Comment 
la nation réforma elle-même le gouvernement civil, fous 
Clotaire, IV. 6, 7. & fniv. Pourquoi fut dév.iltée par 
les Normands 6 c les SarraGns, plutôt que l'Allemagne, 

IV. 72, 73. Pourquoi les filles n’y fuccedent point à la 
couronne , 6c fuccedent à pJufieurs autres couronnes de 
l’Europe, IV. 79 & ftsiv. 

Frtnchîje. Dans quel fens efl eilimée dans une monarchie, 
I. J7- J8 

François. Pourquoi ont toujours été chafles de Italie, T. 
24]. Leur portrait : leurs maniérés ne doivent point 
être gênées par des loix i on gêneroit leurs vertus., I. 
224, 22 y. II. 1S9, i?û. £ jt-iv. Seroit - il bon de 
leur donner un elpric de pédanterie? II. 190. Miu- 
vaife loi naaritime des François ,111. 140. Origine 6c 
révolutions de leurs ioix civiles, III. 1 fS j 264. Com- 
ment Ici loix faliques, ripuaires, bourguignones & Wi- 
figotbes cell'erent d’être en ufage chex les François, III, 
182. & fui*. Férocité, tant dis rois que des peuple», 
de la première race IV, 6, T. & [*h . 

François!. C’eft par une lage imprudence qu’il r«- 
iulâla conqn&e de l’Amérique, II. 420, 
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Francs. Leuf origine : ufage & propriétés des terres , che* 
eux. avant qu’ils fulTent fortis de la Germanie II. 169. 
& fmv. 174. Quels croient leurs biens Pc l'ordre de 
leurs ftirceflions , lorfqu’ils vivoient dans leurs ufages ; 
lorfqu’ils eurent fait la conquête des Gaules : caufes de 
ces changemens, II. 170 & fmv. En vertu de la loi 
falique , tous les enfans mâles fuccédoienc, cher eux , 
à la couronne par portions égales, II. 176. Pourquoi 
leurs rois portoient une longue chevelure, II. 177. 
Pourquoi leurs rois avoient plufieurs femmes , tandis 
que les fujets n’en avoient qu’une, II. 177, 178. Ma- 
jorité de leurs rois: elle a varié ; pourquoi , II. 179* 
îtaifons de l'efprit fanguinaire de leurs rois , II. 183. 
Aflemblées de leur nation, II. 1 85 , 184. N’avoient 
point de rois dans la Germanie avant la conquête des 
Gaules , ibîi. Avant Pc après la conquête des Gaules, 
ils laifloient aux principaux d'entr’eux ledroit de délibé- 
rer fur les petites chofes, Pc réfervoient à toute la na- 
tion la délibération des chofes, importantes, ib! 4 . N’ont 
pas pu faire rédiger 1a loi falique, avant que d’être for- 
tis delà Germanie leur pays, III. 138. Il y en avoit 
deux tribus; celle des Ripuaires, Pc celle des Saliens: 
réunies fous Clovis , elles conferverent chacune leurs u- 
fages', !bi 4 . Reconquirent la Germanie , après en être 

• fortis, III. 1 y 8 , 1 $9. Prérogatives que la loi falique 
leur donnoit fur les Romains : tarif de cette différence , 
III. 164 ér fuiv. Comment le droit romain fe perdit dans 
le pays de leur domaine, Pc fe conferva cher les Goths, 
les Bourguignons Pc les Wifigoths.III. 1 66.&fmv. La preu- 
ve par le combat étoit en ufage chez, eux , III. 191. 
Eft-il vrai qu’ils aient occupé toutes les terres delà 
Gaule, pour en faire des fiefs? III. 59 6. Occupèrent, 
dans les Gaule;, les pays dont les Wifigots 8c les Bour- 
guignons ne s’étoient pas emparés : ils y portèrent les 
mœurs des Germains; de là les fiefs dans ces contrées , 
III. 297 Ne pay lient point de tributs dans les com- 
mencemen s de la monarchie : les feuls Romains en pa- 
yoientpour les terres qu’ils poffédoient: traits d’hiftoire 
6c paflages qui le prouvent, III- 309. & faîv. Quelles 
étoient les charges des Romains Pc des Gaulois dans la 
monarchie françoife, III , 3 1 2 ér fmv. Toutes les preuves 
qu’emploie Mr. l’abbé Dubos, pour établir que les Francs 
n’entrerent point dans les Gaules en conquérans , mais 
qu’ils y furent appellés par les peuples, font ridicules, 
Pc démenties par l’hiftoire, III. 334. & fmv. 

Fr.tncs-allcux. Leur origine, III, 313, 326. 

Frjnc-ripttaiui. Leur loi fuit pas à pas la loi falique , II. 

J 74. 
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174. Viennent de la Germanie, II. Ibid. En quoi leur 
loi , & celles des autres peuples barbares différoient de 
la loi falique, lit. 182. & f*iv. 

Fraude. EU; occafionnée par les droits exceflîfs fur les 
marrhandifes : ell pernicieufe à l’état: eft la fource d’in- 
jullices criantes , & eft utile aux traitans , II. 49, jo. 
Comment punie cher le Mogol & au Japon, II. jj. 

Fkî’DE'GONDI. Pourquoi elle mourut dans fon lit , 
tandis que Brunchaulr mourut dans les fupplices, IV. 5. 
Comparée à Brunehault, IV. 6 , 7. 

Trrri. Ce que fignifie ce mot en langue fue'doife, IV. 540. 
Voyez Frrdum. 

Freda. Quand on commença à les regler plus par là coutu- 
me que par le texte des loix, III. 179. 

Fredttm. Commenc ce mot, qui fe trouve dans les loix 
barbares, a été forgé, III. 317. Ce que c’étoit: ce droit 
eft la vraie caufe de l’établiflement des juftices feigneu- 
riales: cas où il étoit exigé: par qui il l’étoit: III. 340. 
& fmiv. Sa grandeur fe proportionnoit à celle de la pro- 
teélion que recevoir celui qui le payoit, III. 342. Nom 
que l’on donna à ce droit fous la fécondé race, Ibid. Ne 
pouvoit appartenir qu’au feigneur du fief, à l’exclufion 
même du roi:de-là la juftice ne pouvoit appartenir qu’au 
feigneur du fief, ibtd. & fmiv. 

Frtrei. Pourquoi il ne leur eft pas permis d’épotifer leur* 
fœurs, III. ni. Peuples chez qui ces mariages étoient 
autoriies: Pourquoi, III. 124 

Frifins. Quand , & par qui leurs loix furent rédigées, 
III. 1 y8. 1 19 . Simplicité de leurs loix: caufes de cette 
fimplicité, III. ihid. Leurs loix criminelles étoient faites 
fur le même plan que les loix ripuaires ; III. 183. Vo- 
yez Ripuaires. Tarif de leurs compofnions , III. 199. 

Frugalité. Dans une démocratie où il n’y a plus de v«rtu, 
c’eft la frugalité, & non le deGr d’avoir, qui paffe pour 
avarice , I. 40. Doit être générale dans une démo- 
cratie: effets admirables qu’elle y produit , I. 7 6. Ne 
doit, dans une démocratie, regner que dans les familles, 
& non dans l’état, I. 77. Comment on en infpire l’a- 
mour I. 78. Ne peut pas regner dans une monarchie, 
I. Ibid. Combien eft néceflàire dans une démocratie: 
comment les loix doivent l’y entretenir , I. 83. « 5 - fmiv. 

Funérailles. Platon a fait des loix d’épargne fur les funé- 
railles. "Cicéron les a adoptées . III. 88. La religion 
ne doit pas encourager les dépenfes funéraires , III , 89. 
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G. 

{l it fHes. Celle* qui font établies en France font in/u/les 
'~ r & funefies , II. fo. 

Giifes de batailles. Quand ils étoient reçus on ne pouvoit 
faire la paix fans Je confentement du feigneur , III , 
207. 

Gains nuptiaux, quels doivent être ceux des femmes, dans 
les différens gouvernemens , I. 183 , 184. 

Galanterie. Dans quel fens eft permife dans une monar- 
chie, I. J6. Suites fàcheufes qu’elle entraîne, I. 174, 
17 J. D'où elle tire fa fource : ce que ce n’efl point ; ce 
que c’eft: comment s’eft accrue, III. 203. Origine de 
celle de nos chevaliers errans, III. ibid. Pourquoi celle 
de nos chevaliers ne s’eft point introduite à Rome ni 
dans la Grece, III. 104. Tira une grande importance 
des tournois, III. ibid. 

Ganpr. C’eft une doftrine pernicieufe, que celles des In- 
diens qui croient que les eaux dece fleuve fan&ifiem ceux 
qui meurent fur fes bords , III. 63. 

Gantois . Punis pour avoir, mal-à-propos, appellé de de— 

• faute de droit le comte de Flandres, III. 226. 

Garçons. Sont moins portés pour le mariage qu« les fil- 
les: pourquoi, III. 9 Leur nombre, relatif b celui de* 
filles, influe beaucoup fur 1 a propagation, III. 1. 
Garde-noble. Son origine, IV. 80. Voyez 'Saillie. 

Gardiens des mœnrs à Athènes , I. 88. — des loix , ibid. 
Ganies. Pourquoi les vignes y furent arrachées par Dumi- 
tien ,& replantées par Julien, II. 300. Etoient pleines de 
petits peuples , Se regorgoient d’habitans , avant le» 
Romains, III. J 8. Ont été conquifes par des peuples de 
la Germanie, defquels les François tirent leur origine, 
III. 292, 297. 

G an e méridionale . Les loix romaines y fubfifterent tou- 
jours, quoique proférâtes par les Wifigots, III. 173. 
Gantois. Le commerce corrompit leurs mœurs, IL 228. 
Quelles étoient leurs charges dans la monarchie des 
Francs, III. 312. & fmv. Ceux qui , fous la domination 
fran^oife , étoient libres , marchoicnt à la guerre fous 
les comtes, III. 326,327. 

Gazctier eeclr/iaj ijne. Voyez NtmvetUfie eccl/fiaftiqne. 

G E N t; I S - K AN- S’il eût été chrétien , il t/eût pas été d 
cruel, III. JO. Pourquoi, approuvant tous les dogmes 
snahumétacs, il méprifa fi fort les niofquées , III. Si, 
Fait fouler l’alcoran aux pieds de fes chevaux Trou- 
vent le voyage de la Mecque abfurde, ibid. 

Gi :lo n. fl.au traite de paix qu-’ii fit avec Tes CarL’ag»- 
sauis, I. 2JP- • “ Gt- 
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Gînes. Comment le peuple a parc au gouvernement de 
cett* république, I. 26. Edit par lequel cette république 
corrige ce qu’il y avoic de vicieux dans Ton droit politi- 
que civil, à l’égard de l’ille de Corfe, 1 . 238, 239, 

Gér.eve. Belle loi de cette république couchant le commer- 
ce , 243 , 244. 

Gentils-hommes. La de/lruciion des hôpitaux, en Angleter- 
re, les a tirés de la pareffe où ils vivoient , III. '47. 
Comment Te batcoient en combat judiciaire, III. 206. 
Comment conu*: un villain, III. ibid. Vuidoirnc leurs 
différends par la guerre; & leurs guerres fe terminaient 
fouvent par combat judiciaire, III. 219. 

G E o F F H o 1 , duc de 'Bretagne. Son aflife e/l la fource 
de la coutume de cette province, III. 262. 

Germains. C’ell d’eux que les Francs tirent leur origine, 

I. Ij8. Ne connoiflbient guere d'autres peines que les 
pécuniaires, ibid. Les femmes étoient, chez eux, dans 
une perpétuelle tutelle, I. 1 So. Simplicité fînguliere de 
leurs loix en matière d’infultes faites tant aux hommes 
qu’aux femmes: cette Gmplicité provenoic du climat , II. 
83, 84. Ceux qui ont changé de clïmat, ont changé de 
loix de de mœur;, II. 84 Quelle forte d’efclaves ils a- 
voient , II. 100. Loi civile de ces peuples, qni eit la 
fource de ce que nous appelions /01 fatigue, II. 168 &■ 
fxiv. Ce quec’étoit, chez eux, que la maifon 6c la terre 
de la maifon, II. 169, 170. Quel étoit leur patrimoine, 
& pourquoi il n’appartenoit qu’aux mâles , ibid. Ordre- 
bifarre dans leurs fucceilions: ruifons, de fource de cette 
bifarrerke, II. 1 71 , 172 & fuiv. Gradation bifarre qu’ils 
xnettoient dans leur attachement pour leurs parens, ibid. 
Cnmmènt puriiffoient l’homicide, II. 163. Etoient le feul 
peuple barbare où l'on n’eût qu’une femme: les grands 
en avoient plulieurs, II. 177. Aultérité de leurs mœurs, 

II. 17S. Ne failbient aucune affaire publique ni particu- 
lière fans être armés, II. 179. A quel âge, eux & leur» 
rois, étoient majeurs, ibid ■ & fuiv. On ne parvenoit, 
chez eux , à la royauté , qu’après la majorité : icconvé- 
niens qui firent changer cet ut'age; & de ce changement 
naquit la différence entre la tutelle, bc la basilic ou gar- 
de. II. 181. L’adoption fe faifoit,chez eux, par les ar- 
mes, II. 182. Etoient fort libres: pour4uoi.il. 184, 
184. Pourquoi le tribunal de Varus ieur p^rut infuppor- 
table, II. 18 J. Combien ils étoient bolptcaliers, II. 32 ÿv 
Comment puniffoicr.t les crimes. La monnoie chez eux, 
devenoit bétail , marchand, fe ou denrée; de ces choies 
devenoient monnoie . IL 329. N’expofoient point leurs 
enüns , III. 37. Leurs inimitiés , quoiqu'heréditaires , 
a étoient pas éternelles ; les piètres avoient vtaaiémbla- 
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blement beaucoup de part aux réconciliations, III. 66 . 

Différens caraéteres de leurs loix , III. Ij8 & fuiv,. E- 
toient divifés en plufieurs nations qui n* avoient qu’un 
même territoire; & chacune de ces nations, quoique 
Confondues , avoit fes loix, III. 162, 163. Avoient l’ef- 
prit des loix perfonnelles , avant leurs conquêtes, & le 
conferverent après , îhid. Quand rédigèrent leurs ufages 
par écrit pour en faire des codes, III. 178. Efquifl'e de 
leurs mœurs : c’ett dans ces mœurs que l’on trouve les 
raifons de ces preuves que nos peres enjployoiem par le 
fer ardent, l'eau bouillante & le combat fingulier, III. 

187 & fuiv. La façon dont ils terminoient leurs guer- 
res inteftines efl l’origine du combat judiciaire , III. ibid. 

Leurs maximes fur les outrages, III. 201 , 202. C’étoit, 
cher eux , une grande infamie d’avoir abandonné fou 
bouclier dans le combat, III. 202. C’eft d’eux que font 
fortis les peuples qui conquirent l’empire romain: c’eft 
dans leurs mœurs qu’il faut chercher les fources des loix 
féodales, III. 392. C’eft dans leur façon de fe nourrir, t 

dans la variation de leurs pofleflions, & dans l’ufage où 
étoient les princes 3 e fe faire fuivre par une troupe de 
gens attachés i eux, qu’il faut chercher l’origine du vas- 
felage, III. 293. & J" iv. Il y avoic , chei eux , des 
vaflaux: mais il n’y avoic point de fiefs : ou plutôt les 
fiefs étoient des chevaux de bataille, des armes & des 
repas, III, 294. Leur vie étoit prefque toute paftorale : 
c’eft de-là que prefque toutes les loix barbares roulent 
fur les troupeaux, III. 297. Il eft impoflible d’entrer un 
peu avant dans notre droit politique, fi l'on ne connoît 
J es loix & les mœurs des Germains ; & , pour nous con- 
duire à l’origine des juftices feigneuriales , l’auteur entre 
dans le détail de la nature des compofitions qui. étoient 
en ufage chez. les Germains, & chez les peuples fortis de 
la Germanie, pour conquérir l’empire romain, III. 333. 

f» iv. Ce qui les a arrachés à l’état de nature où ils 
fembloient être encore du rems de Tacite , III. 335-. 

Pourquoi , étant fi pauvres, ils avoient tant de peines 
pécuniaires, III. 337. Enrendoient, par rendre la jufti • 
ce, protéger le coupable contre la vengeance de l’offen- 
fé, III. 340. Comment puniflfoient les meurtres invo- 
lontaires , III. 341, C’eft dans leurs mœurs qu'il faut 
chercher la fource des maires du palais, & de la foiblcffe 
des rois, IV. 14. & fuiv. 

Germanie. Eft le berceau des Francs, des Francs- ripuai* 
rcs, & des Saxons, II. 174. Etoit pleine de petits peu- 
ples & regorgeoit d'habicans avant les Romains, III. 

1 8. Fut reconquife par les Francs , après qu’ils en fu- 
rent forcis, III. i;8, J 19. 

Gitbt 
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Gltbe {Servitude de U). Quelle en eft, la plupart du tems 
l’origine, III. 295. N’a point été établie par les Francs 
entrant dans la Gaule, III. 2 96. Etablie dans la Gaule 
avant l’arrivée des Bourguignons: conférences que l’au- 
teur tire de ce fait, III. 301. 

C/elre. Celle du prince efl fon orgueil: elle ne doit jamais 
être le motif d’aucune guerre, I. 229. 

Gloire ou magnanimité. 11 u’y en a ni dans un defpote, ni 
dans fes fujets, I. 102. 103. 

Guide. Vice dans fon gouvernement, I. 270. 

Go j. Noirceur horrible du cara&ere des habitans d« ce 
pays, II. J 27. 

Gond F. BAUD, Loi injufte de ce roi de Bourgogne, III. 
106. Eft un de ceux qui recueillit les loix des Bourgui- 
gnons, III. 179, 160. Caraétere de fa loi; fon objet; 
pour qui elle fut faite, III. 168. Sa loi fubfifta longtems 
chez les Bourguignons, III. 170. Fameufes difpoütions 
de ce prince qui otoient le ferment des mains d’un hom- 
me qui en vouloir abufer, III. 187. Raifon qu’il allègue 
pour fubftituer le combat iîngulier à la preuve p3r fer- 
ment, III. 188. Loi de ce prince qui permet aux accu- 
fés d’appeller au combat les témoins que l’on produifoic 
contr’eux, III ,213. 

G O NT RA N. Comment adopta ChilJebert, II. 182. 

Goths. Leur exemple, lors de la conquête d'Efpagne, prou- 
ve que les efclaves armés ne font pas fi dangereux dans 
une monarchie, II. 104. La vertu fiifoit, chez eux, la 
majorité, II. 180. Comment le droit romain fe conferva 
dans les pays de leur domination & de celle des Bour- 
guignons, & fe perdit dans le domaine des Francs, III. 
1C6.& fniv . La loi falique ne fut jamais reçue chez eux, 
III. 169. La prohibition de leurs mariages avec les Ro- 

1 mains fut levée par RécelTuinde; pourquoi, III. 172, 
173. Perfécutés, dans la Gaule méridionale, parles Sar- 
rafins, fe retirent en Efpagne : effets que cette émigration 
produifit dans leurs loix, III. 173, 174. 

Goiit. Se forme, dans une nation , par l'inconftance mê- 
me de cette nation, II. 192, 193. Naît de la vanité, 
II. Ibid. 

Gouvernement. Il y en a de trois fortes: quelle efl la natu- 
re d? chacune , I. ifi , 17. Exemple d’un pape qui 
abandonna le gouvernement à un miniftre, Sc trouva que 
rien n’étoit fi aifé que de gouverner , 1 . 3 fi. Différen- 
ce entre fa nature Üc fon principe, I. 37. Quels en 
font les divers principes, I. 38. Ce qui le rend impar- 
fait, I. 73. Ne fe conferve qu’autant qu’on l’aime, I. 
63. Sa corruption commence prefque toujours par celle 
des principes, 1 . 18 6. & ftiiv. Quelles font les révolu- 
tion? 
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lions qu’il peut eflùyer fans inconvénient, I. 196, 197. 
Suites funeftes de la corruption de fon principe, I. 199 
& fuiv. Quand le principe en eft bon , les loix qui fern- 
blent le moins conformes aux vraies réglés 5 c aux bon- 
nes mœurs, y font bonnes: exemples, r'ïrrf. Le moindre 
changement 'dans fa conftirution entraîne la ruine des 
principes I. 204, 20J. Cas où, de libre 8c de modéré 
qu’il étoit. il devienc militaire, I. 27?» 276. Liaifun 
du gouvernement do meftique avec le politique. Il 124, 
Ses maximes gouvernent les hommes concurremment avec 
le climat, la religion, les loix, &c. de-ià naît l’efprit 
général d’une nation , II. 1 89. Sa dureté eft un obftacle à 
la propagation , III. io eb pu iV. 

CeHvi rr.tmcut d'un fini. Ne dérive point du gouvernement 
paternel. I. 1;. 

Gouvernement .• « 'hltjrte. Son origine , fes défauts : eft la 
fource des bons gouvernemens que nous connoiiïbns , I. 

279. 

CoH-jern’rrrur mil'aire.Les empereurs qui l’avoient établi, 
fentant qu’il ne leur étoit pas moins funefte qu’aux fujets, 
cherchèrent à le tempérer, I. 1 $±. 

Go nr,rr„ement mrdfrf. Combien eft difficile à former , I. 
ni. Le tribut qui y eft le plus naturel, eft l’impôt fur 
les marchandifes IL f 6 Convient dans les pays formés 
par l’induftrie îles hommes , II. 1 y y. Voyei Monarchie, 
République . „ 

Gouverneurs des trovinces romaines. Leur pouvoir ; leurs in- 
juftices, I. 306 & fuiv, 

Chacchus (Tibüriüs). Coup mortel qu’il por- 
te à l’autorité du fénat, I. 302. 

Grâce. On ne peut pas demander , en Perfu , celle d’un 
homme que le roi a une fois condamné , I. Jft Le droit 
de la faire aux coupables eft le plus bel attribut de la fou- 
veraineté d’un monarque; il ne doit donc pas être leur 
juge, I. 13 y. 

Grâce ( lettres de ) Sont un grand reflbrt dans un gouverne- 
ment modéré, I. I J 6 . 

Grâce ( la). L'auteur de Veffrit des loix étoit-il obligé d'en 
parler? D. 104 & fuiv. 

Gradués. Les deux, dont le juge eft obligé de fe faire affi- 
lier dans les cas qui peuvent mériter une peine affliétive, 
répréfentent les anciens prud’hommes qu'il étoit obligé 
de confulter, III. 258. 

Grandeur réelle des états. Pour l’augmenter, il ne faut pas 
diminuer la grandeur relative, I. 226. 

Grandeur relative des états. Pour la confcrver, il ne faut 
pas écrafer un état voifin qui eft dans la décadence, I. 225 . 

Grands, Leur fituation dans les états defpo tiques „ I. 49. 
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Comment doivent être punis dans une monarchie,!. 160. 

Gravina. Comment définit l’état civil, I. 14. 

Cr avion. Ses fondions e'toient les mêmes que celles du 
comte & du centenier , III. 332. 

Grece. Combien elle renfermoic de fortes de républiques, I. 
86. Par quel ufage on y avoit prévenu le luxe des richef- 
fes, fi pernicieqx dans les républiques, 1 . 167. Pourquoi 
les femmes y étoient li fages, I 176, Son gouvernement 
fédératif eft ce qui la fit fleurir fi long-tems, I. 216. Ce 
qui fut caufede fa perte, I. 219. On n’y peuvoit fout- 
frir le gouvernement d’un feul , II. 1 yo. Belle Uefcrip- 
rion de fes ri hefiês , de fon commerce , de fes arts , de 
fa réputation , des biens qu’elle recevoir de i’univers , Sc 
de ceux qu’elle lui failbic, II. 270. Etoit pleine de pe- 
tits peuples , de regorgeoit d’hubicans , avant les Ro- 
mains, III. 18. Pourquoi la galanterie de chevalerie ne 
s’y eft point introduite , III. 204. Sa conftitution de- 
mandoic que l’on punit ceux qui ne prenoient pas de 
parti dans les féditions , III. 266. Vice dans l’on droit 
des gens: il étoic abommabe, &c étoit la fource de loix 
abominables : comment il auroit dû être corrigé , III. 
268, 269; 279. a8o. On n’y punilïoit pas le fuicide' 
par les mêmes motifs qu’à Rome, III. 271. On y pu- 
niflbit le receleur comme le voleur : cela étoit jufte ea 
Grece i cela eft injufte en France: pourquoi, III. 27 y, 
276. 

Grecs. Différence entre leur politique , & celle d’aujour- 
d’hui , I. 40. Combien ont fait d’efforts , pour diriger 
l’éducation du côté de la vertu, I. 64, 6 f. Regardoient 
le commerce comme indigne d’un citoyen , I. 70. La 
sature de leurs occupations leur rendoit la muiique né* 
ceflàire, I. 71 , 72. La crainte des Perfes maintint leurs 
loix, 1 . 193- Pourquoi fe croyoient libres du tems deCi- 
céron , I. 2 y y. Que! étoit leur gouvernement dans 1 rs 
tems héroïques, I. *81 ér fniv. Ne fçurent jamais quel- 
le eft la vraie tonif ion du prince : cette ignorance leur 
fit chafler tous leurs rois, I. 282. Ce qu’ils appelloienc 
police, I. ibîd. Combien il falloir de voix , chez eux, 
pour condamner un accufé , II. 6. D’où venoic leur» 
penchant pour le crime contre nature, IL 14. La trop 
grande féverité avec laquelle ils puniftbient les tir&ns 
occaüonna, chez eux , beaucoup de révolutions , IL 27, 
28. La lepre leur étoit inconnue, II. 78. Loi fage qu’ils 
«voient établie en faveur des efclaves, IL 109. Pour- 
quoi leurs navires étoient plus vîtes que ceux des Indes , 
II. 264.- Leur commerce avant & depuis Alexandre, IL 
267 & fniv. avy & fniv. — avant Homere, II. 269. 
Pourquoi firent le commerce des Indes avant les Perlés 
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qui en Croient bien plus à portée, II. 271 & fuiv, Leur 
commerce aux Indes n’e'toic pas fi étendu , mais plus 
facile que le nôtre, II. 280. Leurs colonies, II. 297. 
Pourquoi eftimoient plus les troupes de terre que celles 
de mer, II. 297. Loi qu’ils impofereot aux Perfes. II. 
3 1 7. Leurs differentes conftitutions fur la propagation , 
lûivant le plus grand ou le plus petit nombre d’habi- 
tans, III. lé /»:». N’auroient pas commis les maf- 
facres & les ravages qu’on leur reproche , s’ils euffenc 
été chrétiens , III. 70. Leurs prêtres d’Apollon jouif- 
foient d’une paix éternelle: fageffe de ce reglement reli- 
gieux, III, 64. Comment, dans le rems de leur barba- 
rie, ils employèrent la religion pour arrêter les meur- 
tres, III. 66 , 6 7. L'idée des afyles devoit leur venir 
plus naturellement qu’aux autres peuples : ils reftreigni- 
rent d’abord l’ufage qu’ils en firent dms de juftes bor- 
nes; mais ils les laifferent devenir abufifs 6 c pernicieux, 
III. 82, 83. 

Grecs du bas empire. Combien étoient idiots, II. 12. 

G R 1 m O A L D. Ajouta de nouvelles loix à celles de* 
Lombards, III. 160. 

Guebres. Leur religion eft favorable à la propagation, III. 
34. Leur religion rendit autrefois le royaume de Perfe 
floriffant, parce qu’c-lle n’eft point contemplative: celle 
de Mahomet l’a détruit, III 79. Leur religion ne pou- 
voir convenir que dans la Perfe, III. 77. 

Guerre. Quel en eft l’objer, I. 12. On ne doit point en 
entreprendre de lointaines, I. 226. Dans quel cas on a 
droit de la faire: d’où dérive ce droit, I. 227 & fniv. 
Donne-t-elle droit de tuer les captifs? IL 89. C’eft le 
chriftianifme qui l’a purgé de prefque toutes les cruautés, 
III. 70. Comment la religion peut en adoucir les fureurs, 
III. 64, 67. Etoic fouvent terminée par le combat judi- 
ciaire , III. 209 , 2 10. Avoit fouvent, autrefois , pour mo- 
tif, la violation du droit politique: comme celles d’au- 
jourd’hui ont pour caufe ou pour prétexte celle du droit 
des gens, III. 224. Tout le monde, du tems de Char- 
lemagne, étoic obligé d’y aller, IV. 66, 6 7! 

Guerre civile. N’eft pas toujours fui vie de révolutions, I. 
ior. Celles qui ravagèrent les paules, après la conquête 
des barbares , font la principale fource de la fervitude de 
la glebe & des fiefs, III. 307 & fuiv. 

Guerre ( Etat de ). Comment les nations fe font trouvées 

t en état de guerre, I. 10. Comment les particuliers font 
parvenus à etre en état de guerre les uns vis-à-vis des au- 
tres, I. 1 t.Eft la fource des loix humaines, ibid. 

GxiW.Caufesde l’extrême lubricité des femmes de ce pays, 
#*• 12 7 * 

CjM- 
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Gymnafiiquc, Ce que c’étoit , combien il y en avoit île 
fortes, pourquoi , de très-utiles qu’étoient d’abord ces 
exercices , ils devinrent , dans la fuite , fuueltes aux 
mœurs, I. soo, soi. 


H. 


ibjt de rcllgUtifc. Doit-il être un obftacle au mariage 
d’une femme qui l’a pris fans fe confacrer? III. 283. 

Ha N N O N , Véritables motifs du retus qu’il vouloit que 
l’on fît d’envoyer du lècours à Annib.tl en Italie , I. 
137. Ses voyages; fes découvertes fur les cotes de l’A- 
frique, II. 287. & pci v. La relation qu’il a donnée de 
fes voyages elt un morceau précieux de l’antiquité. Eft- 
elle fabuleufe ? II. 288 & fuit . 

H A R D o u I N. ( tePere. ) Ii n’appartient qu’à lui d’exer* 
cer un pouvoir arbitraire fur les laits, III. 3 1 1. 

Harmonie. Neceliaire entre les loi* de la religion, Sc les 
loix civiles du même pays, III. 62. 

H E’ B O N , archevêque de Rheims. Son ingratitude envers 
Louis le débonnaire. Qui étoic cet Hébon, III. 3 6y. 

Henri II. Sa loi, contre ies filles qui ne déclarent pas 
leur groflèflè au magiltrac, elt contraire à la loi naturel- 
le, III. 104. 

Henri III. Ses malheurs font une preuve bien fenGblo 
qu’un prince ne doit jamais infulter les fujets, IL 39. 

Henri VIII. roi a Angleterre. Dut vraifemblablement 
fa mort à une loi trop dure qu’il fit publier contre le cri- 
me de lefe-majefté. II. 19. Ce fut par le moyen des com- 
miflàires qu’il fe défit des pairs qui lui déplaifoient, II. 
34. A établi l’efprit d'indultrie SC de commerce en An- 
gleterre, en y détruifant les monafteres & les hôpitaux, 
III. 44, 4 y. En défendant la confrontation des témoins 
avec l’accule, il fit une loi contraire à h loi naturelle, ’ 
III. 104. La loi , par laquelle il condamnoit à mort tou- 
te fille qui, ayant eu un mauvais commerce avec quel- 
qu'un, ne ledéclaroitpas au roi avant d’épouferfon amant, 
etoit contre la loi naturelle, III. ihid. 

Hercule. Ses travaux prouvent que la Grece étoit en- 
core barbare, de fon tems, III. 67, 

Hérédité. La même perfonne n’en doit pas recueillir deux, 
dans une démocratie où l’on veut conferver l’égalité , 
I. 80. 

Héré fie. Ce crime doit être puni avec beaucoup de circon- 
fpeâion, II. 1 1 & fuiv. Combien ce crime elt fufcep. 
tible de diltin&ions, II. 14. 

Héritiers. Les cadets, chez. lesTartares, en quelques diftnfls 
de l’Angleterre, Si dans le duché de Rohan, font héri- 
tiers 
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tiers exclufivement aux aînés, II. 1 68. Il n’y avoic à Ro- 
me que deux fortes d'héritiers: les héritiers Cens, & les 
agnats. D'où venoit l’exclufion de cognacs , III. 141 
e? fuiv, C’étoit un deshonneur, à Rome, de mourir fans 
héritiers: pourquoi, III. 271. 

Héritier s-fiens. Ce que c’étoit, III. 141 , 142. Dans l'an- 
cienne Rome, ils étoient tous appellés à la fucceffion, 
mâles &i femelles, III, 142, 143. 

Htruifme. Celui des -anciens étonne nos petites âmes, 1.68. 

Héros. Ecrivent toujours leurs propres aâions avec iimpli- 
cité, II. 288. 

Hiérarchie. Pourquoi Luther la confrva dans fa religion, 
tandis que Calvin la bannie de la fienne, III. 73 

H 1 M ILCON, pilote des Carthaginois. Ses voyages , fes 
établiflemens : le fait échouer, pour ne pas apprendre 
aux Romains la route d’Angleterre, II. 292. 

Hijioire. Les monumens qui nous relient de celle de Fran- 
ce, font une mer, & une mer à qui les rivages même 
manquent, III. 307, 308. Germe de celle des rois de 
la première race, 111. 29 f. 

Hijioriens, Trahiflent la venté dans les états libres comme 
dans ceux qui ne le font pas, II. 226. Doivent-ils juger 
de ce que les hommes ont tait, par ce qu’ils auroient dû 
faire ? IV. 41. Source d’une erreur dans laquelle font 
tombés ceux de France, III 303 , 304. 

H o B B £ s. Son erreur fur les premiers fentimens qu’il 
attribue à l'homme) I. 8 , 9. Le nouvellifte eccléfiaftique 
prend pour des preuves d'athéifme les raifonnemecs que 
l'auteur de Vefprit des loix emploie pour détruire le fyftè- 
me de Hobbes & celui de Spmola, D. 89. 

Hollande (la). Eft une république fédérative; &, par-là, 
regardée en Europe comme éternelle, I. 217. Cette répu- 
blique fédérative eft plus parfaite que celle d’Allemagne.* 
en quoi, I. 218. Comparée, comme république fédérati- 
ve, avec celle de Lycie, L 220. Ce que doivent faire 
ceux qui y repréfentent le peuple, I. 265 , pourquoi n’eft 
pas fubjuguée par fes propres armées, 1 . 276. Pourquoi 
le gouvernement modéré y convient mieux qu’un autre, 
II. iyj. Quel eft Ion commerce, IL 231. Dut fon 
commerce à la violence & à la vexation, II. 233, 234. 
Fait tel commerce fur lequel elle perd, ti qui ne laifle 
pas de lui être fort utile , II. 231. & fniv. Pourquoi les 
vaifl’eaux n'y font pas fi bons qu'ailkurs, II, 264. C’eft 
elle qui , avec la France & l'Angleterre, fait tout ie com- 
merce de l’Europe, II. 3 1 6. C’eft elle qui , préfentement, . 
réglé le prix du change, II. 340. 

Holtanàois. Prohts qu’ils tirent du ptivilege exdufif qu’ils 
ont de commercer au Japon & dans quelques autres royau- 
mes 
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mes des Indes, IL 237. Font le commerce fur les erre- 
mens des Portugais, II, 312. C’eif leur commerce qui a 
donné quelque prix à la marebundife des Efpagnois , II, 

3 ï 1 . Voyez Hollande. 

H j M F. H F. Quelles écoienc de fon temps , les v'illes le* 
plus riches de la Grece, II. 269. Commerce des Grecs 
avant lui , II. 270. 

Homicide. Comment ce crime étoit puni chez les Germains, 
II. 173. 

Homicides. Doit-il 7 avoir des afyles pour eux ? III, 82. 

Hommage, Origine de celui que doivent les vaffaux, III, 117.' 

Hommes! Leur bonheur comparé avec celui des bêtes, 1 . 6 . 
Comme êtres phyfiques , fujets à des loix invariables ; 
comme êtres inteliigens, violent toutes les loix; pourquoi. 
Comment rappellés fans celfe à l'obfervation des loix.I. 

7. Quels ils leroient dans l’état de pure nature, I. 7 , 8. 
Par quelles gradations fe font unis en fociété, I. 8, 9. 
Leur état relatif à chacun d’eux en particulier, 8c relatif 
aux differens peuples quand ils ont été eu fociété, I. 10, 

1 1. Leur fituation déplorable 8c vile,dans'les états defpo- 
tiques, I. 48. 70. Leur vanité augmente à proportion du 
nombre de ceux qui vivent enfemble , I. 163 , 164. Leur 
penchant à abufer de leur pouvoir. Suites funeftes de cet- 
te inclination, 1 . 2j6.Quelie elt la connoiflance qui les in- 
térefle le plus, II 7. Leurs caraûeres & leurs pallions 
dépendent des différent climats ; raifons phyfiques , II 64 
ér fttiv. Plus les caufes phyfiques les portent au repos, plus 
les caufes morales doivent les en éloigner, II 73, 74. 
Naiffent tous égaux : l’efcLvage eft donc contre nature, 
II. 96 , 97. Bjauié 6c uti.ité de leurs ouvrages , II. 1 76. 
De leur nombre , dans le rapport avec la maniéré dont 
ils fe procurent la fubüftance, II 178, *179. Ce qui les 
gouverne, 8c ce qui forme l’efprit général quiréfulte des 
chofes qui les gouvernent , II. 189. Leur propagation eft 
troublée, en mille maniérés, par les pallions, par les fan- 
taiftes 6c par le luxe, III. 1 , 2. Combien vaut un hom- 
me en Angleterre. Il y a des pays où un homme vaut 
moins que rien, III. 18. Sont portés à craindre, ou à 
efpérer. Sont fripons en détail ; 8c , en gros, de très-hon- 
nètes-gens. De-là le plus ou le moins d’attachement, qu’ils 
ont pour leur religion, III. 79. Aiment, en matière de 
religion, tout ce qui fuppofe un effort; comine en matiè- 
re de morale, tout ce qui luppofede la féverité, III. 87. 
Ont facrifié leur indépendance naturelle aux loix politi- 
ques, & la communauté naturelle des biens aux loix ci- 
viles: ce qui en refaite, III. 1 27 &■ fuiv. Il leur eff plus 
aifé d’être extrêmement vertueux, que d’être extrême- 
ment fages, III. 2 7 7. £ft*ce être feüaceur de la religion 

mtu- 
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naturelle, que de dire que l’homme pouvoir, à tous les 
inftans, oublier Ton créateur; & que dieu l’a rappelle' à 
lui par les loix da la religion ? D, 102. 

Hommes de bien. Ce que c’eft : il y en a fort peu dans les 
monarchies, I. 46. 

Hommes libres. Qui on appeiloi: ainfi , dans les commence- 
mens de la monarchie Comment ÊC fous qui ils marchoient 

à la guerre, III. 326. 

Hommes, qui font fous la foi ijf roi. C’eft ainfi que la loi 
ialique ccf.gne ceux que nous appelions aujourd'hui vaf- 
faux , III. 323. 

Hongrie. La noblcfle de ce royaume a foutenu la maifon d’Au- 
triche qui avoir travaillé fanscjfi’e à l’opprimer, I- 198» 
Quelle forte d’tfclavage y eft établi, II. icxo. Ses mines 
font utiles , parce qu’elles ne font pas abondantes. 1 1 . 3 2 1 . 

Honnêtes gens. Ceux qu’on nomme ainfi tiennent moins aux 
bonnes maximes que le peuple, I. 73, 74. 

Honnête homme. Le cardinal de Richelieu i’exclud de l’ad- 
miniflration des affaires, dans une monarchie, I. 4f. Ce 
qu’on entend par ce mot, dans une monarchie, I. y8. 

Honneur, Ce que c'eft : il tient lieu de la vertu dans les mo- 
narchies, I. 4 6. Eft efléntiellement placé dans l’état mo- 
narchique, I. Ibid. Effets admirables qu’il produit dans 
une monarchie , I. 47, 48. Quoique faux, il produit, 
dans une monarchie, les mêmes effets, que s’il étoit vé- 
ritable, 1.46,47. N’efl point le principe des états defpo- 
tiques, I. 47, 48. Quoique dépendant de fon propre ca- 
price, il a des réglés fixes , dont il ne peut jamais s'écar- 
ter, I. 48. Eft tellement inconnu dans les états defpoti- 
ques, que fuuvent il n’y a pas de mot pour l’exprimer, 
ibid. Seroit dangereux dans un état defpotique, I. ibid. 
Met des bon#fe à la pliiflance du monarque, I. yi , J 2. 
C’eft dans le monde, & non au college, que l’on en ap- 
prend les principes, I. y y. C’eft lui qui fixe 1a qualité des 
aélions, dans une monarchie, I. y 6. Dirige toutes les 
aêtions, & toutes les façons de penfer, dans une monar- 
chie,!. y 8 , yp. Empêche Crillon & Dorte d’obéir à des 
ordres injuftes du monarque , I. y 9. C’eft lui qui conduic 
les nobles à la guerre ; c’eft lui qui la leur fait quitter , I. 
ibid. Quelles en fon: les principales réglés. I. 60. Ses 
loix ont plus de force, dans une monarchie, que les loix 
pofitives, 1. ibid. Bifarrerie de l’honneur, I. 119, 120. 
Tient lieu de cenfeurs, dans une monarchie , 1 . 1 24. Vo- 
yez Point d’honneur. 

Honneurt. C’eft ainfi que l’on a nommé quelquefois les fiefs, 
III. 224. 

Honorifiques. Voyez Droits honorifiques, 

HOüi 
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HOÜORIUJ, Ce qu’il penfoit des paroles criminelles , 
II. 21 ! 22. Mauvade loi de ce prince, III. 2S2. 

Honte. Prévient plus de crimes que les peines atroces, I. 
146 & fmv. Punit plus le pere d’un émane condamne' 
au fupplice, & vice verfii , que toute autre peine , I. 


> 59 . 

Hôpital. ( Le Chancelier o E l’). Erreur danf laquelle 
il elt tombé, III. 285. 

Hôpitaux. Dans quelles circonftanceî ils font utilej , ufâge 
qu'on en doit taire , III. 45 & Jhiv. La richeife d’un état 
n’empêche pis qu'iis ne fuient nécdfaires, III. 44. Sont 
pernicieux. dans un état pauvre, III. 44, 45. Leur des- 
truction en Angleterre a contribué a y établir l’efpric 
de commerce & d’indullrie , ihid. Mettent,» Rume.touc 
le monde a Ion aile, excepté ceux qui ont de l’indullrie, 
qui eu rivent les arts £c les terres, ou qui font le com- 
merce, III. ibi-l. 


Il o R t e N s 1 us. Emprunta la femme de Caton, III. 

IJ2. 

Hefiit alité. C’efl le commerce qui l’a bannie , II. 229. 

Julqu’à quel point obfervée par les Germiins. ibi.i. 

H U G u E S-C A P E T. .Son avènement à la couronne fut un 
plus grand changement, que celui de Pépin, IV. 42. 
- Comment la couronne de France pafù dans fa tnaifou , 
IV. 74 & fniv. 

Hume ht fodable. Ses effets, II. 193. 


I. 


Ta C QJUT S I. Pourquoi fit des loix fomptuaires en Ar- 

.) ragoii. Quelles eiles lurent, I. 170. 

JACQUES II. roi de Majorque. Paroit être le premier . 
qui ait créé une partie publque, III. 377. 

Jalonfic. Il y en a dé deux fortes, l’une de paflîon; l’autre 
de coutume, de moeurs, ou de loix; leur nature ; leurs 
effets. II. 129. 

Janicttle. Voyez. Mont Janicttle. 

‘Japon. Les loix y font impuiflantes , parce qu’elles font 
trop feveres, I. 147 ér juin. Exemple des ioix atroces 
de cet empire, II. 26, 27. Pourquoi la frauJe y elt un 
crime capital. Il 53. Elt tyrannile' par les loix. II. 189. 
Pertes que lui caule, fur lôn commerce, le privilège ex- 
clufif qu’il a accordé aux Hollandois fie aux Chinois, II. 
237. Pourquoi le commerce lui ell utile, II. 251, 2J2. 
Quoiqu’un homme y ait plufieurs femmes , il n’y a que 
les enfans d’une feule qui liaient légitimes, III, 5. Il y 
naît plus de hiles que de gardons; il doit donc être plus 
peuplé que l’Europe, III. 11. Caufe phyfique de la 
Tome iy. M gran- 
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grande population de cet empire , III. 13 . C’eft parce 
que la religion dominante , dan» cet empire , n’a pres- 
que point de dogmes & qu'elle ne préfente aucun ave- 
nir, que les loix y font fj féveres & fi iéverement exé- 
cutées, III. 61. Il y * toujours, dans fon fein, un com- 
nerce que la guerre ne ruine pas, III. 6 y. Pourquoi le* 
religfcns e'trangeres s’y font établies avec tant de facilité 
III. 79. Lors de la perfécution du chrillianifme , on 
*’y révolta plus contre la cruauté des fupplicc-s, que con- 
tre la durée de» peines, III 93. On y eft autant autorifé 
à faire mourir les chrétiens à petit feu, que l’inquifition 
à faire brûler les Juifs, III. 93, 94. C’eû l’atrocité du 
caraffere des peuples, & la foumilfion rigoureufe que le 
prince exige î fes volontés , qui rendent la religion chré- 
tienne fi odieufe dans ce pays, 111 . 98. On n’y difputeja- 
mris fur la religion- Toutes, hors celle des chrétiens 
y font indifférentes, III. 99. 

Japouois. Leur cara&ere bifarre & atroce. Quelles loix il 
auroit fallu leur donner, I. 148 & fuiv. Exemple de 
la cruauté de ce peuple, I. iyo, 1 yi. Ont des fuppli- 
ces qui font frémir la pudeur 6c la nature. If. 24. L’a. 
trocicé de leur caraâere eft 1a caufe de la rigueur de leurs 
loix. Détail abrégé de ces loix, II. 8 y. Conféquences 
funeftes qu’ils tirent du dogme de l'immortalité de i’a- ' 
me, III. 68. Tirent leur origine des Tartares, Pourquoi 
font tolérans en fait de religion, III. 81. Voyez Japon. 

Ji-x-.irtc. Pourquoi , ce fleuve ne va plus jufqu’à la mer , 

II. 260. 

lttl ycphaies. Alexandre les avoir -il tous fubjugués ? II. 

* 73 - 

Ido-atrie. Nous y fommes fort portés; mais nous n’y fem- 
mes point attachés, III. 77. Eft -il vrai que l’auteur ait 
dit que c’elt par orgueil que les. hommes l’ont quittée? 
D. 130, 131. 

JeJttitcs. Leur ambition : leur éloge , par rapport au Pa. 

1 raguay, I. 66. 1 

Jendef.ef. Origine de cet ufâge , IV. 78, 79. 

Ignorance. Dans .es fiecles où elle régné , l'abrégé d’un ou- 
vrage fait tomber l’ouvrage même, III. 178. 

Ignominie. Etoil à Lacédémone le plus grand des malheurs, 

III. 272- 

lllufion. Eft utile en maciere d’imp&ts. Moyens de l’entre- 
tenir, II. 48. & fui-.-. 

Ilotes. Condamnés, chez les Lacédémoniens à l’agriculsu- 
re , comme à une profeflïon fervile, I. 70. 

llatir. Ce que c'eft: elle eft contre la nature des chofcs, IL 
100. , 

Immortalité de l’amr. Ce dogme eû utile ou funefîe à ij 

fuiié* 
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fociété , félon les confluences que l’on en tire , IX/. 

• 68) 69. Ce dojme fe divife en trois branches, III. 70. 

Immunité, On appella ainû d’abord le droit qu’acquirene 
les ecdéfiaftiques de rendre la juilice dans leur territoire, 
III. 3+6. 

Impôts. Comment, ÎC par qui doivent être réglés dans ua 
état libre, I. 27+, 273. Peuvenc être mis fur les per- 
fonnes , fur les terres, ou fur les marchandifes, ou fur 
deux de ces chofes.ou fur les trois à la fois. Proportions 
qu’il faut garder dans tous ces cas, II. 47. & J'mîv, ün 
peut les rendre moins onéreux, en faifact îllufion à celui 
qui les paye : comment on conferve cette illufion , II. 
45 & Jniv, Doivent être proportionnés à la valeur in» 
mnfeque de la marchandife furlaquelleonles leve, II. jo. 
Celui fur le fel eft injufte & funcfte on France , II. J 1 . Ceux 
qui mettent le peuple dans l’occafion de faire la fraude 
enrichifient le traitant, qui. vexe le peuple, & ruine l’é- 
tat, II. JO. Ceux qui fe perçoivent fur les differentes 
«laufes des contrats civils font funeflcs au peuple , de 11e 
Tont utiles qu’aux traitans. Ce qu'on y pourrait fubfti- 
tner, II Jt. L’impôt par têlfe eft plus naturel à la fer- 
vitude: celui fur la marchandife eft plus naturel à la liber- 
té , II, J 5 & /«il. Pourquoi les Anglois en fuppor- 
tent de fi énormes, II. 217. C’eft une abfurdicé que de 
dire que, plus on eft chargé d’impôts, plus on fe met 
en état de ks payer, III. 10, 1 1. 

Impuijf.tnee. Au boûc de quel tems on doit permettre à une 
femme de répudier fon m 3 ri qui ne peut pas conlbmmer 
fon mariage, III. 284. 

Impureté. Commentée crime doit être puni. Dans quelle 
clarté il doit être rangé, I. 9. 

IttLtJ , . Raifons de l’horreur que caufe ce crime, dans les 
dift’érens degrés, à tous les peuples , III. 120 & fttiv. 

Incident. Ceux des procès , tant civils que criminels, fe 
décidoienc par la voie du combat judiciaire, Iil. Iÿ8 & 

fuiv. 

In ontino.ee. Ne fuit pas les loix de la Nature: elle les vio- 
le, II. 128, 129. 

Incontinente fMbliqne. Eft une fuite du luxe, I.. 180. 

Indemnité. Eft due aux particuliers , quand on prend fur 
leurs fonds pour bâtir un édifice public , ou pour faire 
un grand chemin, III. 127, 128. 

Indemnité, (droit d’) Son utilité. La France lui doit une 
partie de fa profpérité: il faudrait encore y augmenter 
ce droit, III. 86 , 87. 

Indes, ün s’y trouve très-bien du gouvernement des fem- 
mes. Cas où on leur déféré la couronne, à l’exclufion 
des hommes, I. l8j , 186. Pourquoi les derviches y 
font en ii grand nombre, II. 74. Extrême lubricité des 
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femmes Indiennes. Caufes de ce détordre, II. 126, 127. 
Caractère des différent peuples Indiens , II. I93 , 194. 
Pourquoi on n’y a jamais commerce' , & on n’y com- 
mercera jamais qu’avec de l’argent, II. 273 è" fuiv. 

• 263. Comment, & par où le commerce s’y fuilbic au- 

trctois, II. 274 & fttiv. Pourquoi les navires indiens 
croient moins vîtes que ceux des Grecs & des Romains, 

II. 264. Comment , & par où on y faifoit le commerce 
après Alexandre, II. 279 & [hiv. 303 & jitiv. Les 
anciens les croyoient jointes à l’Afrique par une terre in- 
connue , & ne .regardoient la nier des Indes que comme 
un lac, II. 286. Leur commerce avec les Romains écoit- 
il avantageux? II. 301 & fttiv ■ Projets proposes par l’au- 
teur, fur le commerce qu’on y pourrait faire, II, 323, 
Si on y établi (Toit une religion , il faudrait , quant au 
nombre des fèces, fe conformer au climat, III. 72. Le 
dogme de la métempfycofe y elt utile rraifons phyfiques, 

III. 73 , 74. Préceptes delà religion de ce pays, qui ne 
pourraient pas être exécutés ailleurs , III. 77, 7 6. Ja- 
louiie que l’on y a pour fa caile. Quels y (ont les fuc- 

. ccfleurs à la couronne, 11 ^ 2 io,- Pourquoi les mariages entre 
beau-frere Sc belle- fœur y font permis, III, 127. De 
ce que les femmes s’y brûlent , s’enfuit- il qu’il n’y ait 
pas de douceur dans le cnraftere clés Indiens ? D. 124. 
lu, Unis. Raifons phyfiques de la fôrce & de la foiblelfe qui 
fe trouvent tout à la fois dans le cara£tere de ces peuples, 
II. 70, 71. Font cOnfifter le fouverain bien dans le re- 
pris : railcns phyfiques de ce fyftème. Les légiflaceurs le 
doivent Combattra, en y établi fiant des loix routes prati- 
ques; IL 72, 73. La douceur de leur caraûere a pro- 
duit la douceur de leurs loix. Détail de quelques unes de 
ces loix : conféquences qui réfultent de cette douceur pour 
leurs mariages, II. 86; III. 127. La croyance où ils font , 
que les èaux du Gange fanfti fient ceux qui meurent fur 
lès bords, elt très- pernicicufe , III. 63. Leur fylteme fur 
l'inimorrallté de l’ame. Ce fyilême elt caufe qu’il n’y a, 
liiez., eux, que les innocens qui fouffreoc une mort violen- 
' te, III. 70. Leur religion elt nrauvaife , en ce qu’elle in - 
fpire de l’horreur aux rafles les, unes pour les autres; & 
qu’il y a tel Indien qui fe croirait déshonoré, s’il man- 
geoit avec fon roi , III. 70, 71. Raifo.n fmguliere qui 
leur fait .détefter les mahométans, III. 71. Ceux des pays 
froids ont moins de divertilVemehs que les autres ; raif ms 
phyfiques, III. 72, 

tndtis. Comment les anciens of,c fait ufjge de ce fleuve , 
pour le commerce , IL 271, 272. 

Jhdufirit. Moyens de l’encourager , II, 77. Celle d’une na- 
tion vient de fa vanité, II. 192. 

Infor - 
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Inform.stUns. Quand commencèrent ù devenir fecrettes, III. 

2 57. 

lnrénnt. Quelles femmes pouvoient e'poufer à Rome , I II. 29. 
Injures, Celles qui font dans les livres ne font nulle impref- 
fion fur les gens fages; 8c prouvent feulement que celui 
qui les a écrites fçait dire des injures, D. 99, 100. 
qnifitenrs. Perfécutent les Juifs plutôt comme leurs pro-- 
près ennemis, que comme ennemis de la religion, III. 
97. Voyez hit/uiftion. 

In qnifitenrs d'état* Leur utilité* Venile, I. 27 ; 97 Du- 
rée de cette magiftrature. Comment elle s'exerce : fur quels 
crimes elle s’exerce, I 27 , 28. Pourquoi il y en a à Ve- 
nife, I. 260 Moyen de fuppléer à cette magiftrature de- 
fpotique, I. 26j , 264. 

htqnifition. A tort de fc plaindre de ce qu’au Japon on fait 
mourir les chrétiens à petit feu , III, 54. Son injuftecnuu-' 
lé démoBtre'e dans des remontrances adreftécs aux inquifi- 
teurs d'Efpagne & de Portugal; ICI. 94 & fmv. Ne doit 
pas faire brûler ies Juifs, pirce qu’ils luiventune religion 
qui leur a été' infpirée par leurs peres, que toutes les loix 
les obligent de regarder comme des dieux furla terre, III. 
ibîd En voulant établir la religion chrétienne par le feu » 
elle lui a. ôté l’avantage qu’elle a furlemahométifme.qui 
s’eft établi par le fer, III. 9f. Fait jouer aux chrétiens le 
rôle des Dioclétiens , 8c aux Juifs celui des chrétiens, III. 
97 . 96. Eft contraire à la religion deJ.C,à l’humanité, 
8c à 1* juftice , III. 9.6. Il fcmble qu’elle veut cacher la 
vérité, en la propofaot par des fupplices, III. iblt. Ne 
doit pas faire brqler les Juifs, parce qu’ils ne veulent pas 
feindre une abjuration, & profaner nos myfteres , ibîd. 
Ne doit pas faire mourir les Juifs, parce qu'ils profeflenc 
une religion que dieu leur a donnée, & qu’ils croiemqu’il 
leur donne encore , ib:d, Déshonoré un fiecle éclairé com- 
me le nôtre, & le fera placer, par la poftérité. au nom- 
bre des fiecles barbares, III, 97 Par qui, comment éta- 
blie: ce tribunal eft infupporuWe dans toutes fortes de 
gouvernemens , III. Ii6. Abus injufte de ce tribu- 
' nal 1 III. >17. Ses loix ont toutes été rirées de celles des 
Wiligoihs , que le clergé avoit rédigées, 8c que les moines 
n’ont fait que copier, III. 161. 

Infirmations, Le droit <f inlinuation eft funefte aux peuples, 
& n’eft utile qu’aux traitans , IL 70, 71. 

Infantes. Celles de Juftrnien donnent une faufle origine de 
l'efclavage, II. 88 & fuir. 

Infirmions. Réglés que doivent fe preferire ceux qui en vou- 
dront taire de nouvelles, £ 6 7. Il y a desxas où les ia- 
ftitutions fingulieres peuvent être bofine^ I. 67, 68. 

lift Lût es. Voyez /#<». . 

‘ * M 3. /a- 
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tifnlte. Un mon.'.rriue doit toujours s’en abftenir : preuves 
par faits, II. 38 , 39. 

htfnrreÏÏion, Ce que c’étoir, & quel avantage en reciroient 
les Cretois, I. 199 , 200. On s’en fort, en Pologne .avec 
bien moins d’avantage, que l’on ne faifôit en Crece, I. 
aoo. 

Dans quels cas l’e'tat peut diminuer ceux de l’argent 
qu’il a emprunté: ufage qu’il doit faire du profit de cette 
diminution, III. 363 & fniv. 11 eft jufte que l’argent 
prêté en produife: fi l’intérêt eft trop fort, il ruine le 
commerce; s’il eft trop foible.s’il n’eft pas du-tout per- 
mis, l’ufure s’introduit, & le commerce eft encoreruiné, 
III. 365 ér fniv. Pourquoi les intérêts maritimes font 
plus forts que les autres, III. 3 66. De ceux qui font fti- 
pulés par contrat, III. 367 ér fniv. Voyez ÙjUre. 

Interprétation des loix. Dans quel gouvernement peut être 
laifTée aux juges, & dans quel gouvernement elle doit leur 
être interdite, I. 131. 

Intolérance morale. Ce dogme don ne beaucoup d’attachement 
pour une religion qui 1 enfeigne, III. 78 , 79. 

In trufte. Explication de cette expreflion mai entendue par 
meilleurs Bignon & Ducange, III. ,350. 

Irlande, Les moyens qu’on y a employés, pour l’établifïe- 
ment d’une manufacture , devraient fervir de modelé à 
tous les autres peuples pour encourager l’induûrie.II. 71. 
Etat dans lequel l’Angleterre la contient, IL 220, 221. 

I S A A C l’A N G E, emptrenr. Outra la clémence, 16 1 . 

I S I S. C’étoit en fon honneur que les Egyptiens époufoieut 
leurs futurs, III. 123. 

J fies. Les peuples qui les habitent font plus portés à la liber- 
té que ceux du continent, II. 174, 1 y y . 

Italie. Sa fituation, vers le milieu du régné de Louis XIV. 
contribua à la grandeur relative de la France, I. 226, Il 
y a moins de liberté, dans fes républiques, que dans nos 
monarchies: pourquoi , I. 250. La multitude des moines 
^y vient de la nature du climat: comment on devrait ar- 
rêter les progrès d’un mal fi pernicieux , II. 74. I.alcpre 
y étoic avant les croifades: comment elle s’y étoit com- 
muniquée; comment on y en arrêta les progrès, IL 78, 
79. Pourquoi les navires n’y font pas fi bonsqu’ailleurs, 
II. 264. Son commerce fut ruiné par la découverte du 
cap de Bonne Efpcrance , II. 312. Loi contraire au bien 
du commerce, dans quelques états d’Italie, H. 360. La 
liberté fans bornes qu’y ont les enfans de fe marier à leur 
goût, y eft moins raifonnable qu’ailleurs, III. 9. Etoit 

f ileine de petits peuples, & regorgeoit d’habitans , avant 
es Romains, III. a 8. Les hommes & les femmes y font 
plutôt ftériles que dans le nord, III, 28. L’ufage de l’é- 
. j cri tiare' 
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triture s’y confcrva , malgré la barbarie qui le fit perdre 
par tout ailleurs : c’efl ce qui empêcha les coutumes de 
prévaloir fur les loix romaine» danslcs pays de droit écrit, 
1 ( 1 . 178 L'ufiige du combat judiciaire y tut porté par les 
Lombards, III. 197. On y fuivic le code de Jultinien, 
dés qu’il Fut retrouvé, III. 257 , 276 Pourquoi fes loix 
féodales font différentes de celles de France , III. 307. 

y "/es. La corruption du principe du gouvernement, a Ro- 
me, empêcha d'en trouver, dans aucun corps, qui fu'Jent 
intégrés, I 202 érfuiv. 296 , 297 & fniv. De quel corps 
doivent être pris dans un état libre. I. 262. Doivent, 
dins un état libre, être de 1 1 condition de l’accu fé , I 263. 
Ne doivent point, dans un état libre, avoir le droit jie 
faire emprisonner un citoyen qui peut répondre de fa per- 
fonne: exception, I. «tiV. 264. Se battoien: , au com- 
mencement de ia troifieme race, contre ceux qui ne s’é- 
toient pas fournis à leurs ordonnances , III. 198, 199. 
Terminoient les accufations intentées devant eux , en or- 
donnant aux parties de fe battre, III. 200. Q_und com- 
mencèrent à juger feuls, contre l’ofage conftaminent ob- 
fervé dans 1a monarchie , 1(1. 277, 278. N’avoient, au- 
trefois, d’autre moyen de connoître la vérité, tant dans 
le droit que dans le fait, que par la voie, des enquête»: 
comment on a fuppléé à une voie fi peu fùre, III. 260. 
261. Etoient les mêmes perfonnes que les ratbimburges 
& les échevins, III. 332. 

y n/es de la qnejlion. Ce que c’étoit à Rome, & par qui ils 
étoient nommés, I. 30t. 

J n/es royaux. Ne pouvoient autrefois entrer dans aucun fief , 
pour y faire aucunes fondions, III. 343, 344. 

Jttfcmea!. Comment fe prononçoient à Rome, I. 132. 
Comment fe prononcent en Angleterre . I. Ibid. Maniérés 
dont il: fe forment dans les différensgouvernemens, 1. 132 
& fniv. Ceux qui font rendus pat le prince font une four- 
ce d'abus, I. 137. Ne doivent être, dans un ént libre, 
qu’un texte précis de la loi : inconvéniens des jugemens 
arbitraires, I. 262, 263. Détail des différentes efpeces 
de jugemens qui étoient en ufige à Rome, I. 296, 297 
& fniv. Ce que c’étoit que fauffer le jugement, III. 2t 7 
& fniv. En cas de partage ,oa prononçoif autrefois pour 
l’accufé, ou pour le débiteur, ou pour le défendeur, III, 
218. Quelle en étoit la formule, dans les commencemens 
de la monarchie, IV. 332 & J fniv, Ne pouvoient jamais, 
dans les commencemens de la monarchie, être rendus par 
un homme feul , IV. Ibid. 

Jti/ement de la croix. Etabli par Charlemagne , 'limité par 
Louis le débonnaire, £c aboli par Lothaire, III. 197. 

M 4 'Juger. 
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Juger, C’etoit , dan» les mœurs de nos peres , la même, cho- 
ie que combattre, III. 319 

Jngcr ( PtuJJance de). A qui doit être confiée dans un e'tat 
libre, I. 263. Comment peut être adoucie, ihid. 

Dans quel cas peut être unie au pouvoir legiflatif, I. 378. 
& fuiv. 

Juifs ( anciens). Loi qui maintenoit l'égalité entr’eux, I. 
80. Quel étoit l'objet de leurs loix, I. 257. Leurs loix 
lur la lèpre étoient tirées de la pratique des Egyptiens, II. 
78. Leurs loix fur la lepre auroient dû nous fervir de mo- 
dèle pour arrêter la communication du mal vénérien, II. 
80. La férocité deleur cara&cre a quelquefois obligé Moife, 
de s'écarter, dans fes loix., de la loi naturelle, II. 109. 
Comment ceux qui avoient plufieurs femmes dévoient fe 
comporter avec elles, II. 121,1 23. Etendue 8c durée de 
leur commerce, IL 262. Leur religion cncourageoit la 
propagation, III. 34. Pourquoi mirent leurs afyles dans 
des villes, plutôt que dans leurs tabernacles ou dans leur 
temple, III. 83- Pourquoi avoient confacré une certaine 
famille au facerdoce, III. 84. Ce fut une flupidité, de 
leur part, de ne pas vouloir lé défendre , contre leurs en- 

* nemis , le jour du fabbat, 111. 1 1 1. 

J «ifs (modernes). ChafTés de France fous un faux prétexte, 
fondé fur la haine publique, IL 12. Pourquoi ont fait feuis 
le commerce en Europe dans les temps de barbarie: trui» 
temens injuftes & cruels qu’ils ont elfuyés: font inventeurs 
des lettres de change, II. 308, 309. L’ordonnance qui 
en 1741, les cbafloit de Mofcovie, prouve que cet Etat ne 
peut celler d’être defpotique, II. 359. Pourquoi font Û 
attachés à leur religion, III. 79. Réfutation du raifonne- 
ment qu’ils emploient pour perfiller dans leur aveuglement 
III. 94, 9f. L’inquifition commet une très- grande inju- 

1 ftice , en les perlécutant, ihid. &. Les inquifiteurs les 
perfécutent plutôt comme leurs propres ennemis : que com- 
me ennemis de la religion, III. 97 La Gaule méridionale 
étoit regardée comme leur proflibule : leur puillance em- 
pêcha les loix des Wiligoths de s’y écablir , 111 . 173,1 74. 
Traités cruellement par les Wiligoths , III. 287. 

Jnlia (la /o ’). A voit rendu le crime de lele-imjeitéaibitrai- 
re, IL 18. 

JULIEN l’apofia'. Par une faulfe combinaifbn , caufe une 
affreufe famine à Antioche, IL 336. On peut, lans fe 
rendre complice de Ion apoflafie , le regarder comme le 

• prince le plus digne de gouverner les hommes; III. 57, 
j8. A quel motif il attribue la converüon de Couiiantin, 
III. 60. 

Julien (le comte). Son exemple prouve qu’un prince ne 

dojt 
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doit jamais infulter fes fujets, II. 39. Pourquoi entreprit 
de perdre fa patrie Sc fon roi, II. 8y. 

Jnri'fconfultes romains. Se font trompés fur l’origine de l’ef- 
clavage, II. 88 é- fniv. • 

JnrîfdUlicn civile. C’étoir une des maximes fondamentales 
de la monarchie françoife, que cette jurifdiâion félidoic 
toujours fur 1 1 mêmetêteque la puifliince militaire ; Sc c’eft 
• dans ce double ferviee que l’auteur trouve l’origine des juf- 
tices feigncuriales , IV. 329, 330 & Jniv. 

JntifliiBion eetlffiajliqne. Néceflaire dans une monarchie,!. 
3 I. Nous fnmmVs redevables de fonétabliflement aux idées 
de Conftantin fur la perfeâion, III. fy. Ses entreprises 
fur la jurifdi&ion laie ,111. 232. Flux Sc reflux de la ju- 
rifdiûion eccléûaltique , & de la jurifdiétion laie , III. 
-S) & fniv. 

JttriJdiOiou laie. Voyez Jnrifdiflion cccUftaJiitjuc. 

Jttrifdiliion royale- Comment elle recula les bornes delà ju- 
rifdiâion eccléfiaftique, 8c de celle des feigneurs : biens 
que caufa cette révolution, III. 253. 

Jnrifprn/ience. Caufes de fes variations dans une monarchie: 
incjmvéniens de ces variations: remedes, I. 126, 127^ 
Ell-ce cette ûàenCe, ou la théologie, qu’il faut traiter dans 
les livres de junfprudence? D. 128, 129. 

Jurijprndence françoifi . Confiftof: toute en procédés, au com- 
mencement de la troifieme race, III. 198. Quelle c'toit 
celle du combat judiciaire, III. 20y Ô- fniv. Varioit,du 
temps de faint Louis, félon la différente nature des tri- 
bunaux, III. 228 & fniv- Comment on en confervoitla 
mémoire, du tems où l’écriture n’étoic point en ufage, 
III. 236. Comment faint Louis en iauroduiûtnne unilor- 
me par tout le royaume , III. ayo & fniv. Lorfqu’elle 
ccmmenç.. à devenir un art, les leigneurs perdirent l’ufa- 
ge d’aflenrbler leurs pairs , pour ju.’er, III. 2*7. Pourquoi 
l’auteur n’elf pas entré dans le détail des changemens in» 
fenfibles qui en ont formé le corps, III. 264., 2 6 y. 

J nrifprndence romaine. Laquelle, de celle de la république 
ou de celle des empereurs, étoir en ufige en France, du 
tems de faint Louis, III. 247, 248. 

JnJiice. Ses rapports font antérieurs aux loix, I. 4. U ne 
doit jamais être permis de fe la ‘aire foi-même, I. 26. 
Les fultans ne l’exercent qu’en l’outrant, III. 139. Pré- 
caution que doivent prenuce les loix qui permettent de fe 
la faire à foi-même , III. 280. Nos peres entendoient , 
par rendre la juûice. protéger ie'coupahle- contre la ven- 
geance de l’oft'enfé, III. 340. Ce que nosperesappclloient 
rendre la julli'ce : ce droit ne pouvoit appartenir qu’à ce- 
lui qui ,iv oit le fief , à i’excluûon même du roi: Fourquoi, 
1X1. H3. 

M 5 JnJiice 
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y ufltit divine. A deux partes avec les hommes, III. 117. 

Jufice humaine. N’a qu’un patio avec les hommes, ibid. 

yupiiet feipntariales. Son: néceflaires dans uné monarchie , 

•I 30, 31. De qui ces tribunaux étoient compofÿs : cum- 
ment ou appelloit des jugémens qui s’y rendoient, III. 
214 £r fui v. De quelque qualité que flirtent les feigneurs, 
ils jtigcoienc en dernier relfort, fous la fécondé race, tou- 
tes les matières qui étoient de leur compétence: quelle étoir 
cette compétence, III. 221. Ne reffortip'oienc point aux 
tnijji dtmimJ , III. 222. Pourquoi n'avûienc pas toutes, 
du tems de faint Louis, la même jurifprildence, III. 23t.' 
L’auteur en trouvé l’origine dans le double fervice donc 
lesvaflaux étoient tenus dans les commcncemens de la mo- 
narchie, III. 329 & fuiv. L’auteur, pour nous conduire, 
comme par la main,àleurorigine, entre dans le détail de 
. la nature de celles qui étoient en ufage chez les Germains, 
fi chez le* peuples fortis de la Germanie pour conquérir 
l’empire romain, ibid. ér fniv. Ce qu'on appelloit ainC , 
du temps de nos peres, III. 340 & fniv . D’où vient le 
principe qui ditqu’clles font patrimoniales en France, III. 

• 344.. Ne tirent point leur origine des affranchiflfemensque 
les rois ti les feigneurs firent de leurs ferfs, ni de l’ulur- 
pation des feigneurs fur les droits delà couronne: preuves 
IL 344 & fniv. 349 &f*iv. Comment, & dans quel tems , 
les égitfes commencèrent à en pofl’éder, III, 34Î, 346 
/r fniv. Etoient établies avant la fin de la fécondé race, 
III. 348 ér fniv. Où trouve-t-on la preuve, au défaut des 
contrais originaire* de conceflîon, qu’elles étoient origi- 
nairement attachées aux fiefs? III. 3JI , 3J2. 

J USTlKlf.N. Maux qu’il caufa à l'empire, en faifant la 
fonrtion de juge.I. 138. Pourquoi le tribunalqu’ii établit 
chez les Lnziens leur parut inlupportable, II. i8y, 186. 
Coup qu'il porta à la propagation , III, 34. A-t-il raifon 
d'appeller barbare le droit qu’ont les mâles de fuccéder, 
au préjudice des filles? 111 . 108 & fniv. En 'permettant 
*u mari de prendre fa femme , condamnée pour adultéré, 
fongea plus à la religion qu’à la pureté des moeurs, III. 

1 14. Avoir trop eu vue l’indiflolubilité du mariage , en 
abrngeantune loi de Conllantin touchant celui des femmes 
qui le remarient pendant l’abfence de leur mari, dont el- 
les n’ont point de nouvelles, III. 1 14, 1 1 y. Eu permet- 
tant le divorce, pour entrer <n religion, s'éloignait en- 
tièrement des principes des loix civiles, III. 1 1 J. S’eil 
trompé fur la nature dés tellamcns per as & libram ,111. 
14J, Contre l'efprit de toutes les anciennes loix, accorda 
aux nacres la fucceffion de leurs enfans, 111 . 1 yiî. Ota jul- 
qu'au moindre vertige du droit ancien touchant les fuccef- 
üons: il crut fuivre la nature, & fe trompa, en écartant 
■* ce 
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ce qu'il appella les embarns de l’ancienne jurifprudence , 
111. IJ7. Tems de li publication de fou code, 111. 2jj. 
Comment fon droit tut apporté en France; autoritequ’on 
lui attribua dans les différentes provinces, 111. ib'd. & 
Jm'v. Epoques de la. découverte de fon digcfte; ce qui en 
résulta; changemens qu’il opéra dans les tribunaux, »i;V. 
Loi inutile de ce prince, lit, 784. Sa compilation n’elt 
pas faite avec allée de choix, 111. 288. 

K. 

des Tartares. Comment il eft proclamé: ce qu’il de- 
/*■ vient, quand il elt vaincu, IX. 166. 

C’eft le feul fleuve, en Peife, qui foie navigable, 
111 . 7 5 . 

L. 


7 acfifmtme. Sur quel orieinal les loi* de cette république 
avoient été copiées, I, 64. La fagcfle de fes loix la 
mit en état de rélifter aux Macédoniens plus long - tems 
que les autres villes de la Grece, 1 . 6 $. On y pouvoir 
é poule* fj fueur utérine, & non fa foeur confanguine, I. 
81. Tous les vieillards y étoient cenfeurs, 1 . 88. Diffé- 
rence eilèntielle entre cette république éic celle d’ Athè- 
nes, quand à la fubordination aux magiftrau, I. 8?. -Les 
éphores y maintennient tous les états d ms l’égalité, I. 
97. Vice efl’entiel dans la conftitution de ce:;e républi- 
que, 1 . 131. Ne fubfilia long-tenu , que parce qu’elle 
n'étendit point fon territoire, I. sort, Quet étoit l'objet 
de fon gouvernem nt , I. 2jô. C’étoit une république 
que les anciens prenoient pour une monarchie , 1,. 280. 
C’eft le feul état où ceux rois aient été fupporvab’es , I, 
281. Excès de liberté, & d’eiclavage en même tems, 
dans cette république, l. 507. Pourquoi les efeiaves y 
ébranerent le gouvernement, IL 106 Etu injufte Sc 
cruel des efeiaves, d ms cette république, II. 110. Pour- 
quoi l’arâllocratie s’y établit plutôt qu’à Athènes, IL 149» 
1 JO. Les mœurs y donnoient le ton, II. 189. Les tns- 
giftrats feuis y regloient les mariages, III. 7 Les ordres 
du nngiftrat y étoient totalement abfolus , III. 272. L’i- 
gnoininie y étoit le plus grand des malheurs & la fui - 
biefle le plus grand des crimes , ifcV. On y exerçoi: ie3 
enfans au Igrçin ; & l’oij ne puniffoit que ceux qui le 
laiflbient furpreudre en ftagrant-déiit , III. 277 27S. 
Ses ufages (ur le vol avoient été' tirés de Crete; ùç turei c 
la fource des loix romaines lur la même matière, III. 
it ti, %■ fuiv. Ses lyix fur U vol étoient bonnes peur 
elle, U ne valuiem u n ailleurs, III. ilid. 
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LatUfmtnitns. Leur humeur & leur cara&ere Croient op- 
pofés à ceux des Athéniens , II. 191. Ce n’étoit pas 
pour invoquer la Peur , que ce peuple belliqueux lui 
avoir élevé un autel, III. 48. 

Lamas. Comment jullifienc la loi qui, cheî eux, permet 
à une Femme d’avoir plulieurs maris , II. 1 19. 

Lartbiuw. Sa doârine entraîne trop dans la vie contempla- 
tive , III. y8 , Î 9 . 

Larcin. Pourquoi on exerçoit les enfans de Lacédémone à 
ce crime, III. 277, 278. t _ 

Latins. Qui écoient ceux que l’on nommoit ainfi à Rome, 

II. 372. 

L A w. Bouleverfement que fon ignorance penfa caufer , I. 
33. Son fyftême fit diminuer le prix de l’argent, II. 333. 
Danger de fon fyftême, II. 342 & J'nlv. La loi, par 
laquelle il défendit d’avoir chez, loi au delà d’une certai- 
ne fbmme en argent, étoit injufte & funefte. Celle de 
Céfar qui porcoit la même défenfe, étoit jufte & fage , 

III. 269. 

Laitiers s. Pourquoi le tribunal que Jultmien établit chez eux 

leur parut infupportable , II. iSj, 186. 

L'fijlatenrs. En quoi les plus grands fe font princi|*]ement 
fïgnalés, I. 21. Doivent conformer leurs loix au princi- 
pe du gouvernement , I. 73 & Jniv. Ce qu’üs doivent 
avoir principalement en vue, I. 142. Suites funeftes de 
leur dureté , I. 146, 147. Comment doivent ramener les 
efprits d’un peuple que des peines trop rigoureufes ont 
rendu atroce, I. 149. Comment doivent ufer des peines 
pécuniaires, & des peines corporelles , I. ij 8. Ont plus 
befoin de fageflfe dans les pays chauds, & fur -tout aux 
Indes, que dans nos climats, II. 70, 71. Les mauvais 
font ceux qui ont favorifé le vice du climat ; les bons 
font ceux qui ont lutté contre le climat, IL 72 , 73. 
Belle réglé «qu’ils doivent fuivre, II. 108. Doivent for- 
cer la nature du climat, quand il viole la loi naturelle 
des deux fexes.II. 129 Doivent fe conformer à l’efprit 
. d'une nation , quand il n’eft pas contraire à l’efprit du 
gouvernement, II. 190. Ne doivent point ignorer 1 * 
différence qui fe trouve entre les vices moraux & les 
vices politiques, IL 1 9 T- Réglés qu’ils doivent fe pref- 
crire pour un état defpotique, II. 191 . > 96 . Comment 
quelques-uns ont confondu les principes qui gouvernent 
les hommes, II. 200 & fniv. Devraient prendre Solon 
pour modèle, II. 208. Doivent, par rapporta la propa- 
gation, régler leurs vues far le climat, III. 1 y , 16- Sont 
obligés de faire des loix qui combattent les fentimensna- 
turels même, III. iy3. Comment doivent introJbire les 
loix utiles qui choquent, le» préjugé* ôç les ufàges géné- 
raux» 
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taux, III. 246. De quel efprit doivent être animés, III. 
*6y. Leurs loix fe Tentent toujrurs de leurs partions 8c 
de leurs préjugés , III 289. Où ont ils appris ce qu’il 
faut preferire pour gouverner les Sociétés , avec équité i 
D. 103 , 104. 

L'gijlatenrs romains. Sur quelles maximes ils réglèrent l'al- 
lure, après la deftruâion de la république, II. 37s - . 

Légif.itif (corps). Doit-il être long-tems fans être aflem- 
bléî I. 268. Doit- il être toujours aflemblé ? I. ibid , . 
Doit- il avoir la faculté de s’alTembier lui- même? I. 
ibid. Quel doit être fon pouvoir vis à- vis de la puiflancc 
exécutrice, I. 269 & fniv. 

J. f gijlative (pnijfance). Voyex PmJJaace irgifiattsfp. 

l.egs. Pourquoi la loi voconienne y mit des bornes i III. 149. 

Lf.PIOUS. L’injuftice de ce triumvir eft une grande preu- 
ve de l’injuftice des Romains de lbn tems, II. 28. 

Lèpre. Dans quels pays elle s'eft étendue, II. 78. 

Lépreux. Etoient morts civilement par la loi des Lom- 
bards, II. 79 

Lcfe-majejif ( crime de). Précautions que l'on doit apporter 
dans la punition de ce crime, II. rq, I y à- fniv. Lors- 
qu'il elt vague, le gouvernement dégénéré en defpotifme. 
IL 1 y, i6."C’eft un abus atroce de qualifier ainfi les ac- 
tions qui ne le font pis. Tirannie monftrueufe exercée 
par les empereurs romains, fous prétexte de ce crime, 
ibid. N’avoit point lieu fous les bons empereurs', quand 
il n’étoic pas d'-reét , II. I 7 & fuiv. Ce que c’eft pro- 
prement , Suivant Ulpien, II. 18. Les penfées ne doi- 
vent point être regardées comme faifant partie de ce cri- 
me, II. 19. — ni les paroles indifcrettes.il. 20 & fniv. 
Quand, 6c dans quels gouvernemens , les écrits doivenc 
être regardés comme crime de lefe-majefté, II. 22 & 
fniv. Calomnie dans ce crime, II: 2 y. Il eft dangereux 
de le trop punir dans une république, II. 27 & fniv. 

Lettres anonymes. Sont odieufes, & ne méritent attention 
que quand il s’agic dudalut du prince, II. ^y. 

Lettres de change.' Epoque, & auteurs de leur établifle- 
ment , II. 210 & fniv. C’eft à elles que nous Sommes 
redevables de la modération des gouvernemens d’aujour- 
d’hui, 6c de l’anéantiflèment du marhiavélifme, II. 3 1 1. 
Ont arraché le commerce des bras de la mauvaife foi , 
pour le faire rentrer dans le Sein de la pr ibité , ibid. 

L'ttres de grâce. Leur utilité dans une monarchie, I. 1 yfi , 

1 Î 7 » 

Lendes. Nos premiers hiftoriens nomment ainfi ce que nous 
appelions vaflaux: leur origine, III. 323 & fniv. Il pa-* 
roit, par tout ce qu'en dit l’auteur , que ce mot étoic 
proprement dit des vaflaux du roi, ibid. & fniv. Par qui 
M 7 étoaent, 
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Soient menés à la guerre, & qui ils y menoienc, III, 
328. Pourquoi leurs arriéres- vaflaux nlémient pas mené* 
a la guerre par les comtes, III. 330. Etoienc des com- 
tes , dans leurs feigneuries, III. 33o.331.V0y nlinfi'.inx. 
J. (S. ligne. Nous avons confenté les difpofitions fur les biens 
du clergé , excepté celles qui mettent des bornes à ce* 
biens, III. 86. 

LeuViGILDE. Corrigea lesloix des WiCgoths, III. 160. 
Liiielhs. Voyez. Ecrits. 

Lihertf. Diverfes fignifications données à ce mot, I. 2 J4. 
ér fitiv. On croit communément que c’eli dans la démo- 
cratie qu'elle fe trouve le plus, I. îjj. Cequec’eft, I. 
sj y, sj 6 . III. 126. Ne doit pas être confondue avec 
l’indépendance. I. Ibid. Dans quel gouvernement elle fe 
trouve , ibid, Exifte prindipalement en Angleterre , I. 
2 J 7 & fniv. Il n’y en a point dans les états où la puis- 
fance légifiative & la puifiance exécutrice font dans la 
même main, I. 268. 11 n’y en a point où la puilfance 
de juger eft réunie à la légillative & à l’exécutrice, ibid. 
& /«/v. Ce qui la forme dans fon rapport avec la cons- 
titution de l'état, II. I. Confidérée dans le rapport qu'el- 
le a avec le citoyen: en quoi elle conftfto, ibid. Sur quoi 
eft principalement fondée, II. 4. Un homme qui dans 
un pays où l’on fuit ies meilleures loix criminelles pes- 
fibles , eft condamné i être pendu , & doit l’être le 
“lendemain , eft plus libre qu’un hacha ne l’eil en Tur- 
quie , II. J.' Eli favorifée par la nature des peines & 
leur proportion , II. 6, 7. Comment on en fufpcnd l'u- 
fage dans une république, II, 28. On doit quelquefois, 
même dans les états ies plus libres, jetter un voi e des- 
fus, IT. 30. Des chofes qui l’attaquent dans la monar- 
chie, II. 33 & fniv. Ses rapports avec la levée des tri- 
buts & la grandeur des revenus publics, II. 42. & fniv. 
J3 & fui'j. Eli mortellement attaquée en frar.ee', par 
la façon dont y leve les impôts fur ies boiflons, II. 49. 
L’impôt qui lui eft le plus naturtj eid celui fur les mar- 
chandifes, II. JJ, J6 Quand on en abufe pour rendre 
les tributs exceflifs , elle dégénéré en fervitudei & l’on 
eft obligé de diminuer les tributs, 11 . J7 fr fniv. Cau- 
fes phyf.ques, qui font qu’il y en a plus en Europe, que 
dans rouets les autres parties du monde, II. 139, 140, 
141. Se conferve mieux dans les montagnes qu’ ailleurs, 
II, ijo, IJI. Les terres font cultivées en raifon delà 
liberté, & non de la fertilité , 11 . 152 é- fniv. Se main- 
tient mieux dans les itles , que dans le continent, II. 
ijp & fniv. Convient dans les pays formés par I’indus- 
‘trie des hommes, II, 1 JJ. Celle donc jimllent les peu- 
ples qui ne cultivent point les terres eft très-gr*r,de , II. 
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Ï61 , 162; 183. Les Tartares font une exception à la 
réglé précédente: pourquoi, II. I6f ,& fniv. Eft très- 
grande chei les peuples qui n’ont pas J’ufage de la mor.- 
noie, II 164. Exception à la réglé précédente, II, ibie. s 
i6f. De ce.le dont jrtuiflént les Arabes, II. 1 6j, 1 66. 
Eli quelquefois inlupporuble aux peuples qui ne font pas 
accoutumés à en jouir: caufes & exemples de cette bl- 
farrerie, II. 186, 187. Eft une partie des coutumes 1 u 
peuple libre, II. 212. Effets biftrres & utiles qu’el e 
produit en Angleterre. II. 213. Facultés que doivent 
avoir ceux qui en jouiffent, II. 216. Celle des Anglois 
fe foutient quelquefois par les emprunts de la nation , II, 
217. Ne s’accommode guere de la politeffe , II. 22^., 
Rend fuperbes les nations qui en jouiffent, les autres ne font 
que vaines, II 22p. Ne rend pas les liilloriens plus vé- 
ridiques que l'efeiavage: pourquoi , II. 226. EU natu- 
relle aux peuples du nord, II. 2j6 Eft acquife aux hom- 
mes par les loix politiques : conféquences qui en réfu- 
tent, III. ‘ 126 if fniv. On ne doit point décider par 
ces loix ce qui ne doit l’étre que par celles qui concer- 
nent la pfopriété: conféquences de ce principe, ib!d- En 
quoi elle confiflc principalement, III. 153. Dans les 
commencemens de la monarchie , les queflioris fur la li- 
berté ne pouvoienc être jugées que dans les placites du 
comte, & non dans ceux de fes officiers; III. 3 29. 

Liberté civile. Epoque de fa n iiffance à Rome, II. 32. 

Liberté' de fartir du royaume. Devroit être accordée à tou* 
les fujets d’un état defpotique , II. 41 , 42. 

Liberté' d’un citoyen. En quoi elle confiée, I, 239; H. 2 
& fniv. 11 faut quelquefois priver un citoyen de fa liber- 
té, pour confcrvcr cel.e de tous. Cela ne lé doit faire que 
par une loi particulière fie autenrique: exemple tiré de 
l’Angleterre, II. 29. Loix qui y font favorables, daDs 
)a republique, II. 30. Un citoyen ne la peut pas veudre, 
pour devenir efclave d’un autre, II. 8#, 90. 

Liberté du commerçait. Eli fort gênée dans les états libres, 

& fort étendue dans ceux où le pouvoir eft abfolu ; & 
vice ver fâ , II. 240. 

Liberté du commerce. Eft fort bornée dans les états où*le 
pouvoir eft ablolu , fie fort libre dans les autres; £r vice 
•o refit : pourquoi, ib’d. 

Liberté ph:lofbph:<jrr. En quoi elle eonfifte, II. 3 , 4, 

Liberté politique. En quoi elle coniifte, ilid. Epoque de fi 
naitlance à Rome , IJ. 32. 

Libre a-bitre. Une religion, qui admet ce dogme, a fcc loin 
d’être foutent» par des loix moins aufteres qu’une autre, 
lit. 61 , 62. 

L e r. tenant. Celui du juge régre fente lej anciens piui'mm- 

mca. 
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mes; qu’il étoit obligé de confulter autrefois , III, ayS. 

L'gne de dinutr/ftiatinn. Par qui , & pourquoi établie. N'a 
pas en lieu ,11. 31 3. 

* Ltds & venta. Origine de ce droit IV. 77. 

LOI. Ce mot eft celui pour lequel tout l’ou- 
vrage a été compofé. Il y eft donc préfenté 
fous un très -grand nombre de faces , & fous 
un très-grand nombre de rapports. On le trou- 
vera ici divifé en autant de clalfes que l’on a 
pu appercevoir de différentes faces principa- 
les. Toutes ces claiTes font rangées alphabéti- 
quement, dans l’ordre qui fuit: Loi acilia. Loi 
de Gondebaud. Loi de Valentinien. Loi des douze 
tables. Loi du talion. Loi gapinienne. Loi op- 
picnne. Loi poppiet.ne. Loi porcia. Loi [ali que. 
Loi valérie une. Loi voconieme. Loix (ce mot 
pris dans fa lignification générique*). Loix 
agraires. Loix barbares. Loix civiles. Loix ci- 
viles des François. Loix civiles fur les fiefs. 
Loix (clergé). Loix (climat). Loix (commer- 
ce). Loix (confpiration). Loix cornéliennes Loix 
criminelles . Loix d'Angleterre. Loix de Crete. 
Loix de la Grèce, Loix de la morale. Loix de 
l'éducation. Loix de Lycurgue. Loix de Moïfe. 
I.oix de' Mr. Ven. Loix de Platon. Loix des Ba- 
varois. ■ Loix des Bourguignons. Loix des Lom- 
bards . Loix (defpotijme). Loix des Saxons , 
Loix des fVifigotbs. Loix divines. Loix domefti- 
quts. Loix du mouvement. Loix (égalité). Loix 
fief lavage). Loix (lifpagtu), Loix féodales. 
Loix (France). Loix humaines. Loix (Japon). 
Loix juliennes. Lo'x (liberté). Loix (mariage). 
Loix (moeurs). Loix (monarchie). Loix (mon- 
noie). Loix naturelles. Loix (Orient). Loix 
politiques. Loixpofitives. Loix (républiques). Loix 
(religiot ) Loix ripuaires. Loix romaines. Loix 
Jacrées. Loix ( fobriètè). Loix fowptuaires. Loix 
(fuicidc). Loix (ternin). 
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Lai acilij. Les circonftunces où elle a été rendue, en fons 
une des plus l'ages loix qu'il y aie, I. i Ji, 

Loi de Co/.dcbaud, Quel en école le caractère , l’objet, III» 
16S. 

Loi de Valentinien permettant la polygamie dans l’empire, 
pourquoi ne réume pas. II. 1 1 8. 

Loi du donze tables, l’ourquoi impofoit des peines trop 
fève res , 1 . i 5 2. Dans quel cas ad (nettoie la loi du ta- 
lion , I. 1 yS. Changement fage qu’elle apporta dans le 
ptiuvoir de juger à Rome, I. 299. Ne concenoit aucune 
difpofuion touchant les ulures, 11 . 3 69 <& J'niv. A qui 
elle déférait h fucceiïion , III. 141 , 142. Pourquoi per- 
mettoit à üo ceftaccur de fe choifir tel citoyen qu’il ju« 
geoit à propos, pour héritier, contre toutes les précau- 
tions que l’on avoir prifes pour empêcher les biens d’u- 
ne famille de palTer dans une autre, III. 143, 144. Ett- 
il vrai qu’elle aie autorifé le créancier à couper par mor- 
ceaux le debiteur infoivable ? III. 266 ■ La dffF.rence 
qu’elle mettoic entre le voleur manitelte , St le voleur 
non manifefte , n’avoic aucune liaifon avec les autres loix 
civiles des Romains: d’où cette difpofuion avoir été ti- 
rée, III. 276 & fuir. Comment avoit ratifié la difpo- 
fition par laquelle elle permettoit de tuer un voleur qui 
fe mettoit en défenfe, III. 280. Eli un modèle de pré- 
ci fion, III. 281. 

Loi du talion. Voyez Talion, ■> 

Loi gabinienne. Ce que c’écoit , II. 372. 

Loi 0 ppienne. Pourquoi Caton fit des etforcs pour la faire 
recevoir. Quel étoit le but de cette loi, III. 149. 

Loi poppienne. Ses difpofitions touchant les mariages, III. 

1 19. Dans quel tems, par qui, St dans quelle vue elle fut 
faite, III. 1 J4 eJ- J'niv. 

Loi por.ia. Comment rendit fans application celles qui 
avoient fixé des peines, I. 153. 

Loi faisant. Origine & explication de celle que nous nom- 
mons ainfi, II. 169 & J'niv, Difpofuion de cette loi, 
touchant les fuccelfions, ibid. N.’a jamais eu pour objet 
la préférence d’un fexe fur un autre, ni la perpétuité de 
la famille , du nom, Stc. Elle n’étoit qu'économique: 
preuves tirées, dti texte même de cette loi, IL 171. & 
Jitiv. Ordre qu’elle avoit établi dans les fuccelfions : elle 
nVxclud pas indifün&ement les filles de la terre faiique, 
II. 173 & J'niv. 175. S’explique par celles des Francs-ri- 
puaires St des Saxons, II. 174. ér J» : v. C’elt elle qui a 
atfe&é la couronne aux mâles exclufivement , II. 1^6. 
C'eft en vertu de fa dirpofuion que tous les freres lue» 
cédoient également à la couronne, ibid. Elle ne put être 
rédige qu’après que les Fïasç? furent forcis de la Ger- 

... garni® 
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manie, leur pays, III. i y 8. Les rois de la première ra- 
ce en retranchèrent ce qui ne pouvoir s’accorder avec le 
chriftianifme , & en laifi'erent fubfifler tout le fonds, III, 
160. *Le cierge' n’y a point mis la main , comme aux 
autres loix barbares ; & elle n’a point admis de peines 
corporelles, Md. Différence capitale emr’elle, & celles 
des Wifigoths & des Bourguignons , III. I fi J eh fniv. 
182 ir fniv. Tarifées fommes qu'elle impofoit pour la 
punition des crimes. Diftinâions affligeantes qu’elle met- 
toit, à cet égard, entre les Francs & les Romains; III. 164. 
199. Pourquoi acquit-elle une autorité prefque générale 
dans le pays des Francs, tandis que le droit romain s’y 
perdit peu-à-peu ? III. 166. eh fniv. N’avoit point lieu 
, en Bourgogne : preuves, III. 167 , 168. Ne fut jamais 
reçue dans le pays de l’éiablifièment des Goths , III, 
1C9. Comment cefla d’être en ufage chez les François, 
III. 174. eh fniv. On y ajouta plufieurs capitulaires, 
III. 177. Etoit perfonnelle feulement, ou territoriale 
feulement , ou l’un Si l’autre à la fois , fuivant les cir- 
conflances ; & c’eft cette variation qui eft la fource de 
nos coutumes , III. 180. êr fniv. N’admet point l’iifage 
de* preuves négatives. III. 182 & fuir. Exception à ce 
qui vient d’être dit, III. 183, 184; 1S6. N’admit point 
la preuve par le combat judiciaire, III. 1 84 eh fniv. Ad- 
inenoit la preuve par l’eau bouillante: Tempérament dont 
elle ufoit, pour adoucir la rigueur de cette cruelle épreu- 
ve, III. 186. Pourquoi tomba dans l’oubli, III. 197 & 
fmv. Combien adjugeoit de compofition à celui à qui on 
avoit reproché d’avoir 1 liffé fon bouclier : réformée, à 
. cet égard , par Charlemagne , III. 202, 203 Appelle 
hommes qui font fans ta joi du roi, ce que nous appellon* 
•VaJ faux, III. 323. 

Loi valrtiespoe. Quelle en fut l’occafion; ce qu’elle conce- 
noit, I. 298 eh fniv. 

Loi vtcmmenne. Étoit-ce une injuftice , dans cette loi, de 
ne pas permettre d’inftituer une femme héritière , pas 
même fa fille unique ? III, 108 ér fuît'. Dans quel 
tems & à quelle occafion fut faite : éclairciffemens fur 
cette loi , III. 148 & fniv. Comment on trouva, dans 
les formes judiciaires , le moyen de l’éluder, III. ifO 
ch- fniv. Sacrifioit le citoyen Si l’homme , St ne s’oecu- 
, poit que de la république. III. I J 3. Cas où la loi popien- 
ne en fit celfer lt prohibition, en faveur de la propaga- 
tion, III, 1 f4 eh fniv. Par quels degrés on parvint à 
l’abolir tout-à fait, III. IJJ eh fniv. 

Lock.’ Leur définition, I. 1,2; 14. Tous les êtres ont 
des loix relatives à leur nature ; ce qui prouve l’abfur- 
dicéde la fatalité imaginée parles matériaUfles , ihH. Dé- 
rivent de la raifon primitive, I. 2 Celles de la création font 

les 
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les mêmes que celles de la confervation ibid. Entre cej- 
les qui gouvernenc les êtres intelligens, il y en a qui font 
éternelles: qui elles font , I. 4, y. La loi oui prefcric 
de fe conformer à celles de la fociété dans laquelle on 
vit, ell antérieure à la loi pofitive, I. ibirl.So ne fuivies 
plus conftamment par le monde phyfique , que par le 
monde intelligent : pourquoi, ibSJ. Confidérées dans le 
rapport que les peuples ont entr'eux , forment le droit 
des gens ;dans le rapport qu’ont ceux qui gouvernent avec 
ceux qui font gouvernés , forment le droit politique; dans 
le rapport que tous les citoyens ont en r’eux forment le droit 
civil , I. 1 1 , 13, Les rapports qu’elles ont entr’ellec , 
1 . ij. Leur rapport avec la force défenfive, I. 216 & 
fn'v . — avec la forcc^offenfive , I. 227 ir fsUv. Diver- 
f es fortes de celles qui gouvernent les hommes : 1. le 
droit naturel. 2. le droit divin. 3 ,1e droit eccléfiaftique 
ou canonique. 4. le droit des gens. y. le droit politique 
général. 6. le droit politique particulier. 7. le droit de 
conquête. 8. le droit civil. 9. lé droit domeltique. 
C’en dans ces diverlés cialïts qu’il faut trouver les rap- 
ports que les loix doivent avoir avec l’ordre des cho- 
ies fur lefquelles elles ftatuent , III. loi — 140. Les 
êtres intelligens ne luivent pas toujours les leurs , III. 
122, 123. Le salut du peuple est la 

5 U P ft r. m E LOI- Conféquences qui découlent de cet- 
te maxime, III. 137. Le nouvellifte ecdéfullique a don- 
né dans une grande abfurdité, en croyant trouver , dans 
la définition des loix telle que fauteur la donne, la preu- 
ve, qu’il ett fpinofifte; tandis que cette définition même, 

6 ce qui fuit, détruit le lyftème de Spinofa, D-89 &fuh. 

Loix agraires. Sont utiles dans une démocratie,!. i6y. Au 

défaut d’arts, font utiles à la propagation , III. 13 , 14. 
Pourquoi Cicéron les regardoit comme funefles. Ht. 126. 
Par qui faites à Rome, III. 142, 143. 

Loix agraires. Pourquoi le peuple ne cvflu de les demander, 
à Rome, tous les deux ans, III. 14. y. 

Lrix barbares. Doivent fervir de modèle aux conquérans, 
I. 233. Quand, 6c par qui furent rédigées cejles des Sa- 
liens , Ripuaires , Bavarois , Allemands, Tburingiens, Fri- 
fons, Saxons, Wiligoihs. Bourguignons 6c Lombards :lim- 
phcité admirable de celles des lix premiers de ces peu- 
ples; c iules de cette fimplicité: pourquoi celles des qua- 
tre autres n’en eurent pas tant, III. 158 & fn'v. N’ér 
toient point attachées à un certain territoire ; elles étoient 
toutes perfonnelles: pourquoi , 1 ( 1 . 162 & fuiv. Com- 
ment on leur fubftitua les coutumes, III. 179. En quoi 
dififéroient de h loi falique, III. 182 & fniv. Cel.es qui 
concernoient les crimes ne pôuvoient convenir qu’a des 
peuples fiinples 6c qui avortent une certaine candeur, III. 
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•184 Admettaient toutes, excepte' la loi faüqueja preuv* 
pat le combat tingulier , ib'd. fc fv.lv. On y trouve des 
énigmes à chique pas, III. 199 , îOo- Les peines qu elles 
infligoient aux criminels étaient coures pécuniaires & ne 
demandoitnt point de partie publitpie , III. 239 fc fniv. 
Pourquoi rcuient prefque tou ces fur les troupeaux. III. 
297. Pourquoi font écrites en latin : pourquoi on y don- 
ne, aux mets latins, un fens qu’ils n’avoicnc pas origi- 
nairement, pourquoi on en a forgé de nouveaux III. jifi, 

3 17. Ont réglé les compofitions avec une préciiion 8c une 
lageffe admirables , III. 3 3 J. 

Iiotx civiles. Celles d’une' nation peu vent 'difficilement con- 
venir à une autre, I. 14 Doivent être propres au peuple 
pour qui elles font faites , & relatives au principe 8c a la 
nature de fon gouvernement, au phÿfiqueîSc au climat du 
pays, aux mœurs, aux inclinations & à la religion des 
habitans, I. 14, ÏJ- 37, 38, 73 fc fniv. 9 1 fc f"'v. 
Qui fine celles qui dériventde la nature du gouvernement, 
I. 16 fc fniv. Doivent remédier aux abus qui peuvent 
réfulter de la nature du gouvernement; I. 99- Différeras 
degrés de /implicite qu’elles doivent avoir, dans lesdiffé- 
rens gouvernemens, I. I2J. Dans quel gouvernement, 8c 
dans quel cas, on en doit fuivre le texte précis dans les 
jugemens.I. 131. A force»d’être fe'veres , elles deviennent 
împuiffantes : exemple tiré du Japon , I. 147 er fniv. 
Dans quels cas, & pourquoi elles donnent leur confiance 
aux hommes, I. 1 J7. Peuvent regler ce qu’on doit aulc 
autres, non tout ce qu’on fe doit à foi-même, I. 177. 
Sont tout à la fois clairvoyantes 8c aveugles : quand , 8C 
par qui leur rigidité doit être modérée, I. 271. Les pré- 
textes fpécieux que l’on emploie pour faire paroître juftes 
celles qui font le plus injuftes, lor.t la preuve de la dé" 
pravation d’une nation, II. 28. Doivent être différentes 
chez. les différens peuples, fuivantqu’ils lonc plusou moins 
communicatifs ,11. 78. De celles des peuples qui ne cul- 
tivent point les terres, II. 160. Celles des peuples qui 
n’ont point l’ufige de h monnoie, II. 163. Celles des 
Tartares,au fujer des fucceffions, II. 167. Quelle eft celle 
des Germains d’où l’on a tiré ceque nous appelions la loi 
falique, II. 168 & fniv. Confidérées dans Je rapport 
qu’elles ont avec les principes qu* forment l’efprit géné- 
ral, les mœurs 8c les maniérés d’une nation, II. 186 — 226. 
Combien, pour les meilleures lotx, il oft neceflaire que les 
efprits foient préparés, II. 186, 187. Gouvernent les 
hommes concurremment avec le climat, les moeurs , fcc. 
de-là n’aîtTefprit général d’une nation; II. 189. Diffé- 
rences entre leurs effets, & ceux des moeurs, II. Ibid. Ce 
•ne c’eft, II. 197. Ce a’ell point par leur moyen que 
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«’on doit changçr les mœurs & les maniérés d’une nation, 

II. Ibid, & fuiv. Différence entre les loix & les mœurs, 

II. 200. Ce ne font point les loix qui ont e'tabli les mœurs, 
l’iiV. & fui - j. Comment doivent être relatives aux mœurs 
& aux maniérés, II, 207. Comment peuvent contribuer 
à former les mœurs, les maniérés fit le caraûere d’une na- 
tion, II. 212 & fuiv. Conlide'rées dans le rapport qu’el- 
les ont avec le fîombre des habitans, III. 1 — 41. Celles 
qui font regarder comme nécefliiire ce qui efl indifférent, 
font regarder comme indifférent ce qui eif nécefliiire, III. 
61. Rapport qu’elles doivent avoir avec l'ordre deschofes 
für lefqjieiles elles llatuent , III. iot — 140. Ne doivent 
point être contraires à la loi natureilc : exemples , III. 
104 & fuiv. Règlent feules les fucceflions fie le partage 
des bwns , III. 108 e$* fuiv. Seules, avec les loix poli- 
tiques ."décident, dans les monafchies purement éle&ives, 
dans quel cas la raifon veut que la couronne foit déférée 
aux enfans , ou à d’autres , III. 1 1 o. Seules , avec les loix 
politiques , règlent les droits des bât, .rds, III. lit. Leur 
objet, III. 113. Daus quels c.s doivent être fuivics 
lorsqu’elles permettent , p utôt que celles de la religion 
qui défendent , III. 1 1 6. Cas où elles dépendent dés 
mixurs fie des maniérés, III. 124. Leurs défenfes font 
accidentelles , Ibid.. Les hommes leur ont lacritié la com- 
munauté naturelledes biens, conféquences qui en réfulienc, 

III. I2f , 12 6 & fuiv. Sont le palladium de la propriété, 
III. 127. Il cil abfurde de réclamer celle de quelque peu- 
ple que ce foit, quand il s’agit de regler la fuccefiion à la 
couronne, III. 129, 130. Il faut examiner là celles qui 
paroiffent fe contredire font du même ordre, III. 131, _ 
1 32. Ne doivent pas décider les chofes qui font du reifort 
des loix domefliques, III. 133,133. Ne doivent pas dé- 
cider les chofesqui dépendent du droit des. gens ,111. 133, 

* I34. On eft libre , quand c’ efl' elles qui gouverncnc, III. 

I 33. Leur puiflancc fie leur autorité ne font pas la meme 
chofc, III. 138, 139. Il y en a d’un ordre particulier, 
qui font celles de la police, III 1 39. Il ne faut pis con- 
fondre leur violation avec celle de la fimple police, ibid. 

II n'cft pas impolLbie qu’elles n’obtie ment une grande 
partie de leur objet, quand elles font telles qu'elles ne for- 
cent que les honnêtes eens à les éluder. UI. 1 53. De la 
manière de les compofer, III. 16$ — 289. Celles qui pa- 
roiffent s’éloigner des vues du légillateur y font fouvent 
conformes, III. 266, 267. De celles qui choquent les 
vues du légiflateur, III. 267. Exemple d’une loi qui efl 
en comradiélion avec elle-même, 111 . 268. Celles qui 
paroiffent les mêmes n’ont pas toujoqrs le même effet, ni 
Je même motif, III. 269. NéçelSté de ies bien compo- 
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fer , III. 27O. Celles qui paroiffent contraires dérivent 
quelquefois du-mème efpricj III. 275. De quelle maniéré 
celles qui font diverfes peuvent être comparée» , III. 274, 
*7 y. Celles qui parodient les mêmes font quelquefois réel- 
lement différentes, III. 277 * 2 76. Né doivent point être 
féparées de l’objet pour lequel elles fonc faites, III. 276 
t? (hiv. Dépendent des loix politiques.' pourquoi, III. 
278. Ne doivent point être féparéesdes circonihnces dans 
leliquelles elles ont été faites, III. 279 . 11 eft bon quelque- 
fois qu’elles fe corrigent elles-mêtrte, III. 280. Précau- 
tions que doivent apporter celles qui permettent de lé faire 
jttflice à foi-même, ibid. Comment doivent être compo- 
fées quanc au ilyle ,8e quant au fonds des chofes,III. 281. 
& fulv. Leur préemption vaut mieux que celle de l’hom- 
me, III. 285, 286. On n’en doit point faire d’inutiles: 
exemple tiré de la loi falcidie, III. 286. C'eft une raau- 
vaife maniéré de les faire par des refcripts, comme fai— 
foient les empereurs romains: pourquoi, III. 287,288. 
Efl-il nécefl.iire qu’elles foient uniformes dans un état ? 
III. 28S, 289. Se Tentent toujours des pallions 8 C des 
préjugés du légiflateur, III. 289. 

Lois t civiles des François. Leur origine, & leurs révolutions, 
III. 158—28;. 

Lois civiles fur tes fiefs. Leur origine, IV. 82 , 83. 

Lix (clergé). Bornes qu’elles doivent mettre aux richeflés 
du clergé, III. 8î & fuiv. 

Loix (climnt), Leur rapport avec la nature du dimit, II. 
64 — 86. Doivent exciter les hommes à la culture des ter- 
res, dans les climats chauds: pourquoi, 11 . 73. De celles 
qui ont rapport aux maladies du climat, II. 78 & fait. 
La confiance qu’elles ont dans le peuple efl différente, 
lëlon les climats. II. 8f & fniv. Comment celles de l’ef- 
clavage civil ont du rapport avec la nature du climat, 
II. 87 & fuiv. 

Loix (commerce). Des loix confidérées dans le rapport qu’el- 
les ont avec le commerce , confidéré dans fa nature 8c fes 
diftinélions , II. 227 — 252. De celles qui emportent la 
conlifcation de la marchandife, II. 241 & fniv. De allés 
qui érafclilfent la fureté du commerce, II. 242 & fniv. 
Des loix, dans le rapport qu elles ont avec le commer- 
ce , confidéré dans les révolutions qu’il a eues dans le 
monde, II. ajj — 323. Des loix du commerce aux In- 
des, II. 313 & fniv, Loix fondamentales du commer- 
ce de l’Europe, II. 314 & fniv. 

Loix ( coi.ffirothn ). Précautions que l’on doit apporter 
dans les loix qui regardent la révélation des confpira- 
tions, I. 26. 

Loix cornéliennes. Leur auteur, leur cruauté , leurs motifs, 
II, 26. Ldx 
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Loix triminelles 5 Les dilferens degrés de limpliciré qu’elles 
doivent avoir dans les différens gouvernemens . 1. 129 
C$r Jniv. Combien on a été de temps à les perfectionner, 
combien elles étoiene imparfaites à Cumes , à Rome fous 
les premiers rois, en France fous les premiers rois, If, 

4. La liberté du citoyen dépend principalement de leur 
honte, biJ.. Un homme qui, dans un état où l’on fuit 
les meilleures loix crimineliesqui fuient poilîbles, efl con- 
damné à être pendu, & doit l’être le lendemain, efl plus 
libre-qu’un bacha en Turquie, IL j. Comment on peut 
parvenir à faire les meilleures qu’il foit polfible , II. 6, 
Doivent tirer chaque peine de la nature du crime, iiid. 
tr fui v. Ne doivent punir que les aélions extérieures , II. 
19. Le criminel flu’ elles font mourir ne peut réclamer 
contr’elles,pui(quec’ell parcequ’clles le font hiourir qu’el- 
les lui ont lauvé la vie à tous les inflans, II. 90. En fait 
de religion, les loix criminelles n'ont d'effet que comme 
dtftruétion , III. 91 , 92. Celle qui permet aux enfans 
d’accufer leur pere de vol ou d’aduttere, eft contraire à U 
nature, III. toiî. Celles qui font les plus cruelles peuvent» 
elles êire les meilleures' III. 266. 

Loix d' Angleterre. Ont été produites , en partie , par le 
climat, II. 212. & jniv. 

Voyez, A ngletcrre. 

Loix de Crrte ■ Sont l’original fur lequel on a copié celles de 
Lacédémone, I. 6+- 

Loix de la Gr ce. Celles de Minos , de Lycurgue & de Pla- 
ton ne peuvent fubfifler que dans un petit état , I. 68. 
Ont puni, ainfi que les loix romaines, l’homicide de foi- 
même, fans avoir le même objet, i IL 371 &fmv. Source 
de plusieurs loix abominables de la Grece, III. 279, 

Loix de la morale. Quel en efl le principal effet, I. 6, 7. 
Loix de l’éducation. Doivent être relatives aux principes 
du gouvernement, I- îq & ftoiv. 

Liix Je Lycurgnc. Leurs contradiélions apparentes prou- 
vent la grandeur de fbn génie, I.64. 6y. Ne pouvuienc 
fublitler. que dans un petit état, I. 68 . 

Loix de Moijc. Leur fageffe.au fujet des afylis.III. 168. 
Loix de U. Pen. Comparées avec celles de Lycurgue , I. 
67 , 66 . 

Loix de Platon. Etoienc la correction de celles de Lacé- 
démone, I. 64. 

Loix desü.-varois. On y ajouta plufieurs capitulaires: faites 
qu’eut cette opération, III. 177. 

Loix des 'Bourguignons. Sont allez judicieufej , III, 16 J. 
Comment celferent d’être en ufage chez les François, III. 

1 74 & fuit’. 

Loix des Lombards. Les changemcnsqu’ell.s eJuyerent fur.’nt 

plu- 
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plutôt des additions , que des changemens, III. i J9. Sont 
aflez juiicieufes, III. 1 6 1 . On y ajouta plufieurs capitulai- 
res : fuites qu’eue cette opération, III. 177. 

Loix ( drfpitijmc ). 11 n’y a point de loix fondamentales 
dans les états defpotiques, I. 34, 3 J. Qui font celles qui 
dérivent de l'état defpotique, I. 3 y, 36. Il en faut un 
très-petit nombre dans un état delpotique, I. 103 , 104. 

. Commette elles font relatives au pouvoir defpotique , 
ibid. La volonté du prince eft la feule loi dms les états 

; defpotiques, I. 10J ; 1 1 $. Caufts de leur f»n| licité dans 
les états defpotiques, 1. 1 17 & fmiv. Celles qui ordonnent 
aux enfaus de n’avoir d'autre profelîion que celle de leur 
pere , ne font bonnes que dans un état defpotique , II. 
=47» =48- 

JL oix des Saxons. Caufes de leur dureté, III 160, 161. 

■Loix des Wifigoths, Furent refondues par leurs rois, & par 
le clergé. Ce fut le clergé qui y introduilic les peines cor- 
porelles, qui furent toujours inconnues dans les autres loix 
barbares auxquelles il ne toucha point-, III. typ, 160. 

,1 C’eft de ces loix qu’ont été tirées toutes celles de l'inqui- 
frtion : les moines n’ont fait que les copier, III. 161. 
Sont idiotes, n’atteignent point le but, frivoles dans le 
fonds , & gigantefques dans le ftyle , HI. it>j , îdî. 
Triomphèrent en Efpagne ; & le droit romain s* y per- 
dit, III. 172. Il y en a une qui fut transformée en capi- 
rulaire par un malheureux compilateur, 1 U. 174. Com- 

_ ment celferent d’être -en ufage chez, les François , III, 
174 & [hiv. L'ignorance de l’écriture les a fait tom- 
ber en Efpagne, 111. 179, 

Loix divines. Rappellent (ans ceffe l’homme à dieu , qu’il 
auroit oublié à tous les inftans, I. 6,7. C’ell un grand 
principe qu’elles font d’une autre nature que les loix hu- 
maines. 

Autres principes anxtjuds ctini-ià eft fotsmis: 

1. Les loix divines lont invariables, les loix humaines 
font variables. 2. La principale force des loix divines 
vient de ce qu’on croit Ja religion ; elles doivent donc 
être anciennes : la principale force des loix humaines 
vient dé la crainte; elles peuvent donc être nouvelles, 
III. 102 , 103. 

Loix domeftiques. On ne doit point décider ce qui eft de 
leur refl'ort par les loix civiles, III. 13a. 

Loix dsf mouvement, Sont invariables, I. 3. 

Loix ( égalité). Loi finguüere qui, en incroduifatit l’égali- 
té, la rend udieafe, 1. 81 , 82. 

£0 ix ( cfclavjgc ). Comment celles de l’efclavage civil ont 
du rapport avec la nature du climat, II. 87—1 14. Ce 

qu’ei- 
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qu’elles doivent faire par rapport à l’efclavage, II. ioi. 
Comment celles de l’efclavagc domeftique ont du rapport 
avec celles du climat, II. 1 1 y - 136. Comment celles de 
la fervitude politique ont du rapport avec la nature du cli- 
mat, II. 137-148. 

Loix ( Efpagne ). Abfurdité de celles qui y ont été faites fur 
l’emploi de l’or ôc de l’argent, 11. 311. 

Loix féodales. Ont pu avoir des raifons pour appeller les mâ- 
les à la fucceflïon , à l’exclufion des filles jïll. 109. Quand 
la France commença à être plutôt gouvernée par les loix 
féodales que par les loix politiques, III , lyy. Quands’é- 
tablirent, III. 176. The'orie de ces loix, dans le rapport 
qu’elles ont avec la monarchie, III. 291-368. Leurs ef . 
fers: comparées à un chêne antique, IV. 291. Leu s four- 
ces, IV. 292. 

Loix (France). Les anciennes loix de France étoient par- 
faitement dans l’efprit de la monarchie, I. 143, 144. 
Ne doivent point, en France, gêner les maniérés ; elles 
gèneroient les vertus, II. 190. Quand commencèrent , en 
France, à plier fous l’aurorité des coucumes, III. 181. 

Loix (Germains). L eursdifférens caratfteres , III. iy8 éy fuiv. 

Loix humaines. Tirent leur principal avantage de leur nou- 
veauté , III. 103. 

Voyez Loix divines. 

Lo'x (Japon). Pourquoi font fi féveres au Japon, II. 8y, 
86 , Tyrannifent le Japon, II. 189. Punilfent, ap Japon, 
la moindre défobéiflance ; c’eft ce qui y a rendu la reli- 
gion chrétienne odieufe, III. 98. 

Loix Juliennes. Avoient rendu le crime de lefe-m a jefté arbi- 
traire, II. 18, 19. Ce que cetoit, III. 22 & fuir. On 
n’en a plus que des fragmens: où fe trouvenr ces frag- 
mens: détail de leurs dilpoütions contre le célibat, III. 
24 ér fuiv. 

Loix (liberté). De celles qui forment la liberté publique , dans 
fon rapport avec Ja conftitution, I. 2y3. De celles qui 
forment la liberté politique, dans Ibn rapport avec le ci- 
toyen, IL 1 — 42. Comment forment la liberté du citoyen, 
II. 3, 4. Paradoxe fur la liberté, II. 6. Autenticité que 
doivent avoir celles qui privent un feul citoyen de fa li- 
berté, lors même que c’eu pour conferver celle de tous, 
II. 29 , 30. De celles qui font favorables à la liberté des 
citoyens, dans une république, II. 30,31. De celles qui 
peuvent mettre un peu de liberté dans les états defpoti- 
ques, II. 39 & fuiv. N’ont pas pu mettre la liberté des 

-citoyens dans le commerce, II. 89 , 90 Peuvent être 
telles, que les travaux les plus pénibles foient faits par des 
hommes libres & heureux, II. 98, 99.' 

Loix (mariage). Ont, dans certains pays, établi divers or. 

Tome IF. N dres 
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cires de femmes légitimes , III. 4, J. Dans quel cas il 
faut Cuivre les loix civiles, en fait de mariage, plutôt que- 
celies de la religion, III. 1 18 & fniv, Dans quel cas les 
loix civiles doivent régler les mariages entre parens; dans 
quels cas ils le doivent être par les loix de la Nature , III. 
U9 Nepeuventni ne doivent permettre les ma- 

riages inceflueux: quels ils font, III. 124. Permettent 
ou défendent les mariages, félon qu’ils paroilïenr confor- 
mes ou concrairèsà la loi de Nature, dans ies different pays , 
ibid ■ & fniv. 

Loix (.mœurs). Les loix touchant la pudicité font du droic 
naturel: elles doivent, dans tous les états, protéger l’hon- 
neur des femmes efclaves, comme celui des femmes li- 
bres. II. 102. Leur fimplicité dépend de la bonté des 
jnjeurs du peuple, II. 208, Comment fuivent les moeurs, 
ibid. & fniv. 

Loix ( monarchie ). Arrêtent les entreprifes tyranniques des 
monarques, n’ont aucun pouvoir fur celles d’un citoyen 
lubiremem revêtud’une au’oriré qu'elles n’ont pas prévue, 
I. 26, 27- La monarchie a pour baleles loix fondamen- 
tales de l'état, I. 29, 38. Qui font celles qui dérivent 
du gouvernement monarchique, ibid. & fniv. Doivent, 
dans une monarchie avoir un dépôt fixe: quel eft ce dé- 
pôt, I. 35, J 4 - Tiennent lieu de vertu dans une monar- 
chie, I 43 , 44. Jointes à l’h»nneur, produifeçt, dans u- 
nc monarchie, le même effet que la vertu, I. 46. L’hon- 
neur leur donne la vie, dans une monarchie, I. 48. Com- 
ment font relatives à leur principe , dans une monarchie, 

I. 97 & fniv. Doivent-elles contraindre les eiroyensd’ac- 
eepter les emplois? I. 1 19. Le monarque ne peu: les en- 
freindre fans danger, I. 138. Leur exécution, dans la 
monarchie, fait la fureté & le bonheur du monarque, IL- 
34. Doivent menacer, & le prince encourager , II. 37. 

Loix ( monnaie ). Leur rapport avec l’ufage de la monnoie, 

II. 324— 3 7 y. 

Loix naturelles. Réglés pour les difeerner d’avec les autres, 
I. 7, 8. Quelle eft la premier» de ces loix: fon impor- 
tance, I. 7. Quelles font les premières, dans l’ordre de 
la Nature même, I. 8, 9. Obligent les peres à nourrir 
leurs enfans: mais non pas à les taire héritiers, III. 108 
é- fniv. C’eft par elles qu’il faut décider, dans les casqui 
les regardent.Sc non par les préceptes de la religion, III. 
in. Dans quels cas doivent régler les mariages entre pa- 
rens j dans quels cas ils doivent l’être par les loix civiles, 

III. 120 & fniv. Ne peuvent êtrelocales , III. 124. Leur 
défenfe ell invariable, III. ibid. Eft-ce un crime de dire 
que U première loi de la Nature cil la paix j £c que la plus 

impor- 
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importante eft celle qni prefcrit à l’homme fes devoirs en- 
vers dieu? D. loi & fu'v. 

Loix ( orient ). Raifons phyûques de leur immutabilité ea 
orient, II. 71 , 72. 

Loix politi'/nrs. Quel eft leur principal effet, I. 7, De cel- 
les des peuples qui n’ont point l’ufage de la monnoie, II. 
164. La religion chrétienne veut que les hommes aienc 
les meilleures qui font poflibles, III. 47. Principe fonda- 
mental de celles qui concernent la religion , III. 91 . E le* 
feules, avec les loix civiles , règlent ies fucceflions te. le 
partage des biens, III. 108 & J'hîv. Seules, avec les lois; 
civiles, décident, dans les monarchies purement éleûi- 
ves , dans quels cas la raifon veut que la couronne foit dé- 
férée aux enfaus, ou à d’autres, III. 1 10. Seules, avec 
les loix civiles, règlent les fucceflions des bâtards, III. 
ni. Les hommes leur ont facrifié leur indépendance na- 
turelle: conféquences qui en réfulcent, III. i-S & f«iv. 
Règlent feules la fucceflïon à la couronne, III. 1 29. Ce 
n’elt point par ces loix que l’on doit décider cc qui elt du 
droit des gens, III. J35 Celle qui, par quelque 

circonftar.ce, détruit l’état, doit être changée, III. 137. 
& fn-v. Les loix civiles en dépendent: pourquoi,. U I« 
278. 

Loix pojitives. Leur origine, I. 10 tj- fxiv, Ont moins de 
force, dans une monarchie, que les loix de l’honneur, 
I. 60. 

Loix {r (publique). Celles qui écabliffent le droit de !u tirages 
dans la démocratie, font fondamentales, I. 17. Qui fonc 
celles qui dérivent du gouvernement républicain; Sx pre-, 
mierement de la démocratie, ihid. & jr.iv. Par qui doi- 
vent être faites dans une démocratie , 1 . 2 y. Qyi fonc cel- 
les qui dérivent du gouvernement ariftocracique, ibid. ér 
fttiv. Qui fonc ceux qui les font, & qui les font exécuter 
dans l’ariftocratie,I. 2jf,a 6. Avec quelle exactitude elles 
doivent être maintenues dans une république, I. 39. Mo- 
dèles de celles qui peuvent maintenir l’égalité dans une 
démocratie, I. 80, 81. Doivent, dans une arillocratie , 
être de nature à forcer les nobles de rendre juftice au peu- 
ple, I. 94, 9 y. De leur cruauté envers les débiteurs, 
dans la république , II. 31. 

Loix {religion). Quel en eft l’effet principal, I. 7. Quelle» 
fonc les principales qui furent faites dans l’objet delaper- 
feâion chrétienne, I II. 33 , 34. Leur rapport avec la re- 
ligion établie dans chaque pays, confldérée dans fes pra- 
tiques & en elle-même, III. 46 — 76. La religion chré- 
tienne veut que les hommes aient les meilleures loix civi- 
les qui font poftibles, III. 47. Celles d’une religion qui 
b’ ont pas feulement le bon pour objet, mais le meilleur 
' 4 N 3 91» 
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ou la perfection , doivent être des confeils, & non des 
préceptes, III. 74, JJ. Celles d’une religion, quelle qu’elle 
loir, doivent s’accorder avec celles de la morale, III. jj 
cr fniv. Comment la force de la religion doit s’appliquer 
à la leur, III. 61 ér fniv. Il eft bien dangereux que les 
loix civiles ne permettent ce que la religion devroit dé- 
fendre, quand celle-ci défend ce qu’elle devroit permettre, 
III. 62 , 6 3. Ne peuvent pas réprimer un peuple dont la 
religion ne promet que des récompenfes, & point de pei- 
nes, III. 63. Commenc corrigent quelquefois les fauflf* 
religions, III. 63 , 64. Comment les loix de la religion 
ont l' effet des loix civiles, III. 66 , 6 7. Du rapporc qu’el- 
les ont avec l’étiblifiement de la religion de chaque pays, 
& fa police extérieure, 111 . 7 6 — 100. Il faut, dans la re- 
ligion, des loix d’épargne, III. 88. Comment doivent 
être dirigées celles d’un état qui toléré plufieurs religions, 
III. 90, 91. Dans quels cas les loix civiles doivent être 
fuivies lorfqu’elles permettent, plutôt que celles de la re- 
ligion qui défendent , III. 116. Quand doit-on, à l’égard 
des mariages, fuivre les loix civiles plutôt que' celles de 
la religion ? III. 1 1 8 & fniv. 

Loix ripuains . Fixoient la majorité à quinze ans, II. 180. 
Les rois de la première race en ôterent ce qui ne pouvoir 
s’accorder avec le chrillianifme, & en laiflerent tout le 
’ fonds, III. 160. Le clergé n’y a point mis la main, & 
elles n’ont point admis de peines corporelles, /iiV. Com- 
ment ceflerent d’être enufage chez les François, III. 174 
«J- fniv. Se cnntentoiene de la preuve négative: en quoi 
conûftoic cette preuve, III. 183. 

Loix romaines). Hiftoire, & caufes de leurs révolutions,!, 
x ya & fniv. Celles qui avoient pour objet de maintenir 
les femmes dans la frugalité, I. iSî. La dureté des loix 
romaines contre les efeiaves rendit les efclavta plus à crain- 
dre, II. 106 & fniv. Leur beauté: leur humanité, IL 
306. Comment on éludoit celles qui étoient contre l’ufii- 
re, II 367 & f»iv- Mefures qu’elles avoient prifes pour 
prévenir le concubinage, III. 6 , 7. — pour la propa- 
■ gation de l’efpece, III. so & fniv. — touchant l’expoû- 
tion des enfans, III. 36 & fniv. Leur origine & leurs 
révolutions fiàr les fucceffions, III. 141 -1 17. De celles 
qui regardoient les teûamens. De la vente que leteflateur 
failbit de fa famille, à celui qu’il inftituoit fon héritier, 
III 146. Les prcmieres.ne reftreignant pas alTez les ri- 
chefles des femmes laillt-rent une porte ouverte au luxe. 
Comment on chercha à y remédier, III. 148 & fniv. 
Comment fe perdirent dans le domaine des Francs ,8c lè 
confervereiic dans celui des Goths & des Bourguignons, 
XII. 166 & fniv, Pourquoi, fou* 1 » première race, le cler- 
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gé continua de fe gouverner par elles , tandis que le refte 
des Francs fe gouvernoic par la loi faiique, III. 167. 
Comment fe conferverent dan* le domaine des Lombards, 
III. 171 , 17a. Comment fe perdirent en Ef'pjgne, III. 
172 &fuiv. Subfiiteremdans la Gaule méridionale , quoi- 
que profcrites par les rois Wifigoths : pourquoi , III, 1 73 
& fuiv. Pourquoi, dans les pays de droit écrit, elles ont 
reiifté aux coutumes, qui, dans les autres provinces, ont 
fait difparoître les loix barbares, III. 178. Révolutions 
qu'elles ont efluyées dans les pays de droitécrit, III. i£t , 
18a. Comment rélifterent, dans les pays de droit écrit, 
à l'ignorance qui fit périr , par-tout ailleurs, les loix per- 
fonnelles & territoriales , ibid. Pourquoi tombèrent dans 
l'oubli, III. 197 & fuiv. Saint Louis les fit traduire: 
dans quelle vue, III. 24 6. Motifs.de leurs difpofitions, 
touchant les fubftitutions , III. 371. Quand, & dans quel 
cas, elles ont commencé à punir le fuicide , III. 372 & 
fniv. Celles qui concernoient le vol n’avoient aucune liai- 
fon avec les autres loix civiles, III. 27 6 & fuîv. Punif- 
foient par la déportation , ou même par la mort , la né- 
gligence, ou l’impéritie des médecins, III. 279. Celles 
du bas empire font parler les princes comme des rhéteurs, 
III. 281. Précaution que doivent prendre ceux qui les li- 
fent, III. 288. 

Voyez Droit romain. Romains. Rome, 

Loix fatrfes. Avantages qu’elles procurèrent aux plébéien* 
à Rome, I. 299. 

Loix ( fobrir'té ). De celles qui ont rapport à la fobriétédea 
peuples, IL 76 & fuiv. Réglés que l'on doit fuivredans 
celles qui concernent l’yvrognerie, IL 74 , 77. 

Loix fomptuaires. Quelles elles doivent être dans une démo- 
cratie, I. 16 j, 166. — dans une ariftocratie , I. 1 66, 
167. Il n’en faut point dans une monarchie, I. 167 tr 
fuiv. Dans quels cas font utiles dans une monarchie , I. 
170. Réglés qu’il faut fulvre pour les admettre, ou pour 
les rejetter, 1 . 171. Quelles elles écoient' chez les Romains', 
1. 182 183 

Loix ( Juicide ). De celles contre ceux qui Ce tuent eux-mê- 
me ; I 48. 

Loix ( terrrîu ). Leur rapport avec la nature du rerrein, II. 
149- 18 J. Celles que l’on fait pour la fureté du peuple 
ont moins lieu dans les montagnes qu’ailleurs , II. l jo , 
151. Se confervent plus ajfémenc dans les Lfles que dans 
le continent ; II. 1 14 , 1 1 f- Doivent être plus ou moku 
multipliées dans un écat,fuivant la fa^on dont les peuples 
fe procurent leur fubfiflance , II. 1 yj 
Lombards. A voient une loi , en faveur de la pudeur des fem- 
mes efelave* , qui feroic bonne pour wu* les gouverne- 
N 3 menfc 



294 TABLE 

mens, II. 102. Quand, & pourquoi firent écrire leurs 
loix, III. 1 $9. Pourquoi leurs Ioix perdirent de leur ca- 
ractère , !b!d. Leurs loix reçurent plutôt des additions que 
des changemens ; pourquoi ces additions furent faites, III. 
160. Comment le droit romain fe conferva dans leur ter- 
ritoire, III. 171. On ajouta plusieurs capitulaires à leurs 
Ioix: fuites qu’eut cette opération , III. 177. Leurs Ioix 
criminelles étoienr faites fur le même plan que les loixri- 
puaires, III. 183. Suivant leurs loix , quand on s’étoit 
défendu par un ferment , on ne pouvoir plus être fatigué 
par un combat, III. i8f. Portèrent l’ufige du combat ju- 
diciaire en Italie, III. I9f. Leurs loix porcoient diffé- 
rentes compofitions pour les différentes infultes, III. a 00. 
Leurs loix défendoient aux combattans d’avoir, fur eux, 
des herbes propres ppur les enchantemens , III. 203. Loi 
abfurde parmi eux, III. 208. Pourquoi augmentèrent, en 
Italie, les compofitions qu’ils avoient apportées de la Ger- 
manie, III. 5 3 y , 336. Leurs loix font prefque toujours 
fenfées, III. 339. 

•Louis I,dit te J'bonnalre. Ce qu’il fit de mieux dans tout 
fon régné, I. 233. La fameule lettre qui lui ell adreffée 

f ar Agobard prouve que la loi falique n’étoit point éra • 
lie en Bourgogne, III. 168. Etendit le combat judiciai- 
re, des affaires criminelles, aux affairesciviles, III. 1 p y. 
Permit dechoiûr; pour fe battre en duel, le bâton , ou 
les armes, III. 200. Son humiliation lui futcaufée par les 
évêques, & fur-tout par ceuxqu’il avoittirés de la fervi- 
tude.III, 367. Pourquoi laifl'a au peuple romain le droit 
d’élire les papes, IV. 38. Portrait de ce prince. Caufes 
de fes difgraces, IV. 48 & fuiv.Son gouvernement com- 
paré avec ceux de Charles Martel.de Pépin, & de Char- 
lemagne. Comment perdit fon autorité. IV. 172 & fniv. 
Perdit la monarchie, 6c fon autorité, principalement par 
la diflipation de fes domaines, IV. fl & Jniv, Caufes 
des troubles qui fuivirent fa mort, IV. ff & Jmiv. 

L O u 1 S VI , dit le gros. Réforme la coutume où étoient 
les juges de fe battre contre ceux qui refuloientdefc Ibu- 
mettre à leurs ordonnances, lit. 198, 199. 

Louis VII, dit le jeune. Défendit de fe battre pour 
moins de cinq fols: III. 199. 

Louis IX (/*»/»<). Il fuffifoit, de fôn temps, qu’une 
dette montât à. douze deniers, pour que le demandeur 6c 
le défendeur terminaffent leur querelle par le combat judi- 
ciaire, III. 199. C'eft dans la le&ure de fes écablilTemens 
qu’il faut puifer la jurifprudence du combat judiciaire, 
III. 206. Eli le premier qui ait contribué à l’abolition du 
-•combat judiciaire, III. 228 & fuit *. Etat 6e variété de L 
jurifprudence de fon cems , ibid. N’a pas pu avoir inten- 
. - nun 
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tion défaire, de fes établiflemens , une loi generale pour 
tout fon royaume, III. 343. Continent fes établiflemens 
tombèrent dans l’oubli, III. 343 & fuiv. La datte de fon 
départ pour Tunis prouve que le code que nous avons, 
fous le nom de fes crab.iHemens, efl plein de faufletés , 
III. 244, 343. Sageffe adroite, avec laquelle il travailla 
à rélormer les abus de la jurilprudence de fon teins , III. 
246 ir fuiv, Fit traduire les loix romaines: dans quelle 
vue: cette traduûion exille encore en manuferit: il en fie 
beaucoup ufage dans fes établiflemens, III. 246, 247, 
Comment il lut csufe qu’il s’établit une jurifprudence u- 
niverfeUe dans ie royaume, III. 230 érjniv. Ses établif- 
femens font une des fources de nos coutumes de France, 
III. 261. Les ouvrages des habiles praticiens de fon tems 
font une des fources des coutumes de France III. 263. 

LüU IS XIII. Repris en face parle prélident Beüievre, 
lorfque ce prince étoit du nombre des juges du duc de la 
Valette, I 1 36 , 1 37. Motif fingulier qui le détermina à 
fouffrir que les nègres de les colonies fuflent elclaves, 
II. 93 - 

Louis XIV. Le projet de la monarchie univerfelle, qu’on 
lui attribue fans fondement, ne pouvoit réuflir fans ruiner 
l'Europe, fes anciens fujets , lui, & fa famille, I. 224, 
223 La France fut, vers le milieu de fon régné, au plus 
haut point de fa grandeur relative, I. 126. Son édit, en 
faveur des mariages , n’étoit pas fuffifant pour favorifer 
la .population , III 41. 

L O Y S F. A V. Erreur de cet auteur , fur l’origine des juflicc* 
feigncuriales , III. 343. 

Lruues. Combien y durent les magiftratures, I. 29. 

L u T H E K. Pourquoi conferva une hiérarchie dans fa reli- 
gion; 111. 34. H fembie s’être plus conformé à ce que 
les apôtres ont fait, qu’à ce que J. C. a dit, ib : d- 

Luxe. Quand les fortunes font égales dans un état, il n’y a 
point de luxe: il augmente à proportion de leur inégalité : 
preuves , I. 162 & fuiv. Ses différentes caufes , itii. 
Comment ou en peut çulcuter les proportions, I. 1 C 3. 
Efl en proportion avec la grandeur des villes , ibis. 
Confond toutes les conditions: comment , I. 164. In- 
commodités qu’il caufe, »/>'.<’. Perdit Rome, I. J<f6. 

. Doit être banni d’une ariftocratie, I. 1 66, 167. Par quel 
ufage on avoit prévenu , dans la Grece, celui des riches , 
I. 167 Efl néceflàire dans une monarchie, I. 167 & 
fuiv. Eff néceflàire dans les états defpotiques, 1 . 169 Fait 
finir les républiques , ibid. Quelles réglés il faut fuivre 
pour l’encourager , ou pour le profane, I. 171 , 172. 
Peut-il y en avoir en Angleterre? L 171. — en France? 
iUd. — a la Chine? ibid. & fuiv, Eutruicc toujours , après 
N 4 , lui , 
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loi, l’incontinence publique, I. 182, 1 83 .'Quelle eft l’é- 
poque de (on entrée à Rome , I. 183. Vient de la vanité , 
II. 192. Celui d'Angleterre n'elfc pas comme celui des 
autres Etats , II. 223, 224 Sa caufe & fes effets, II. 
2 j8. Comment celui des femmes peut être arrêté dans 
une république , III, t j8. 

Jjtxe ie la fnperfiision. Doit être réprimé , III. 88 & fuiv. 

Lykie. C’eft le fieul pays , avec fes environs , où une religion 
qui défend l’ufage du cochon pukTe être bonne: raifons 
phyfiques , III. 74. 

Lycie. Comparée , comme république fédérative , avec la 
Hollande; c’eft le modèle d'une bonne république fédé- 
rative, I. 220. 

Lycurgü*. Comparé avec M..P«, I. 6j, 66 Les 
contradiâions apparentes, qui fe trouvent dans fes loix, 
prouvent la grandeur de fon génie, I. 64, 6 y, Ses loix 
ne pouvoient fubfifter que dans un petit Etat , I. < 58 . 
Pourquoi voulut que l'on ne choisît les fénateurs que par- 
mi les vieillards, I 88. A confondu les loix, les moeurs 
t le les maniérés : pourquoi , II. 200 ér /hiv. Pourquoi 
avoit ordonné que l’on exerçât les enfans au larcin, III, 
277. 

Lydiens. Le traitement qu’ils reçurent de Cyrus n’étoit pas 
conforme aux vraies maximes de la politique , I. 241, 
Furent les premiers qui trouvèrent l’arc de battre la mon- 
noie, II. 326. 

L Y S A N D R E. Fit éprouver aux Athéniens qu’il faut tou • 
jours mettre de la douceur dans les punitions, I. 147. 


M. ■ 

TtÆAcaj/ar , Conféquences funeftes que l’on y tire du dog- 
mi de l’immortalité de l’ame, III. 68. 


MACHIAVEL. Veut que le peuple, dans une républi- 
que, juge les crimes de lefe-majefté- - inconvénicns de cette 
opinion, I. 133 & fuiv. Source de la plupart de fes er- 
reurs, III. 289. 

Machiavé’if ne. C’eft aux lettres, d 8 change que l’on en doit 
l’aboliftement , II. 31 1 

Machines. Celles dont l’objet eft d’abréger l’art ne font pas 
toujours utiles, 111. 14, ij. 

Macute. Ce que c’eft que cette monnoie chei les Africains, 
II. 336. 

Magie. Ce crime doit être puni avec beaucoup de circonf- 
peéfion; exemples d’injuftices commifes fous ce prétexte, 
II. 11 & fuiv. Il feroit atfé de prouver que .ce crime 
n’exilte point, II. 13. 

Magifirat de police. C'eft fa faute fi ceux qui relavent de lui 
tombent dans des excès, III. 139. 

Mail- 
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M.igifirjt nnîqnt. Dans quel gouvernement il peut y en 
avoir, I. 139, 140. 

Xlagiflrats. Par qui doivent être nommées dans la démocra- 
tie, I. 19. Comment lus à Athènes: on les examinoic 
avant 2c après leur magiftrature, I. 23. Quelles doivent 
être, dans une république, la proportion de leur puiflan- 
ee,& la durée de leurs charges , I. 28. Jufqu’à quel point 
les citoyens leur doivent être fubordonnés dans une dé - 
mocratie, I. 89. Ne doivent recevoir aucun prêtent, I. 
11 7. Ne doivent jamais être dépofitaires des trois pou- 
voirs à la fois, I, 260, 261. Ne font point propres à 
gouverner une armée : exception pour la Hollande , I. 
277 & fmv. Sont plus formidables aux calomniateurs 
oue le prince, II. 36, Le relpeél & la confidération font 
feur unique récompenfe, II. 64. Leur fortune 8c leur ré- 
compenfe, en France , II. 247 & fntv. Les mariages 
doivent-ils dépendre de leur consentement ? III. 7. • 

Migifiratures. Comment Sc à qui fe donnoient à Athènes, 
I. 21 , 23. Comment Solon en éloigna ceux qui enétoienc 
indignes, fans gêner les fuffrages.i'W. Ceux qui avoienc 
des enfans y parvenoient plus facilement, à Rome, qua 
ceux qui n’en avoient point , III. 26 & fmv. 

Voyez MjfiJiratt. 

M a H O m ET. La loi , par laquelle il défend de boire du 
vin, eft une loi de climat, IL 7 6. Coucha avec fa fem- 
me, lorfqu’ellc n’avoit que huit ans, IL 116. Veut qui 
l’égalité luit entière, à tous égards, entre les quatre fem- 
mes qu’il permet', II. 122. Comment rendit les Arabe» 
conquérans, II. 301. A confondu l’ufure avec l’intérêt: 
maux que produit cette erreur dans les pays fournis à fa 
loi, II. 3 66. Sa do&rine fur la fpécutarion, & le pen- 
chant que fa religion infpire pour la fpéculation, font fu- 
neftes à h fociété, 111. 78, 7 9- Source & effet de fa 
prédeftimtion , III. 61. C’eff par le fecours de la religion 
qu’il réprima les injures & les injuftices des Arabes, III. 
<y , 66. Dans tout autre pays que le fien, il n’auroit pas 
fait un précepte des fréquentes lotions, III. 77. L’inqui- 
ütion met fa religion de pair avec la religion chrétienne, 
III. 97- 

" Mahomet ans. Furent redevables de l’étrange facilitéde leurs 
conquêtes aux tributs que les empereurs levoient fur leurs 
peuples, II. 78. Sont maîtres delà vie, & même de 
ce qu’on appelle la vertu ou l’honneur de leurs femmes 
efclaves: c #lt un abus de Pefclavage, contraire à l’efpric 
de l’efclavage même, IL 101. Sont jaloux par principe 
de religion, IL 129, 1 30. Il y a, chez eux, prieurs 
ordres de femmes légitimes. Itl; 4. Leur religion eft fa- 
vorable à la propagation, III. 34. Pourquoi fone c«n- 
N 7 tem- 


Digitized by Google 



2Ç? T A 15 L K 

tempiatlfs, III. j8. Raifon finguliere qui leur fait détes- 
ter les Indiens, III. 7t. Motifs qui les attachent à leur 
religion, III. 78, 79. Pourquoi Gengis-kan , approuvant 
leurs dogmes, méprifa û fort leurs mofquées, III. 81. 
Sont les feuls orientaux intolérans en fait de religion , 
III. 99. 

Mahométiftne, Maxime funefte de cette religion, I. 109. 
Pourquoi a trouvé tant de facilité à s’e'tablir en Afie , & 
fi peu en Europe, II. 117. Le defpotifme lui convient 
mieux, que le gouvernement modéré , III. 49 à '■fuit'. 
Maux qu il caule comparés avec les biens que caufe le 
chriftianifme, III. 49, jo. Il femble que le climat lui 
a preferit des bornes, III. 7J. 

Mainmortakles. Comment les terres, de libres, font deve- 
nues mainmortahles, III. 308. 

M.ûumor;t. Voyez Clergé, Monajleres, 

Majorais. Pernicieux dans une ariftocratie , I. 96. 

Majorité, Doit être plus avancée dans les climats chauds, 
& dans les états despotiques, qu’ailleurs,I. 112. A quel 
âge les Germains St leurs rois étoient majeurs, II. 179. 
tr fuiv. S’aequéroit, cher les Germains, par les armes, 
II. ibid. &fwv.ér 181. C’eft la vertu qui faifoit la ma- 
jorité chez les Gorhs, II. 180. Etoit fixée, par la loi 
des Ripuaires, à quinze ans, ibii. — 6c chez les Bour- 
guignons, <4/4. L’âge où elle étoic acquife chez lés Francs 
n varié , ibid. 

Maires du palais. Leur autorité , 8c leur perpétuité com- 
mença à s’établir fous Clotaire, lVi 4, J. De maires 
du roi, ils devinrent maires du royaume: le roi les cfcui- 
fifloit d’abord ; la nation les choifit. On eut plus de con- 
fiance dans une autorité qui mourait avec la perfonne , 
que dans celle qui étoit héréditaire. Tel ell le progrès de 
leur grandeur, IV, 1 1 & fuiv. C’eft dans les moeurs des 
Germains qu’il faut chercher la raifon de leur autorité, 
6c de la foiblefle du roi, IV. 14 & fuiv. Comment par- 
vinrent au commandement des armées, IV. IJ & Jniv. 
Epoque de leur grandeur *IV. 18 & fuiv. Il étoit de leur 
intérêt de laiftèr les grands offices de la couronne inamo- 
vibles, comme ils les avoient trouvés, IV. 19 & fuiv. 
.La royauté 6c la mairerie furent confondues à l’avéno- 
ment de repin à la couronne, IV. 40 ir fuiv. 

Mal vénitien. D’où il nous eft venu: comment on aurait 
dû en arrêter la communication, II 79. 

Malabar, Motifs de la loi qui y permet à une feule femme 
d’avoir pluficurs maris, II. izo. 

Malais. Caufes de la fureur de ceux qui, chez eux, font 
coupables d’un homicide, III. 6 7 

Maldives, Excellente coutume pratiquée datas ces files, II. 
. . - ■ ~ 4>- 
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*■41. Légalité doit Être entière entre les trois femmes 
qu’on y petit époufer , II. 1 33 . On y marie les filles à 
dix & onze ans, pour ne par /f«r las/fer endurer néctjjtlé 
d’hommes , 11 . i 37. On y peut reprendre une femme qu’on 
a répudiée: cette loi n’cft pas fenfée, II. 13 1 , 152. Les 
mariages entre parens au quatrième dégré y font prohi- 
bés : on n'y tient cette loi que de la Nature, III. 12a.* 
Maltbte, C’eft un art qui ne le montre que quand les hom- 
mes commencent à jouir de la félicité des autres arts , 
III. 309. Cet art n’entre point dans les idées d’un peu- 
ple fimple ,. III. 3 1 J. 

Mam-melns. Leur exemple ne prouve pas que le grand 
nombre d’efclaves ell dangereux dans un état defpoti- 
que , II. 104. 

Afandar'ni chinois. Leurs brigandages, I. 3 13 . 

Maniérés. Gouvernent les hommes concurremment avec 
le climat, la religion, les loix, &c. De-là naît l’efprit 
général d’une nation, II. 189. Gouvernent les Chinois, 
shid. Changent cher un peuple, à mefure qu’il cft focia- 
ble , II. 191. Celles d’un état defpntique ne doivent 
jamais être changées : pourquoi II. 19 J , 196. Diffé- 
rence qu’il y a entre les mœurs & les maniérés , II, 
2GO. Comment celles d’une nation peuvent être formées 
par les loix , II. a 1 3 & fniv. Cas où les loix en dépen- 
dent, II. 2l$. & fniv. 

MANLIUS. Moyens qu’il employoir , pour réuffir dans 
fes deffeins ambitieux , IL 33. 

Manfns. Ce que fignific ce mot dans le langage des capitu- 
laires, III. 314 

Manuel Co M'N ikf. Injuflices commifes fous fon 
régné, tous prétexte de magie, II. II. 

ManufaCinrcs. don: nécedaires dans nos gouvernemens : 
doit-on chercher à en {amplifier les machines? III. 14 , 

1 1 , & fuiv. 

Marc Àntonin. Sénatus confulte qu’il fie pronon- 
cer. touchant les mariages, III. 119, 120. 

Marchands. Il eft bon, dans 'les gouvernemens defpoti- 
ques, qu’ils aient une fauvegarde perfonnelle , II. ya. 
Leurs fondions & leur utilité dans un état modéré, II. 
j6. Ne doivent point être gênés par les difficultés des 
fermiers, II. 341. Les Romains les rangeoient dans lu 
claffe des plus vils habiranS , II. 398, 399. 

Marchaniifes, Les impôts que l’on met fur les mirchan- 
difes font les plus commodes & les moins onéreux. II. 
48. Ne doiver.r point être œnfifquées, même en tems 
de guerre, fi ce n’eft par reprcfailles : 'bonne politique 
des Anglois, mauvaife politique des Efpagnols fur celte 
rnaticre, II, 341-, 343, En pet» on fixer le prix? U. 
- . NÉ 334. 
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ç- J34. Comment on en fixe le prix dans L variation der 
richefles de ligne , ibid. ér fnlv. Leur quantité croit par 
une augmentation de commerce, II. 338. 

M A R c u l P H E. La formule qu’il rapporte , _& qui traite 
d'impie la coutume qui prive les filles de la Tuccefiion de 
leurs peres, eft-elle jufte? III. 108 & fmiv. Appelle 
Jtn cru fiions’ du roi ce que nous appelions Tes vafiàux , lll. 
3 2 3 * 

Mariape. Pourquoi celui du plus proche parent avec i’hé- 
ritiere eft ordonné chez quelques peuples , I. 8©. Il, 
étoit permis , à Athènes, d’e'poufer là fceur confangui- 
«e, 8c non pas fa fœur utérine: efprit de cette loi, ibid. 
A Lacédémone, il étoit permis d’époufer fa fœur utéri- 
ne, & non pas fa fœur cunfanguine, I. 8t. A Alexan- 
drie, on pouvoit époufer fa fœur , foit confanguine, 
foit utérine , ibid. Comment fe faifoit chez le» Sanrv» 
Dites , ibid. Utilité des mariages entre le peuple vain- 
queur 6c le peuple vaincu , I. 247, Le mariage des 
peuples qui ne cultivent pas les terres n’efi point in- 
diflbluble ; on y a plufieurs femmes à la fois ; ou per- 
fonne n’a de femmes, & tous les hommes ufent de 
toutes, II. 161. A été établi par la nécefiité qu’il y a 
de trouver un pere aux enfans, pour les nourrir & les 
élever , III. 2. Eft-il jufte que les mariages des enfans 
dépendent des peres ? III. 7 , 8. Etoient réglés à Lacé- 
démone par les feuls magiftrats, ibid, La liberté des en- 
fans , à l’égard des mariages , doit être plus gênée dans 
les pays où le monachifme eft établi, qu’ailleurs, III. 
8, 9 - Les filles y font plus portées que les garçons : pour- 
quoi , III. 9. Motifs qui y déterminent, ibid. Détail 
des loix romaines fur cette matière, III. 21 — 5 jr. Etoit 
défendu, à Rome, entre gens trop âgés pour faire des en - 
fans, III. 28. Mariages étoient défendus, à Rome entre 
gens de condition trop inégale : quand ont commencé 
d’y être tolérés: d'où vient notre fatale liberté. à cet é~ 
gard , III. a 9 & fmv. Plus les mariages font rares dans 
un état, plus il y a d’adulteres, III. 5 y. Il eft contre 
la Nature de permettre aux filles de le choifir un mari 
à fepe ans, III. lof. Il eft injufte, contraire au bien 

"public & à l’intêrêt particulier, d’interdire le mariage 
aux femmes .dont les maris font abfens depuis longrems, 
& dont elles n’ont point eu de nouvelles, III. 114, 
i ij. Dans quels cas il faut fuirre, à l’égard des maria- 
ges, les loix de la religion, & dans quels cas il faut fuî- 
vre les loix civiles, III. 118. & f*iv. Dans quels cas 
les mariages entre parens doivent fe régler par les loix 
de la Nature; dans quels cas ils doivent fe régler par les 
loix civile*. III. 1 2a & f*iv. Les idées de religion en 
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fonc contraéler d’incellueux à certains peuples r III. iîx» 
12 j. Le principe qui le fait détendre entre les peres 6c 
les enfans , les freres & les ftrurs , fert à découvrir àk 
quel dégré la loi naturelle le défend , III. 123 é- fai 
Eli permis ou défendu , par la loi civile , dans les dif- 
férens pays, félon qu’ils paroifl'ent conformes ou contrai- 
res à la loi de Nature , III, 124 & fniv. Pourquoi 
permis entre le beaufere & la belle fœur.chez des peu- 
ples, & défendu chez d’autres , III. 12 J, 12 6. Doit- 
il être interdit à une femme qui a pris l’habic de reli- 
gieufe fans s’ètre confacrée ? III. 283. Toutes les fois 
qu’on parle du mariage, doit-on parler de la révélation? 
D. 131 , 132. 

Marine. Pourquoi celles des Anglois eft fupérieure à celle 
des autres nations , II. 220. Du génie des Romains 
pour la marine. II. 297. 

Mans . Comment on les nommoit autrefois, III. 10, tu 

M A R 1 O S. Coup mortel qu’il porta à la république, I. 
303, 304. 

Maroc. Caufe des guerres civiles qui affligent ce royaume 
à chaque vacance du trône, I. 108, 109. 

Maroc (le roi de). A dans fon ferrail des femmes de tou- 
tes couleurs. Le malheureux 1 . IL 121. 

Marfcîlle. Pourquoi cette république n’éprouva jamais les 
paffages de l’abbaiflement à la grandeur , I. 192. Quel 
étoit l’objet du gouvernement de cette république , I. 

2 17 - Quelle forte de commerce on y faifoit , II. 240. 
231. Ce qui détermina cette ville au commerce: c’eft le 
commerce qui fut la fource de toutes fes vertus, II. 233., 
234. Son commerce, fes richefles , fource de fes richeffes : 
écoir rivale de Carthage, II.293, 294 • Pourquoi fi conftam- 
ment fidelle aux Romains, Ibid. La ruine de Carthage 8 c 
de Corinthe augmenta fa gloire, ik'ei. 

Martyr. Ce mot, dans fefprit des magiflrats japonois, fi- 
gnifioic rébele; c’eft ce qui a rendu la religion chrétienne 
odieufe au Japon, III. 98. 

Matelots. Les obligations civiles qu’ils contractent, dans les 
navires , entr’eux , doivent-elles être regardées comme 
nulles? III. 140. 

Maures. Comment trafiquent avec les negres, IL 324. 

Maurice, empereur. Outra la clémence , I. 161. In- 
juflice faite fous fon régné , fous prétexte de magie , 
II. 11, 12. 

M a x I m 1 N. Sa cruauté étoit mal entendue , I. 1 

Mfaco. Eft une ville fainte au Japon, qui entretient toujours 
le commerce dans cet empire, malgré les fureurs de la 
guerre* III. 64, 6y. 

N 1 inet* 
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Mecanf. Gengis-kanen trouvoit le pèlerinage abfurde , 

Jli. 81. 

M-daillet fonr/es. Ce que c’eft , IL 357. 

Médecins. Pourquoi écoient punis de mort, à Rome , pour 
négligence ou pour impéritie , & ne le l'ont pas parmi 
nous, III. 279. 

Mendiant. Pourquoi ont beaucoup d’enfans : pourquoi 
fe multiplient dans les pays riches ou fuperilitieux , 

III. 10. 

Menfonfis. Ceux qui fe font au Japon , devant les magis- 
trats, font punis de mort. Certe loi eft elle bonne? 1. 148. 

Mer antiochidi. Ce que l’on appelloir ainfi. II. 277. 

Mer tafpienne. Pourquoi les anciens fe font fi fort obftinés 
à croire que c’étoit une partie de l’océan, II. 278. 

Mer des Indes. Sa découverte, II. 263. 

Mer reuge. Les Egyptiens en abandunnoient le commerce 
à tous les petits peuples qui y avoient des ports, II 262. 
Quand , & comment on en fit la découverte , II. 276, 
2771283,284 V 

Mer félencidc. Ce que Ion appeiloit ainfi, II. 277. 
MERCATOR (Isidore). Sa colleâion de canons , 

III. 1 76. 

Meres. Il eft contre Nature qu’elles puifient être accufées 
* d’adultere par leurs enfans, III. io< 5 - Pourquoi une mere 
ne peut pas épauler fon fils; III. 120. Dans l’ancienne 
Rome, ne fuccédoient point à leurs enfans, & leurs en- 
fans ne leur fuccédoienr point: quind, & pourquoi cette 
■ difpofition fut abolie , III. 142; 1 f 6 
Mérovingien! . Leur chute du trône ne fut point une révo- 
lution, IV. 41 Ô- friiv. 

Mefnres. Eft-il néceflaire de les rendre uniformes dans tou- 
tes les provinces du royaume? 111. 289. 

Métal. C’eft la matière la plus propre pour la moncoie, 

, II. 32 s. 

MrtellüS Numidicus. Regardoit les femme* 
comme un mal néceffaire, III. al. 

Métempfycofe. Ce dogme eft utile ou furnfte, quelquefois l’un ' * 
& l’autre en mtme-tems, fuivanr qu’il eft dirigé, III. 70. 

Eft utile aux Indes: raifons pbyfiques. III 73. 

Métier. Les enfans , à qui leur pere n’en a point donné 
pour gagner leur vie , font- ils obligés, par le droit na- 
turelle le nourrir quand il eft tombé dans l’indigence? 

III. 107. 

MïTiUS SUFFETIUS. Supplice auquel il fut con- 
damné , I. I J2. 

M'tropblet, Comment doivent commercer «ur’elle* , & 
avec les colonies, II. 314 & jmv. . . .. 

' \ i Menr. 
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Meurtres. Punition de ceux qui écoient involontaires cher 
les Germains, III. 341. 

Mexicains. Biens qui pouvoient leur revenir d’avoir été con- 
quis par les Efpagnols : maux qu'ils en ont reçus, I, 23 y. 

Mexique. On ne pouvoir pas, fous peine de la vie, y re- 
prendre une femme qu’on avoit répudiée ; cette loi eft 
plus fenfée que celle des Maldives, II. 13a. Ce n’eft 
point une abfurdité de dire que la religion des Efpagnols _ 
eft bonne pour leur pays , 6c n'eft pas bonne pour le 
Mexique, III. 72 , 73. 

Midi. R allons phyfiques des pallions & de la foiblelTe du 
corps des peuples du midi, II . 6 J & fuiv. Contradictions 
dans les cara&eres de certains peuples du midi , II. 70 
f„iv. Il y a, .dans les pays du midi, une inégalité cin- 
tre les deux fe.xes : conféquences tirées de cette vérité 
touchant la liberté qu’on y doit accorder aux femmes, II. 

Il 6 & fuiv. Ce qui rend fon commerce néreflaire avec 
le nord, II. 255 , 256. Pourquoi le catholicifme s’y eft 
maintenu contre le protaftamifme , plutôt que dans le 
nord, III. 52, Î 3 » „ , , 

Milice. Il y en avoit de trois fortes dans les commencetnens 
delà monarchie, III. 328, 329. 

Militaire (gouvernement ). Les empereurs qui l’avoient éta- 
bli, fentrut qu’il ne leur étoit pas moins funefte qu'aux 
fujets , cherchèrent à le tempérer , I. 1 54. 

Militaires. Leur fortune & leurs récosnpenles en France II. 
247 & fnif. 

Militaires (emplois). Doivent-ils être mis fur la même tê- 
te que les emplois civils? I. I 20 & fui». 

Mine de pierres pr/cieufes. Pourquoi fermée à la Chine , 
auffi-tôt que trouvée, I. 172. 

Mines. Profitent davantage travaillées par des efclaves , que 
par des hommes libres, II. 97 > 98 . Y en avoit-il en Efc 
pagne autant qu'Ariftote le dit? Il 291. Quand celles d'or 
& u’argent font trop abondantes , elles appauvriflént U 
puiflaneequi les travaille: preuves, par le calcul du pro- 
duit deceües de l’Amérique, II. 3 17 & fniv.^ Cellesd’ Al- 
lemagne Sc de Hongrie font utiles, parce qu’elles ne font 

pas abondantes, II. 321. t 

Miniarts. Nom donné aux Argonautes , & à la ville d Orco- 
mène, 11. 269. . 

Minifires. Sont plus rompus aux affaires dans une monar- 
chie , que dans un état defpotique , I. 52. Ne doivent 
point être juges dans une monarchie, I. 139. Sont cou- 
pables de lele-roajefté au premier chef, quand ils cor- 
rompent le principe de la monarchie , pour le tourner 
au defpotifme, I. 196. Quand doivent entreprendre la 
Guerre , I. 229. Ceux qui confeulenc mal leur maure 

dut- 
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doivent être recherchés & punis, I. 370. Eft- ce un crhm» 
de lefe-majefté, que d’attenter concr’cux ? II. 17, 16. 
Portrait , conduite & bévues de ceux qui font malhabi- 
les, II. 37. Leur nonchalance , en Afie, eft avantageufe 
aux peuples : 1 a petiteffe de leurs vues, en Europe, eft 
caufe de la rigueur des tributs que l’on y paye, II. 77 , 

$8. Qui font ceux que l’on a la folie, parmi nous, de 
regarder comme grands, ibld. Le refpeâ & la conGdéra- 
tion font leur récompenfe , 11 - 64. Pourquoi ceux d’An- 
gleterre font plus honnêtes gens que ceux des autres na- 
tions, II. 3 30 . 

Minorité, Pourquoi (i longue à Rome : devroit-elle l’être 
autant parmi nous? I. 50. 

M I N O i. Ses loix ne pouvoient fubfiljer que dans un pe- 
tit Etat, I. Ses fuccès, ià puiflance, I. 177. 

Mifli dominici. Quand , & pourquoi on cefla de les envoyer ^ 
dans les provinces, III. 17&. On n’appelloit point, de- 
vant eux, des jugemens rendus dans la cour du comte: 
différence de c es deux jurifdiâions , III, 32.3. Ren- 
voyoient au jugement du roi les grands qu’ils prévo- 
yoient ne pouvoir pas réduire à la raifon , III. 223-, 
Epoque de leur extinftion, III. 343. 

MiJJionnairet. Caufes de leurs erreurs touchant le gouver- 
nement de la Chine , I. ai 3 . Leurs difputes entr’eux 
dégoûtent les peuples , chez qui ils prêchent , d’une re- 
ligion dont ceux qui la propofènt ne conviennent pas , 
III. 100. 

Mithridati. Regardé comme le libérateur de 1 * A» 
fie, I. 309. Profitoit de la difpofition des efprits , pour 
reprocher aux Romains» dans fes harangues, les forma- 
lités de leur juftice, II. 187. Source de fa grandeur, de 
fes forces & de fa chute, II. 297 & fniv. 

Mobilier. Les effets mobiliers appartenoient à tout l’univers, 

II. 270. 

Modération. De quel tems on parle, quand on dit que les 
Romains étoient le peuple qui aimott le plas la modéra- 
tion dans les peines, I. 173. Eft une vertu bien rare, 
IH. 277. C’eft de cetr* vertu que doit principalement 
être animé un légiflateur, III. 364. 

Modération data le gouvernement. Combien il y en a de 
Ibrtes : eft l'atne du gouvernement ariftocatique , I. 43. 

En quoi confifte dans une ariftocratie, I. 91. 

Modes. Sont fort utiles au commerce d’une nation , II, 192. 
Tirent leur fource de la vanité, IL 192, 193. 

M aurs. Doivent, dans une monarchie, avoir une certaine 
franchife, I. yy , yé. Par combien de caufes elles fe cor- 
rompent, 1 . 148. Quels font les crimes qui les choquent : 

i somment doivent être punis, II. 2. Peuvent mettre- un 

pe* 
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peu de liberté dans les états defpotiques , II. 39 > 4°*- 
Raifuns pbyfiques de leur immutabilité' en orient > II» 
71. Sont différentes, fuivant les différens befoins , dans 
les différens climats, II. 77, 78. C’eft elles, plutôt que 
les loix, qui gouvernent les peuples chez qui le partage 
des terres n'a pas lieu , II. 160. Gouvernent les hommes 
concurremment avec le climat, la religion, les loix.cft. 
de-là naît Fefprit général dlune nation, II. 1 89- Don- 
noient le ton à Lacédémone , ibîd. On ne doit point 
changer celles d'un état defpotique, II- 19J > J9<S- Dif- 
férence entre leurs effets & ceux 'des loix , ib'J. Manie* 
re de changer celles d’une nation, II. 197 > *98 & /*<*• 
Ce que c’eft que les mœurs des nations. II. 200 érfniv* 
Différence entre les mœurs & les loix, ‘bld. Différence 
entre les mœurs & les maniérés ibiJ. Combien elles in- 
fluent fur les loix , II. 208 & fniv. Comment celles 
d’une nation peuvent être formées par les loix, II. 21 2 
& fniv. Le commerce les adoucit & les corrompt, II. 
227. Pour les conferver, il ne faut pas renverfer la Na- 
ture, de laquelle elles tirent' leur origine, III. .108. La 
pureté des mœurs , que les parens doivent infpirer a 
leurs etjfans, eft la fource de la prohibition des maria- 
ges entre proches, III. 120 & Jn!v. Cas où les loix en 
dépendent, III. 1 24 4 r fniv. De celles qui étoient relati- 
ves aux combats, 111. 203 & fuîv. Defcription de celles 
de la France, lors de la réformation des coutumes, III. 
264, 267. 

Mogot. Comment il s’affure la couronne, I. 108. ^ Ne re- 
çoit aucune requête, fi elle n’eft accompagnée d un pré- 
lent, I. n 6. Comment la fraude eft punie dans fes Etats, 


H. 73. . . , , 

Mcinei. Sont attachés à leur ordre par l’endroit qui le leur 
rend infupportable, I. 74. Caufe de la dureté de leur ca- 
ra&ere, I. 142. L’inftitut de quelques-uns eft ridicule, û 
le poiflun eft, comme on le croit, utile à la génération, 
III. 1 2. Sont une nation pareffeufe , 8c qui entretenoit , en 
Angleterre , la pareffe des autres : chiffes d’Angleterre par 
Henri VIII, III. 44, 47. C'eft eux qui ont formé l’in- 
quifition, III. lié. Maximes injultes qu’ils y ont intro- 
duites, III. 117. N’ont fait que copier , pour l'inquiu- 
rion contre les Juifs, les loix faites autrefois par les éve- 
ques, pour les Wifigoths, III. 161. La charité de ceux 
d’autrefois leur faifoit racheter des captifs, III. 3°7; 
ceflént de louer la dévotion de Pépin , à caufe des libéra- 
lités que fa politique lui fit faire aux églifes , IV. 26. 

Moïse. On auroit dû, pour arrêter la communication 
du mal vénérien , prendre pour modèle les loix de Moife 
fur 1a lepre , II. 80. Le caraÛere des Juif» l’a fouvew 
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forcé, dans fes loix, de fe relâcher de la lot naturelle, 17 . 
109. Avoir réglé qu’aucun Hébreu ne pourroit êtreefcla- 
ve que fix ans: cecre loi étoit fort fage ; pourquoi, II. u 2. 
Comment veut que ceux des Juifs qui avoient plufieurs 
femmes les traitafïênt, II. 12a, 123. Réflexion, qui eft 
l'éponge déboutés les difficultés que l’on peut oppofer à 
fes loix, II. 1 28. Sagefle de fes loix au fujet des afyles. III. 
82 , 83. Pourquoi a permis le mariage entre le beaufrere 
& la bellefceur, III» 12 y. 

Motoffes. Se trompèrent dans le choix des moyens qu’ils 
employèrent pour tempérer le pouvoir monarchique, I. 
280. 1 

MonaO'me. Ravages qu’il fait dans les pays où il eft trop 
multiplié : pourquoi il eft plus multiplié dans* les pays 
chauds qu’ailleurs : c’eft dans ces pays qu’on en devroit 
plus arrêter les progrès, II 74. Doit, dans les pays où 
il eft établi, géuer la liberté des enfans fur le mariage, 
III. 8. Voyei Moines. 

Monarchie. Quelles font les loix qui en dérivenc, I. 30 & 
fuir. Ce que c’eft , & ce qui en conduite la nature, ibid. 

' Quelle en eft la maxime fondamentale , ibid. & fuie. 
Les juftices feigneuriales & eccléfiaftiques y font néceflai- 
res. ibiei. Ce qui, outre les pouvoirs intermédiaires, eft 
eflèntiel à fa conftitution ,1.33, 34. Quel en eft le prin- 
cipe, I. 38 , 46, *47. Peut le loutenir fans beaucoup de 
probité, ibid. La vertu n’efl point le principe de ce gou- 
vernement, I. 43 ô- fui--. Comment elle fubGfte, ibid. 
Les crimes publics y font plus privés que dans une répu- 
blique, I. 44. Comment on y fupplée à la vertu, I.46. 
L’ambition y eft fort utile: pourquoi, I. 47. IIluGon qui 
y eft utile , & à laquelle on doit fe prêter , ibid. Pour- 
quoi les mœurs n'y font jamais fi pures que dans une ré- 
publique, I. $6. Les mœurs y doivent avoir une certaine 
franchife, ibid. Dans quel fens on y fait cas de la vérité, 

I. $ 7. La politefl'e y eft effentielle, ibid. L’honneur y 
dirige toutes les façons de penfer, & toutes les actions , 

J. j8, 79. L’obéilTance ru fovverain y eft preferite par 
les loix de toute efpece: l’honneur y mec des bornes, I. 
J 9 . L’éducation y doit être conforme aux réglés de l'hon- 
neur, I. 60. Comment les loix y font relatives au gou- 
vernement, I. 97 ir Çniv. Les tributs y doivent être le- 
vés de façon que f exaction ne foit point onéreufe au peu • 
pie , I. 99. Les affaires y doivent-elles ê:re exécutées 
promptement ? ibid. Ses avantages fur l’état républi- 
cain, ibid.— fur le defpotifme , I. 100. Son excellence, 
ibid. ér Mv. La fureté du prince y eft attachée, dans 
les fecouffes , à l’incorruptibilité des différens ordres de 
l’Etat , I. ibid. & fitiv. Comparée avec le defpotifme , 

ibid. 
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it!J. & fniv. Le prince y retient plus de pouvoir qu’il 
n’en communique à fes officiers, 1, 1 14 & fnîv. Y doit- 
on fbuffrir que les citoyens réfutent les emplois publics? 

I. 1 19. Les emplois militaires n’y doivent pas être réu- 
nis avec les civils, 1. 1 20 & fniv. La vénalité des char • 
ges y eil utile , L 122, 123. Il n’y faut point de cen- 
seurs, I. 123 & fnîv. Les loix y ‘font néceflairement 
multipliées, I. I2f & fnîv. Caufes de la multiplicité & 
delà variation des jugemens qui s’y rendent, i'W. Les 
formalités de juftjce y font néceflaires , I. 1 29 & fniv» 
Comment s’y forment les jugemens, I. 132. Les minif- 
tres ne doivent point y être juges, I. 139. La clémence 
y eft plus néceffinre qu’ailleurs, L 160 & fniv, Il n’y 
faut point de loix fompmaires: dans quel cas elles y font 
utiles, I. 167 & fui tv Finit par la pauvreté, I. 169- 
Pourquoi les femmes y ont peu de retenue, I. 173. 176. 
N’a pas h bonté des tuaeuis pour principe, I. 182. Les 
dots des femmes y doivent être confidérables, I. 1 83. La 
communauté de biens entre mari & femme y eft utile, 
iti/i. & /»/', Les gains nuptiaux des femmes y font inu- 
tiles, I. 184. Ce qui fait fa gloire & fa fureté, I. iS3« „ 
Caufes de la corruption de fon principe, 1. 194. é- fniv. 
Danger de la corruption de fon principe. 1- 197. Ne 
peut fubfifter dans un état compofé d’une feule ville, I- 
207. Propriétés diftinéfives de ce gouvernement , iWd. 

& fniv. Moyen unique, mais funefte , pour la confer- 
ver , quand elle eft trop étendue , I. 208. Efprit de ce 
gouvernement, I. 21 S. Comment elle pourvoit à fa fu- 
reté, I. 222. Quand doit faire des conquêtes; comment 
doit fe conduire avec les peuples conquis 8c ceux de l’an- 
cien domaine. Beau tableau d'une monarchie conquérante, 

I. 239. Précautions qu’elle doit prendre pour en confer- 
ver une autre qu’elle a conquife, I. 240. Conduite qu’elle 
doit tenir vis-à-vis d’un grand Etat qu’elle a conquis, I. 
250. Objet principa de ce gouvernement, I. 237. Ta- 
bleau raccourci de celles que nous connoiflons, I. 277 , 
278. Pourquoi les anciens n’avoient pas une idée claire 
de ce gouvernement, I. 278 & fniv. Le premier plan de 
celles que nous connoiflons fut formé par les barbares qui 
conquirent l’Empire romain, I. 279 ©- fuir. Ce que les 
Grecs apnelloient ainfl, dans les temps héroïques , I. 281 
& fur/ Celles des tems héroïques des Grecs comparées 
avec celles que nous connoiflons aujourd’hui, ibid. Quelle 
étoit la nature de celle de Rome, fous fes rois, I. 283 
& fniv -, Poifrquoi peut apporter plus de modération qu’u- 
ne république , dans le gouvernement des peuples con- 
quis, I. 307. Les écrits fatyriques ne doivent pas y être 
puais fcvcrcmeat; ils v ont leur utilité, 11.22 , 23. Me- 
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fures que l’on doit y garder dans les loix qui concernent 
la révélation des conlpirations. II. 26. Des chofes qui y 
attaquent la liberté, II- 33 & fniv. Il ne doit poinr y 
avoir d’efpions, II. 34,95. Comment doit être gouver- 
née, II. 36 & fuir. En quoi y confifte la félicité des 
peuples , itîel. Quel eft le point de perfection dans le gou- 
vernement monarchique , II. 36 , 37- Le prince y doit 
être acceflïble, II. 37, 38. Tous les fujets d’un état mo- 
narchique doivent avoir la liberté d’en fortir ,,11.41 ,42. 
Tributs qu'on y doit lever fur les peuples que l’on a ren- 
dus efclaves de la glebe, II. 45. On peut y augmenter 
les tributs, II. J 5 . Quel impôt y eft le plus naturel, II. 
J5, 56. Tout eft perdu, quand la profelîion des traicans 
y eft honorée, II. 6 3. Il n’y faut point d’efclaves, II. 
88 Quand il y a des efclaves, la pudeur des femmes efcla- 
ves doit être à couvert de l’incontinence de leurs maîtres, 
II. 102. Legrand nombre d’efclaves y eft dangereux, 
II. 103. Il eft moins dangereux d’y armer les efclaves, 
que dans une république, II. 104. S’établic plus facile- 
ment dans les pays fertiles qu’ailleurs , IL 149 & fniv. 
— dans les plaines, II. 150, ifi. S’unit naturellement 
avec la liberté des femmes , II. 200. S’allie très-facile- 
ment avec la religion chrétienne. Il- 204. Le commerce 
de luxe y convient mieux que celui d’économie, IL 23 I 
ér J'mîv. Il n’y faut point de banque: les particuliers n’y 

P euvent avoir de trélori , 11.-238. On n’y doit point éta- 
lir de ports francs, IL 239. Il n’eft pas utile au mo- 
narque que la nobleffe y puifte faire le commerce, II. 
24 6 & fniv. Comment doit acquitter fes dettes , II. 364. 
Les bâtards y doivent être moins odieux que dans une 
république, III. 6 . Deux fophifmes ont toujours perdu, 
& perdronc toujours toutes les monarchies. Quels font aes 
fophifmes, III. 10, 11. S’accommode mieux de la re- 
ligion catholique, que de la proteflante, III. 52. Le pon- 
tificat y doit être féparé de l’empire, III. 89 ,90. L’in- 
quifirion n’y peut faire autre chofe que des délateurs & 
des traîtres, III. 116, 117. L’ordre de fucceflion à la 
couronne y doit être fixé, III. 129.. On y doit encoura- 
ger les mariages, & par les richeffes que les femmes peu- 
vent donner , & par l’efpérance des fucceflïons qu’elles 
peuvent procurer, III. 156, 157. On y doit punir ceux 
qui prennent parti dans les féditions, III. 2 ( 56 , 267. 
Monarchie éledive. Doit être ioutenue par un corps arifto- 
cratique, 286, 287. C’eft aux loix politiques & civiles à 
y décider dans quels cas la raifon veut que la couronne 
foit déférée aux enfans, ou à d'autres, III. 1 10. 
Monarque. Comment doit gouverner. Quelle doit être la 
réglé de fes volontés, I, 29 ; 38, Ce qui arrête le mo- 
narque 
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«arque qui marche au defpotifme , L 32. L'honneur 
mec des bornes a fa puiflance, I. y 1 , 52. Son pouvoir, 
dans le fonds , eft le même que celui du defpoce , ibid. 
Eft plus heureux qu’un defpote , I. 102. Ne doic ré* 
compenfer fes fujets qu’en honneurs qui conduifenc à la 
fortune , 1 . 1 18. Ne peut être juge des crimes de fes fu- 
jets: pourquoi, I. 1 3 y & fuit,. Quand il enfreint les 
loix, il travaille pour les féduéteurs contre lui-même, I. 
138. Combien la clémence lui eft utile, 1 . 160, 161. 
Ce qu’il doit éviter pour gouverner fagement 6 c heureu- 
feinent, I, 19 y & juiv. En quoi confilte fa puiflance, 
& ce qu’il doic faire pour la co.nferver, I. 224. 11 faut un 
monarque dans un état vraiment libre, I. 267. Com- 
ment, dans un état libre, il doit prendre part à la puif- 
fance légiflative, I, 272, 2-73. Les anciens n’ont ima- 
giné que de faux moyens pour tempérer fon pouvoir, L 
280. Quelle eft fa vraie fon&ion , I. 282. Il a toujours 
plus l’efprit de probité, que les commiflaires qu’il nom- 
me pour juger fes fujets, II. 33. Bonheur des bons mo- 
narques: pour l'être, ils n’ont qu’à laiffer les loix dans 
leur force, IL 34. On ne s’en prend jamais à lui des 
calamicés publiques; on les impute aux gens corrompus 
qui l’obfedent,IL 3 y. Comment-doit manier fa puifl'an- 
cc , II. 3 6 , 37. Doit encourager, & les loix doivent 
menacer, 4 L 37. Doit être acceflible, ibid. Ses moeurs; 
defeription admirable de la conduite qu’il doic tenir avec 
fes fujets, II. 37 >38. Egards qu’il doit à fes fujets, II. 
3 8 » 39 ■ * 

Manajterei. Comment entretenoient la parefle en Anglo- 
terre : leur deftruction y a contribué à établir l’efprit de 
commerce & d’induftrie , 111 . qy. Ceux qui vendent leurs 
fonds à vie, ou'qui font des emprunts à vie jouent con- 
tre le peuple , mais tiennent la banque contre lui : le 
moindre bon Cens fait voir que cela ne doit pas être per- 
mis, III. 87. 

Mande. Ses loix font néceflairement invariables, I. 2. 

Mande phyjique. Mieux gouverné que le monde intelligent; 
pourquoi, I. y. 

Monluc (jean de). Auteur du regiftre Olim. III.’ 
ayi. 

Monnaie. Eft , comme les figures de géométrie , un ligne 
certain que le pays où l’on en trouve eft habité par un 
peuple policé , II. 1 6 2. Loix civiles , des peuples qui 
ne la connoiflênc point, IL 163. Eft la fource de pres- 
que toutes les loix civiles , parce qu’elle eft la fource des 
ânjuftices qui viennent de la rufe, ibid. Eft la deftru&ri- 
ce de la liberté, IL 164. Raifon de fon ufage, III. 324 
& fuiv. Dans quel cas eft néceflàire , III. 324, 32y. 
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Quelle en doit être la nature & la forme , III. 
fuiv. Les Lydiens font les premiers qui aient trouvé i’arc 
delà battre, III. 32 y, 326. Quelle étoit originairement 
celle des Athéniens , des Romains : fes inconvéniens, 
lb\d. Dans quel rapport elle doit être pour la profpérité 
de l’Etat, avec les chofes qu’elle repréfente, III. 327, 
328. Etoit autrefois représentée , en Angleterre , par 
tous les biens d’un Anglois , III. 328 , 329. Chez les 
Germains, elle devenoii bétail, marchandife ou denrée; 
& ces chofes , devenoient monnoie , ibid. Eft un Çgne 
des chofes , & un ligne de la monnoie même , ibid. 
Combien il y en a de fortes, III. 329, 330. Augmenta 
chez les nations policées , & diminua chez les nations 
barbares, III. 332. Il feroit utile qu’elle fût rare, III. 
333. C’eft en raifon de fa quantité, que le prix de l’u- 
fure diminue , ibid. Comment , dans fa variation , le 
prix des chofes fe fixe, III. 334 & fniv. Les Africains 
en ont une , fans en avoir aucune, III. 336 , 337. 
Preuves , par calcul , qu’il eft dangereux à un état de 
hauftér ou bailler la monnoie, III. 348 & fniv. Quand les 
Romains firent des chatigemens à la leur , pendant les 
guerres puniques , ce fut un coup de fagefle qui 11e doit 
■ point être imité parmi nous, III. 313 ©- fniv. A haus- 
: fé ou baillé à Rome , à mefure que l’or & l’argent y 
font devenus plus ou moins communs, III. 3 SS à- fniv. 
Epoque & progrcflion de l’altération qu’elle éprouva fous 
, les empereurs romains, III. 337. & fniv. Le change 
empêchequ’on ne la puilTe altérer jufqu’à un certain point, 
III. 3 I 7 > 3 lS. 

Mmtnic idéale. Ce que c’eft, III. 329. 

Monnoie réelle. Ce que c’eft, ibid. Pour le bien du com- 
merce , on ne devroit fe forvir que de monnoie réel- 
le, ibid. 

ifonntyenrs (faux). La loi qui les déclaroit coupables de 
lefe-majefté , étoit une mauvaife loi, II. 17. 

Mont,tgnes. La liberté s’y conferve mieux qu’ailleurs , II. 
ifo, IJI. 

Mwt.ifncf d’urgent. Ce que l’on appelloit ainfi , II. 291. 
Montesquieu (Mr. bK). Vingt ans avant la pu- 
blication de Yrffrit des loix, avoir compofé un petit ou- 
vrage qui y eft confondu, II. 317. Peu importequece'foif 
lui, ou d’anciens & célébrés jurifconfultes.qui difentdes 
vérités, pourvu que ce foir des vérités, III. 170. Pro- 
met un ouvrage particulier for la monarchie des Oftro- 
goths, III. si 1. Preuves qu’il n’eft ni déifie ni fpinofif- 
te, D. 87 & fuiv. Admet une religion révélée: croit 8c 
aime la religion chrétienne , D. 93 & fniv. N’aime point 
à dire des injures, même à ceux qui cherchent à lui faire 
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les plus grands maux, D. 99, 100. Oblige? d’omettre quan- 
tité de chofes qui étoient de ton fujet, a-t il dû parler de 
la gr,ttr, qui n'étoit point de fon fujet? D. roy. Son in- 
diligence pour le nouvellifte eccléliaftique, D 109, 110. 
Eft-il vrai qu’il regarde les préceptes de l’évangile comme 
des conleiis ? D. 1 t y & fui. . Pourquoi il a répondu au 
nouvellifte eccléliaftique, D. 176. 

Monte'sUM». Ne difoit pas une abfiirdité, quand il 
foutenoit que la religion des Efpagnols eft bonne pour 
leur pays , & celle du Mexique pour le Mexique , III. 
7 *. 71 - 

Montfort. Les coutumes de ce comté tirent leur origine des 
loix du comte Simon, III. 262. 

Mont J annule. Pourquoi le peuple de Rome s’y retira : ce 
qui en réfulta, II. 33- 

Montpensier ( /.» duchtffe D e ). Les malheurs 
qu’elle attira fur Henri III. prouvent qu’un monarque ne 
doit jamais infulter fes fujets, I. 39. 

Mont fatré. Pourquoi le peuple de Rome s’y retira, I. 32. 
Morale. Ses loix empêchent , à chaque inftant , l’homme 
de s’oublier lui- même, I.7. Ses réglés doivent être celles 
de toutes les faulfes religions, III. 5 y , 76. On eft at- 
taché à une religion, à proportion de la pureté de fa mo- 
rale , III. 79 , 80. Nous aimons fpéculacivemenc , en 
matière de morale , tout ce qui porte le caraétere de la 
févérité , III. 8y. 

Mort civile. Etoit encourue, chez les Lombards, pour la 
lepre, II. 79. 

Mofiovie. Les empereurs même y travaillent à détruire le 
delpotifme , 1 . 106. Le czar y choifu qui il veut pour 
fon fuccefteur, I. 109. Le défaut de proportion dans les 
peines y caufe beaucoup d’aiïaflïnars , I. iy< 5 . L’obfcari- 
té où elle avoit toujours écé dans l’Europe- contribua à la 
grandeur relative de la France, fous Louis XIV, I. 22 6. 
Loi bien fage établie dans cet empire par Pierre I , II, 
46. Ne peuc defeendre du defpotifme, parce que fes loir 
lont contraires au commerce & aux opérations du chan- 
ge, III. 379- 

Mofco-jltes . Idée plaifante qu’ils avoienc delà liberté, 1.274, 
Combien font infenfibles à la douleur: railbn phyfique de 
cette infenfibilité , II. 68. Pourquoi fe vendent fi facile- 
ment, II. 9 y. Pourquoi ont changé û facilement de mœurs 
& de maniérés, II. 198 & fniv. 

Mofque'es. Pourquoi Gengis-kan les méprifa fi fort , quoiqu’il 
approuvât tous les dogmes des mahométans, III. 8t. 
Mourons. La découverte de ces vents eft l’époque de la na- 
vigation en pleine mer. Ce que c’eft; teins où ils regnentj 
leurs effets, IL 279, 

M)*- 
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Moulins. 11 feroit peut-être utile qu’ils n’ enflent point été 
inventés; III. 17. 

Muet. Pourquoi ne peut pas tefter, III. 146. 

Multiplication. Eft beaucoup plus grande chez les peuples 
nailians, que chez les peuples formés, III. 9. 

Mummolus. L’abus qu’il fit de la confiance de fon 
pere, prouve que les comtes, à force d’argent, rendoiens 
perpétuels leurs offices qui n’étuient qu’annuels, IV. I. 

Mnjique. Les anciens la regardaient comme une fcience né- 
ceflaire aux bonnes mœurs, I. 68 ér /«u-o. Différence des 
effets qu’elle produit en Angleterre & en Italie. Raifons 
phyfiques de cette différence, tirées de la différence des 
climats, II. 68, 69. 

Mdtius Scevola. Punit les traitans,pour rappeller 
ies bonnes moeurs, I. 304. 


N. 

' 717 tfiVft.ee que c’eft dans le Malabar, II. 120. 

Naijfance. Les regiftres publics font la meilleure voie 
.pour la prouver, III. 260. 

Narbonnoife. Le combat judiciaire s y maintint, malgré tou- 
tes les loix qui l’abolifToient , III. 19 J» 

N A K S E’S ( l eunuque ). Son exemple prouve qu’un prin- 
ce ne doit jamais infulter fes fujets, IL 39. 

Natchcs. La fupcrftition lorce ce peuple de la Louifianne 
à déroger à la conftitution eflfentielle de fes mœurs. Ils 
font efclaves , quoiqu’ils n’aient pas de monnoie , II. 

Nttions . Comment doivent fe traiter mutuellement , tant en 
paix qu’en guerre , 1 . 12. Ont toutes , même les plus féro- 
ces, un droit des gens , ibiJ. Celle qui eft libre peut avoir 
un libérateur ; celle qui eft fubjuguée ne peut avoir qu’un 
oppreffeur, II. 2 16. Comparées aux particuliers : quel droit 
les gouverne, II. 317. , . , 

'Nature. Les fentiméns qu’elle mfpire font fubordonnés, dans 
les Etats defpotiques , aux volontés du prince , 1 . 70 , 7 1. 
I>ouceur & grandeur des délices qu’elle prépare \ ceux 
qui écoutent fa voix, 1. 14. Elle compenfe, avec jufteffe, 
les biens & les maux, II. 44. Les mefures qu’elle a pri- 
fes pour affurer la nourriture aux enfans décruifent toutes 
les raifons fur lefquelles on fonde i’efclavage de naiflan- 
ce.II.91. C’eft elle qui entretient les commodités que les 
hommes ne tiennent que de l’art, IL i76.C'ert elle pref- 
que feule, avec le climat, qui gouverne les fauvages, II. 
189. Sa voix eft la plus douce de touces les voix, III. 
107. Ses loix ne peuvent être locales, & font invaria- 
bles, III, 124, 127. 

Nat un 
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Nature du gouvernement. Ce que c’eft , en quoi différé du 
principe du gouvernement , I. 37. 

Naufrage ( droit de). Epoque de l'écabliffemenc de ce droit 
infenfé: tort qu’il fit au commerce, II. 306, 

Navigation. Effets d'une grande navigation, II. 234 d- 
J»iv. Combien l'imperfection de celle des anciens etoic 
utile au commerce des Tyriens, II. 261. Pourquoi celle 
des anciens droit plus lente que la nôtre , II. 263. &■ 
frtiv. Comment tut perfectionnée par les anciens , II. 
28 1 , 282. N’a point contribué à la population de l'Eu- 
rope, III. 40 Défendue, fur les fleuves, par les Guc- 
bres. Cette loi, qui, par-tout ailleurs , auroit e'té funelte, 
n’avoit nul inconvénient chez eux , III 71. 

Navires. Pourquoi leur capacité fe mefuroit-eîle autre- 
fois par muids de bled ; 6c fe mefure. r-elle aujourd'hui 
par tonneaux de liqueurs ? II. 2f6. Caufes physiques 
de leurs Xifférens degrés de vitelle, fuivant leurs diffé- 
rentes grandeurs 6C leurs différentes formes, II. 263 & 
fui v. Pourquoi les nôtres vont prefque à tous vents i 6c ' 
ceux des anciens n’alloient prefque qu'à un leul.II 264. 

. Comment on mefure la charge qu'ils peuvent porter , U, 
26 ( 5 . Les obligations civiles que les matelots y pafllnt en- 
tr’eux, doivent-elles être regardées comme nu. les? III. 
T40. 

Négociant. Dans quel gouvernemenc ils peuvent faire de 
plus grandes entreprifes, II. 228. Il elt bon qu’ils puif- 
ient acquérir la nobleffe, II. 248. 

Négociant ( compagnies de ). Ne conviennent jamais dans le 
gouvernement d’un feul, & rarement dans les autres, 

il. 238. 239 

Ne? res. Motif fingulier qui déccrmini Louis XIII à fouf- 
frir que ceux de fes colonies fuffent efeiaves, II. 9;. 
Raifons admirables, qui font le fondement du droit quï 
nous avons de les rendre efclaves, ibid. de jttiv. Com- 
ment trafiquent avec les Maures, II. 324. Monnoie de 
ceux des côtes de l’Afrique, II. 336. 1 

> ü'ito N. Pourquoi ne voulut pas faire les fondions de 
juge, I. J 3 7. Loi adroite & utile de cet Empereur, II. 
48, 49- Dans les beaux jours de fon empire, il voulut 
détruire les fermiers 6c les traitans, II 61 , 63. Com- 
ment il éluda de faire une loi touchant les affranchis, 
II. 1 I 1. 

Neveux. Sont regardés ^ aux Indes, comme les enfans de 
leurs oncles. De-là le mariage entre le beau - frere & la 
belle-fœur y tft permis, III 12 y. 

N 1 T A k d. Témoignai e que cet hifforien , témoin ocu- 
laire, nous rend du régné _de Louis le débonnaire , IV. 

yî. n-_ 
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y,Hes. Sont l’objet de l’envie dansl’ariftocratie, I . zf , 96 . 
Quand ils font en grand nombre dans une démocratie , 
police qu'ils doivent mettre dans le gouvernement, ibid. 
Répriment facilement le peuple dans une ariftocracie , 8c 
fe répriment difficilement eux-mêmes, I. 42. Doivent 
être populaires dans une démocratie, I. 91. Doivent 
être tous égaux dans une ariftocracie, I. 9 J > 96. Ne 
doivent, dans une ariftocratie, être ni trop pauvres, ui 
. trop riches: moyens de prévenir ces deux excès , ibid. 
•—N’y doivent point avoir de conteftarions , I. 96, 
Comment punis -autrefois en France , I. 143 , 144. 
Quelle eft leur unique dépenfe, à Vcnife. I. 167. Quelle 
part ils doivent avoir , dans un état libre , aux trois 
pouvoirs, I. 166. Doivent, dans un état libre, être 
jugés par leurs pairs , I. 271, Cas oh, dans un état li- 
bre , ils doivent être jugés des citoyens de coût étage , I. 
ibid. 

yjtllejfe. Doit naturellement, dans une monarchie, être dé- 
polirai re du pouvoir intermédiaire, I. 30. Son ignoran- 
ce l’empêche, dans une monarchie de pouvoir être dépo- 
fitaire des loix,I. 34. Sa profeffion eft la guerre. L'hon- 
neur l’y entraîne; l’honneur l'enarrache.I. J9 , 60. L’hon- 
neur en eft l’enfant & le pere, 1. 97. Doit être foure- 
nue dans une monarchie : moyens d’y réuffir , I. 98. 
Doit feule polféder les fiefs dans une monarchie. Ses pri- 
vilèges ne doivent point paffer au peuple . ibid. Caufesdcs 
différences dans les partages des biens qui lui font defti- 
nés. 1. 126. Eft toujours portée à défendre le trône; 
exemples, I. 198. Doit, dans un état libre, former un 
corps diftingué, qui ait part à la légiftation: doit y être 
héréditaire. Comment fa part, dans le pouvoir législatif, 
doit être limitée, I. 266, 267. La gloire 8c l’honneur 
font fa récompenfe, IL 63 , 64. 'Le commerce lui doit- 
il être permis dans une monarchie? IL 246. & fniv. 
Eft-il utile qu’on la puifte acquérir à prix d’argent ! II, 
248. Celle de robe comparée avec celle d’épée, ibid. & 
fniv- Quand commença à quiccer, même à méprifer la 
fon&ion déjugé, III. 277. 

Ntblejfe frtnfoift. Le fyllême de Mr, l’abbé Dubos , fur 
l’origine de notre nobleffe françoife , eft faux , 8c inju- 
rieux au fang de nos premières familles, 8c aux trois 
grandes maifons qui ont régné fur nous, III. 3J9. ér 
fniv. Quand , 8c dans quelle occafion elle commença 4 
refufer de fuivre les rois dans toutes fortes de guerre , 
IV. 66, 67. 

Mets (ftcondts). Ecoient favorifées , 8c même preferite* 
par les anciennes loii romaines: le chriftianUinc les ren- 
dit défavorables , Il I, 37 ir’fniv. 

Huirt 
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Hoirs. Voyez Negres. 

Noms. Contribuent beaucoup à la propagation. 11 vaut 
mieux qu’ils dilfinguenc 1« familles, que les perfonne* 
feulement, 1X1. 4 

Nord. Raifons phyiiques de la force du corps, du courage, 
de la franchife, flcc. des peuples du nord , II. 6 y &• 
fniv. Les peuples y font fore peu fenfibles à l’amour, 

II. 68, 69. Raifons phyûques de la fageffe avec laquel- 
le fes peuples fe maintinrent contre la puiflance romai- 
ne, II. 7 1. LespalTtons des femmes y font fort tran- 
quilles, II. 128. Elt toujours habité, parce qu’il elè 
prefqu’ inhabitable, II. 173,113. Ce qui rend fon com- 
merce nécelfaire avec le midi, II. 277, 2 76. Les fem- 
mes & les hommes y font plus longtems propres à la 
génération , qu’en Italie, III. 28. Pourquoi le protes- 
tantifme y a été mieux reçu que dans le midi, III. 52, 
îî* 

Normandie. Les coutumes de cette province ont été accor- 
dées par le duc Raoul, III. 262. 

Normands. l.eurs ravages caulérent une telle barbarie que 
l'on perdit jufqu’à l’ulage de l’écriture, & que l’on per- 
dit toutes les loix, auxquelles ont fubliitua les coutumes, 

III. 178. Pourquoi perfécutoient , fur-tout, les prêtres 
& les moines , IV. 28. Terminèrent les querelles que 
le clergé faifbit aux rois, & au peuple, pour fon tem- 
porel , IV. 34; j 7. Charles le chauve, qui auroit pu 
les détruire, les laifla aller pour de l’argent , IV. 73, 
74. Pourquoi dévaluèrent la France, & non pas l’Alle- 
magne, IV. 72 , 73. Leurs ravages ont fait paffer la 
couronne fur la tête de Hugues Capet, qui pouvoit feul 
1 a défendre, IV. 77. 

Notoriété de fait, Suffilbit autrefois, fans autre preuve ni 
procédure , pour affeoir un jugement, III. 208. 

Novelles de JnJiinien. Sont trop diffufes, III. 281. 
Nonvclles tuléfiafilyttcs. Les imputations, dont elles cher- 
chent à noircir l’auteur de 1 ’ejprit des loix, font des ca- 
lomnies atroces. Preuves, fans réplique, D. 87 & fniv. 
Nonvellijle eulifiafiiyu e. N’entend jamais le lens des cho- 
fes , D. 92. Méthode finguliere dont il fe fert pour s’au- 
torifer à dire des inveétives à l’auteur, D. 103. Juge- 
mens & raifonnemens abfurdes & ridicules de cet écri- 
vain , D. 107 & Jniv. Quoiqu’il n’ait d’indulgence pour 
perfonne, l’auteur en a beaucoup pour lui, D. 109, 

1 10. Pourquoi a déclamé contre 1 ’ejfrit des loix , qui a 
l’approbation de toute l’Europe & comment il s’y eft 
pris pour déclamer ainb , D. 1 1 1 & fniv. Sa mauvaifa 
foi, D. 127 cr fniv. Sa ftupidité ru fa mauvaife foi , 
dans les reproches qu’il fait à l’auteur , touchant la p 0 - 
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lygamie, i 'bld. Veut que, dans un livre de jurifprudence, 
on ne parle que de théologie, D. 128, 129. Imputation 
flupide ou méchante de cet écrivain, D. 130. Julie ap- 
préciation de lés talens & de fon ouvrage, D. 143, 
144 j 146. Sa critique de l’efprit des fois: elt pernicieu- 
fe, pleine d’ignorance, de paffion, d’inattention, d’or- 
gueil, d’aigreur i n’ elt ni travaillée, ni réfléchie : eft inu- 
tile, dangereufe , calomnieufe , contraire i la charité 
chrétienne, même aux vertus Amplement humaines ; plei- 
ne d’injures atroces , pleine de ces emportemens que les 
gens du monde ne fe permettent jamais : elle annonce un 
méchant caraûere : elt contraire au bon fens , à la reli- 
gion -, capable de rétrécir l’efprit des leâeurs ; pleine 
d’un pédantifme, qui va à détruire toutes les fciences, 
D. 147 & fniv. 

N u. ma. Fi; des loi x d’épargne fur les facrifices, III, 88. 
Ses loix, fur le partage des terres, furent rétablies par 
Servius Tullius, III. 143. 

N uni! die. Les frères du roi fuccédoient à la couronne, à 
i’excluüon de lés enfans, III. 109, no. 


’ O. 

/ ' bnffnnce. Différence entre celle qui eft’due dans les 
^ états modérés , & celle qui eft due dans les états des- 
potiques, I. $0 6 - fniv. L’honneur met des bornes à 
celle qui eft due au fouverain, dans une monarchie, I. 

Obliquions. Celles que les matelots paffent entr’eux dans 
un navire doivent - elles être regardées comme nulles ? 

III. 140. 

Offices. Les maires du palai* contribuèrent, de tout leur 
pouvoir, à les rendre inamovibles: pourquoi, IV. 19. 
Quand les granJs commencèrent à devenir héréditaires, 

IV. 71 & fniv. 

Officiers généraux. Pourquoi, dans les états monarchiques, 
ils ne fine attachés à aucun corps de milice, I. 1 1 $. 
Pourquoi il n’y en a point en titre dans les états defpo- 
tiques, Ibid. 

Qjjr.inda. Raifon phyfïque de la maxime religieufe d’A- 
"\henes, qui diloit qu’une petite offrande honoroit plus 
les dieux que le ficriüce d’un bœuf, III. 73. Bornes 
qu’elles doivent avoir : on n’y doit rien admettre de ce «■ 
qui approche du luxe, III 88 & fniv. 

0 . 7 »». Ce que c’eft que 1 rs registres que l’on appelle ainfi, 

ni an- 

Ondes, Sont regardés,_aux Indes, comme les peres de leurs 

ne- 
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neveux: c’eft ce qui fait que les mariages entre beau fre- 
re & belle foetir y font permis, III. 12 y. 

Oppîenne. Voyez Lui vppiennc. 

Or. Plus il y en a dans un énr , plus cet état eft pauvre , 
II. 317, 318. La loi qui défend, en Efpagne.de l'em- 
ployer en fuperfluirés, eft abfurde, II. 321. Caufe de la 
quantité' plus ou moins grande de l’or 8 c de l’argent, II. 
33 t. Dans quel fers il feroit utile qu’il y en eût beau- 
coup ; & dans quel fens il feroit utile qu’il y en eût peu , 

II. 332. De la rarecc' relative à celle de l'argent, II. 

3 TS * 559 - , , , . . 

Or ( Côte d‘ ). Si les Carthaginois avoient pénétré jufques- 
là, ils y auraient fait un commerce bien plus important 
que celui que l’on y fait aujourd’hui, II. 290 29t. 

Oracles. A quoi Plutarque attribue leur ceflation, III. 19. 

Or iNGtj/.! Prince d’ ). Sx profcriprioa, III. 286, 
287. 

Or. omette. A été une des vilhs les plus opulentes de la Grè- 
ce: pourquù, II. 269. Sous quel autre nom cette ville 
eft connue, itid. 

Ordonnance de «87. C’eft à tort qu’on la regarde comme 
le titre de création des baillifs ; el:e porte feulement qu'ils 
feront pris parmi les laïcs , III. 239, 260 

Ordcnnnnctlde 1670. Faute que l’auteur attribue, à ceux 
qui l’ont rédigée, III. 282. 

Ordonnances. Les barons , du rems de S. Louis , n’étoient 
fournis qu’à celles qui s’étoient faites de concert avec eux, 

III. 230 & fttiv. 

Ordres. Ceux du defpoce ne peuvent être ni contredits, ni 
éludés, I. yo, yi. 

Orgueil. Eft la fource ordinaire de notre politcfle, I. fj. 
Source de celui des courtifans; fes différens degrés, I, 
y 8. Eft pernicieux dans une nation, I. 162. Eft tou- 
jours accompagné de la gravité & de la parefte , ihid. 
ér fniv. Peut être utile , quand il eft joint à d’autres 
qualités morales : les Romains en font une preuve , II. 
193 » » 94 - 

Orient. Il femble que les eunuques y font un mal néceiïaire, 
II. 11; , 1 14. Une des raifons qui a fait que-le gouver- 
nem-nc populaire y a toujours écé difficile à établir , eft 
que le climat demande que les hommes y aient un em- 
pire abfolu fur les femmes, IL r24 Principe de la mo- 
rale orientale, II. iay & fniv. Les femmes n’y ont pas 
le gouvernement intérieur de la maifbn ; ce font les eu- 
nuques, IL i;o. Il n’y eft point queftion d’enfans adul- 
térins, III y. 

Oricntanx. Ablurdité d’un de leurs fupplices , II. 24. Rai- 
fons phyfiques de l’immutabilité de leur religion , de leiirs 

O 3 mœurs. 
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mœurs, de leurs maniérés, & de leurs loix, II. 71, *2, 
Tous, excepté les mahométans, croient que toutes les 
religions fonc indifférentes en elles-mêmes, III. 99. 

Orléans. Le combat judiciaire y éioit en ufage dans toutes 
les demandes pour dettes, III. 199. 

Orphelins. Comment un état bien policé pourvoit à leur 
fubfiftance , III. 43. 

Orphititn. Voyez Sénatafconfulte. 

OJiracifme. Prouve la douceur du gouvernement populaire 
qui Pemployoir, III. 150. Pourquoi nous le regardons 
comme une peine, tandis qu’il couvroit d’une nouvelle 
gloire celui qui y étoit condamné, III. 13 1. On cefla 
de l’employer, dès qu’on en eut abufé contre un homme 
fans mérite, ibid. Fit mille maux à Syracufe, & fut une 
chofe admirable à Athènes, III. 270. 

O fîrofoths. Les femmes, chez, eux: fuccédoient à la cou- 
ronne, & pouvoient regner par elles-mêmes , II. 176. 
Théodoric abolit, chez eux, l’ufage du combat judiciai- 
re, III. 194. L’auteur promet un ouvrage particulier fur 
■ leur monarchie, III. 3 1 1. 

Çthons, Autorifefent le combat judiciaire , d’abord 
dans les affaires criminelles , enfuite dans les affaires ci- 
viles, III. 19J. 

Ouvriers. On doit chercher à en augmenter, non pas 1 en 
diminuer le nombre , III. 1 y, Laiffent plus de bien à 
leurs enfans, que ceux qui ne vivent que du produit de 
leurs terres, III. 43- 

Cxtts, Pourquoi ce fleuve ne fe jette plus dans la mer caf- 
picnne, II. 260. 


TDaganifme. Pourquoi il y «voit , & il ponvoit y avoir, 
■* dans cette religion, des crimes inexpiables, III. 59, 
Paient. De ce qu’ils élevoient des autels aux vices , s'en- 
fuit-il qu’ils aimoient les vices? III. 48, 

Pairs. Henri VIII fe défit de ceux qui lui déplaifbient, par 
le moyen des commilfaires , I. 34. Etoient les vaflaux 
d’un même feigneur, qui l’afliftoient dans les jugemens 
qu’il rendoit pour ou contre chacun d’eux III. *13 & 
fssiv. Afin d’éviter le crime de félonie, on les appelloit 
de faux jugement, & non pas le feigneur, III. 214, 
21 f. Leur devoir étoit de combattre & de juger, III. 
218, 219. Comment rendoient la jullice, III. 217. Quand 
commencèrent à ne plus être aflemblés par le feigneur, 
pour juger, ibid. Ce n’elf point une loi qui a aboli les 
fonctions des pairs dans les cours des feigneurs ; cela 
s'eft fait peu à peu, III. 279, 260. 

Paix. Eft lu première loi naturelle de l’homme qui ne fe- 

roic 
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roic point en fociété , I. 8. Eft l’effet naturel du com- 
merce. II. 228. ✓ 

Paladins. Quelle étoir leur occupation, III. îo-j. 

PaUJiine. C'ell le feul pays, & fes environs, où une reli- 
gion qui défend l’ufage du cochon, puiffe être bonne; 
raifons phyfiques, III. 74 

Papes. Employèrent les excommunications, pour empê- 
cher que le droit romain ne s’accréditât, au préjudice 
de leurs canons, III. 256. Les décrétales font , à pro- 
prement parler, leurs tefcripts j & les refcripts font une 
mauvaife forte de légiflation : pourquoi, III. 288 Pour- 
quoi Louis le débonnaire abandonna leur éleûion au peu- 
ple romain , IV. 38. 

Papier, un impôt lur le papier deftiné à écrire les aélc s , 
lèroit plus commode que celui qui fe prend fur les diver- 
fes cLufes des ailes, II. ji. 

Papiers lircniavs. Combien il y en a de fortes: qui font 
ceux qu’il eil utile à un état de faire circuler, H. 360, 
361 & fuiv. 

P A P I K 1 u s. Son crime , qui ne doit pas être confondu 
avec celui de Plautius, fut utile-à la liberté II. 32. 
Parage. Quand il a commencé à s’établir en matière de 
fiefs, IV. 69. 

Paragsea'. Sigeffe des loix que les Jéfuites y ont établies , J. 
66 . Pourquoi les peuples y font fi fort attachés à la reli- 
gion chrétienne, tandis que les autres fauvages le font ii 
peu à la leur, III. 82. 

Parefie. Dédommage les peuples des maux que leur fait 
fouffrir le pouvoir, abitraire , II. 41. Celle d’une nation 
'vient de fon orgueil. II. 192, 193. 
raréfie de l'ame. Sa caufe eft fon effet, III. 6 t. 

Parlement, Ne devroit jamais frapper ni fur la jurifdtâion 
des feigneurs, ni fur la jurifdi&ion eccléfiaftique, I. 31. 
Il en faut dans une monarchie, I. 33 , 34. Plus il déli- 
béré fur les ordres du prince, mieux il lui obéit , I. 99. 
A finirent , par fa fermeté , préfervé le royaume de fa 
chute, I. ico. Son attachement aux loix eft la fureté du 
prince, dans les mouvemens de la monarchie, I. 100, 
loi. La maniéré de prononcer des enquêtes, dans le 
rems de leur création , n’écoit pas la même que celle 
de la grand'chambre .pourquoi , III. 237. Ses jugemens 
avoienc autrefois plus de rapport à l’ordre politique, qu’à 
l’ordre civil: quand & comment il defeendit dans le dé- 
tail civil, III. 2ji. Rendu féder, taire, il fut divifé en 
plufieurs claffes , ibid. A réformé les abus intolérables 
de la jurifdiûion eccléfiallique , III. 253. A mis, par 
un arrêt, des bornes à la cupidité des eccléûaftiques, 
III. 2J4. Voyez Corps le'gifiatif. 

P. rôles. Quand font crimes, & quand ne le font pas> II» 
20 & fstiv. O 4 i'a- 
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Parricides, Quelle droit leur peine ; du tcms de Henri I , III. 
241. 

Partage des tiens. Efl réglé par les feules loix civiles ou 
politiques’, III. io 3 & fttiv. 

Partages ries terres. Quand, & comment doit fe faire: pré- 
cautions néceflaires pour en maintenir l'égalité, I. 79; 
81 c~ fuit-. Celui que fit Romuius ell la fource de toutes 
les loix romaines fur les fucceflîons , III. 141 £r fniv. 
Celui qui fe fit entre les barbares 8c les Romains , lors 
ce la conquête des Gaules, prouve que les Romains ne 
furent- point tous mis en fervitude; & que'ce n’eff point 

' dans cette prétendue fervitude générale qu’il faut cher- 
cher l’origine des ferfs , & l’origine des fiefs , III. 298. 
& fniv. Voyez Terres. 

iParthes. L’affabilité de Mithridate leur rendit ce roi infup- 
portable : caufe de cette bifirrerie, II. 187. Révolution 
que leurs guerres avec les Romains apportèrent dans le 
commerce, II. 307. 

Partie Tttbiiqitr. Il ne pouvoir y en avoir, dans le tems que 
les loix des barbares étaient en vigueur: il ne faut pas 
prendre les avoués pouj; ce que nous appelions aujourd’hui 
partie publique: quand a été établie, III. 239 <è- fniv. 

Pajfia.-ir. Les peres peuvent plus aifémenc donner à leurs 
enfans, leurs partions que leurs connoifîances : pirti que 
les républiques doivent tirer de cette regie, 1 . 64. Moins 
nous pouvons donner carrière à nos pallions particulières, 
plus couemous livrons aux générales; de-la l’attachement 
des moines pour leur ordre, I. 74 

Pailenrs. Moeurs & loix des peuples p.. fleurs, II. 160, 

1 (St. 

Patau'. Combien la lubricité des femmes y efl grande : cali- 
fes II. 127. 

Patriciens. Comment leurs prérogativesinfluajent fur la tran- 
quillité de Rome: néceflaires f>us les rois, inutiles pen- 
dant la république, I. 287 , 2 8 ( 5 . Dm* quelles affemblées 
du peuple ils avoient le plus de pouvoir, I, 289. Com- 
ment ils devinrent fubordonnés aux plébéiens, I. 292, 


293 - 

Patrie ( Amonr de la). C’efl ce que l’auceur appelle vertu : 
en quoi conufte: à quel gouvernement efl principalement 
afleflé, I. 63 Ses effets, I. 74. 

Pâturages. Les pays où il y en a oeaucoup font peu peuples, 
III 12, 13. 

Pa u 1.. Rationnement ablurde de ce jurifconfulce , III. 
284. 

Pauvreté Fait finir Les monarchies, 1. 169. Celles d'un pe- 
tit état, qui ne paie point de tributs, eft-elle une preuve 
que, pour rendre un peuple induffrieux, il faut le fur- 
, char- 
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charger d’impôts? II 44, 47. Effets funeftes de celle 
d'un pays, ikid. Celle des peuples peut avoir deux cau- 
fes: Leurs différens effets. II. 230 C’eft une abfurdité 
de dire qu'elle eft favorable à la propagation, III. 10. 
Ne vient pis du défaut de propriété; mais du défaut de 
travail , III. 43. 

fay, de droit ■■'<r't. Pourquoi les coutumes n’ont pu y pré- 
valoir fur les loix romaines, III. 178 Révolutions que 
les loix romaines y ont effuyées, III. 1 8 1 . 

Pays formés par Cindnfirie des hommes. La liberté 7 Con- 
vient, II. 1 sy. 

P ayf.ins. Lorfqu'ils font à leur aife, la nature du gouverne- 
ment leur eft indifférente, II. 149 «h- [niv- 

Pr'ihr orifinet. L’auteur croit-il obligé d’en parler dans fon 
chapitre premier! D. 100. 

Pe'cni.tt. Ce crime eft naturel dans les états defpojiques, I. 
113, La peine donc on le punit à Rome, quand il y pa- 
rut, prouve que les loix fuivent les moeurs, II. 209. 

r/d.i’ien ■. N'avoient point de prêtres, 8 c étoient barbares, 
III 84. 

Ped.rufri-, Seroic-il bon d’en introduite l’efpriten France? 
II. 190 191. 

P>jS». Comment les.fucceflîons y font réglées, I 108. Un 
roi de ce pays penfa étouffer de rire , en apprenant qu’il 
n’y avait point de roi à Venife, IL 187. Les points 
principaux de la religion de fes habitans font la pratiqua 
des principales vertus morales, & la tolérance de toutes 
les autres religions , III $ 6 . 

Peine de mort. Dans que! cas eft jufte, II. 10. 

Peine dn talion. Dérive d’une loi antérieure aux loix pofiti- 
ves, I. 4~ 

Peines. Doivent être plus ou moins féveres, fuivant la na- 
ture des gouvernemens , I. 141 eh- fniv. Augmentent ou 
diminuent d.ms un état, à mefure qu’on s’approche, oa 
qu’on s’éloigne de la liberté, I, 142. Tout ce que la loi 
appelle peine, dans un état modéré, en eft une: exem- 
ple fingulier, I. 143. Comment on doit ménager l’empi- 
re qu’elles onc fur les efprits , I. 147 dr fniv. Quand el- 
les (ont outrées, elles corrompent le defpotifme même, 
I. 147 & niv. Le fénat de Rome préféroit celles qui 
font modérées ^exemple, I. 1 y 1. Les empereurs romains 
en proportionnèrent la rieueur au rang des coupables: ï, 

1 J4. Doivent être dans une jufte proportion avec les cri- 
mes: la liberté dépend de cette proportion, I. iyy dr 
fniv C’elt un grand mal, en France, qu’elles ne foient 
pas proportionnées aux crimes, I. iyfi. Pourquoi celles 
que les empereurs romains avoient prononcées contre l’a. 

o f dul- 
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dukere ne furent pas fuivies, I. 180 & fmv. Doivent 
être tirées delà nature de chaque crime, II, 6 & fuiv. 
Quelles doivent être celles des facrileges, ibid . — des cri- 
mes qui font contre les moeurs , ou contre la pureté , 

II. 9. — des crimes contre la police , ibid . — des crimes 
qui troublent la tranquilité des citoyens, fans en attaquer 
la fureté, Ibid . — des crimes qui attaquent la fureté pu- 
blique, II. 10, Quel do'(t être leur objet, II. 23, 24. 
On ne doit point en faire fubir qui violent la pudeur, 
ibid. On en doit faire ufage pour arrêter les crimes , 6c 
non pour faire changer les maniérés d’une nation , II. 
198. Impofées par les loix romaines contre les céliba- 
taires, III. 27 & fuiv. Une religion qui n’en annonce- 
roit point pour l’autre vie , n’attacheroir pas beaucoup , 

III. 79. Celles des loix barbares écoient toutes pécuniai- 
res; ce qui rendoit la partie publique inutile, III. 239. 
ér l'uiv. Pourquoi il y en avoit tant de pécuniaires chez 
les Germains qui étoient fi pauvres , III. 337. 

T fines fifcales. Pourquoi plus grandes en Europe qu’en Allé, 
II. 72, 73. 

Pe'nes pécuniaires. Sont préférables aux autres, I. 178. On 
peut lçs aggraver par l’infamie , ibid. 

Piiérinage de la Mecque. Gengis-kan le trouvoit abfurde: 
pourquoi , III. 81. 

Pf.n (M.) Comparé à Lycnrgue, I. 67,66. 

Péneftes. Peuple vaincu par les Theffalieq». Ecoient con- 
damnés à exercer l’agriculture, regardée comme une pro- 
feflîon fervile , I. 70 

Pénitences. Réglés, puifées dans le bon fens, que l’on doit 
fuivre quand on impofe des pénitences aux autres , ou à 
foi-même, III. 79. 

Ptuféts. Ne doivent point être punies, II. 19. 

Pe on 1 us. La Perfidie qu’il fit àfon pere prouve que les 
offices des comtes étoicnc annuels, 6c qu'ils les rendoient 
perpétuels , à force d’argent , IV. 1 . 

PEPIN. Fit rédiger les loix des Frifons , III. 178,1 79. 
Confiitution de ce prince qui ordonne de fuivre la cou- 
tume par-tout où il n’y a pas de loi; mais de ne pas pré- 
férer la coutume à la loi, III. 279, 180. Explication 
de cette confiitution, III. 181. De fon tems , les coutu- 
mes avoient moins de force que les loix : on préférait 
cependant les coutumes; enfin elles prirent entièrement 
le deflus , ibid. Comment & mailon devint puilïarue : 
attachement fingulier de la nation pour elle , IV. 1 8 ér 
fniv. Se rendit maître de la monarchie, en protégeant 

1 le clergé, IV. 26 , 27. Précautions qu’il prit , pour faire 
rentrer les ecclélhftiques dans leurs biens, IV. 31, 32. 
Faut oindre 6c bénir les deux fils en même tems que. lui: 

fait 
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fait obliger les fcigneurs à n’élire jamais perfonne d'une 
autre race. Ces faits , avec plufieurs autres qui fuivent , 
prouvent que , pendant la fécondé race , la couronne droit 
élective, IV. 4J, Partage fon royaume entre fes deux fili, 
ihid. La foi 6 c hommage a-t-elle commencé à s’établir 
de fon rems? IV. 82. 

Pires, Doivent-ils être punis pour leurs enfans? I. i îÿ. 
C’ell le comble de 1 a fureur defpotique , que leur difgrace 
entraîne celle de leurs enfans & de leur femme, II. 41. 
Sont dans l’obligation naturelle d’élever & de nourrir leurs 
enfans: & c’eft pour trouver celui que cette obligation 
regarde, que le masiage eft établi , III. 2. Elî-il jufte 
que le mariage de leurs enfans dépende de leur confente- 
menc? III. 7. Il elt contre la Nature qu’un pere puifl’e 
obliger fa fille à répudier fon mari; fur-rout s'il a con- 
fient! au mariage, III. IOJ. Dans quels cas font aucori- 
fés , par le droit naturel , a exiger de leurs enfans qu’ils 
les nourriflént , III. 107. Sont - ils obligés , par le droit 
naturel , da donner à leurs enfans un métier , pour 
gagner laur vie? Ibid. La loi naturelle leur ordonne de 
nourrir leurs enfans: mais non pas de les faire héritiers, 
III. 108 & fniv. Pourquoi ne peuvent pas époufer leurs 
filles, III. 220, 22i. Pouvaient vendre leurs enfans. De 
là la faculté fans bornes que les Romains avoient de tefter, 
III. 144. La force du nacurelleur raifoit foulfrir a Rome 
d’être confondus dans la fixieme claffe, pour éluder la loi 
voconienne en faveur de leurs enfans ,111. 1 y z . 

Pire de f, mille. Pourquoi ne pouvoir pas permettre à fon 
fils, qui étoit en fa puift'ance; de tefter, III. 14 6. 

Pires de l’rglife. Le zele, avec lequel ils ont combattu les 
loi* juliennesi elt pieux, mais mal entendu, III. 24 & 
fniv. 

Périftiens. Peuple vaincu par les Crétois. F.toiem condam- 
nés à exercer l’agriculture, regardée comme une protefi- 
fion fervile, I. 70. 

Perfe. Les ordres du roi y font irrévocables , I. fi. Com- 
ment le prince s’y allure la couronne,!. 108. Bonne cou- 
tume de cet état, qui permet à qui veut defortir du royau- 
me, IL 41 , 42. Les peuples y font heureux, parce que 
les tributs y font en régie, II. 62. La polygamie, du 
temps de Juftinien, n’y empêchoit pas les adulteses, II. 
122. Les femmes n’y font pas mêmes chargées du foin 
da leurs habillemens, II. 130. La religion des Guvbres a 
rendu ce royaume floriflant; celle de Mahomet le détruis: 
pourquoi, III. J9. C’cfl le feul pays où la religion des 
Guebres pût convenir, III. 7 y. Le roi y eft chef de lu 
religion: l’alcofan borne fon pouvoir fpirituel, III. 90. 
U cil -ifé, en fuivant la metbode’de M. i’abbe Dubos, 
U 6 de 
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de prouver qu’elle ne fut point conquife par Alexandre , 
mais qu’il y fut appellé par les peuples, III. 3 f 8. 

Pcrpfs. Leur empire étoit defpotique, & les anciens le pre» 
noient pour une monarchie, I. 280 Coutume excellente 
chez eux, pour encourager l'agriculture r II. 7J-Î Com- 
ment vinrent à bout de rendre leur pays fertile S< agréa- 
■' ble, II iy6, J-J7 Etendue de leur empire; en fçurenc- 
ils profiter pour le commerce? II. 271 & f«ôv. Préjugé 
iingulier qui les a toujours empêché de faire le commerce 
des Indes, ibii. 272. Pourquoi ne profitèrent pas de 
la conquête de l'E.’ypte pour leur commerce, II. 276. 
Avoienc des dogmes faux , mais très utiles , 111^69. 
Pourquoi avoient confacré certaines familles, au fucerdo- 
cc, III. 84. Epoufoient leur mere, en conféquence du 
précepte de Zoroallre , III. 123. 

Perl », du . Dans quelle proportion doivent être taxées , II 

46, 47. . 

* Pej.e. L'Egypte en cil le (iége principal : fages précaution* 
prifes en Europe, pour en empêcher la communication, 
II. 80. Pourquoi les Turcs prennent fi peu de précautions 
contre cette maladie II. ibi 

Petits rnf.tns. Succédoient, dans l’ancienne Rome, à l’aïeul 
paternel, & non à l’aïeul maternel: raifons de cette dii- 
pofitio.n III. 142. 

Peuple. Quand il eft fouverain, comment peut ufer de fa 
fouveraineté I. 1 7. Ce qu’il doit faire par lui-même , 
quand il eft fouverain; ce qu’il doit faire par fes minif- 
trest 1 . 18, 19 Doit, quand il a la fouveraineté , nom- 
mer fes miniftre* & fonfénat.I. 19. Sondifcernement, 
dans le choix des génér.ux & des magiftrats, ? >id. Qnnd 
il elt fouverain, par qui doit être conduit, ibi à. Son in- 
capacité dans la conduite de certaines affaires, I. 20,21. 
De quelle importance il eft que , dans les états populai- 
res , la divifion que l’on en fait par cia fies fuit bien faite, 
ibid. Ses 'uffrages doivent être publics, I. 23. Son ca- 
ra&ere , I. 24. Doit faire les loix d.rns une démocratie, 
I. 2. y. Quel eft fon état dans l’ariftocratie, I. 24, 2j. Il 
eft utile que, drns une ariftocratie, il ait quelqu'infiuence 
dans le gouvernement, I 2j> , 2 6. Il ell difficile que, 
dans une monarchie, il foit ce que l’auteur appelle ver- 
tueux: pourquoi, I. 44. Comment dans les états defpo- 
tiques, il eft à l’abri des ravages des miniftres, I. 49, 
' Ce qui fait fa fureté dans les états defpotiques , ’bid. 
ér (uiv. La cruiuté du fouverain le foulage quelquefois, 
ibid. (Pourquoi on méprife fa tranchife dans une monar- 
chie, I. Tient nngtemps aux bonnes maximes qu’il 

, a une fois embrafteea, I. 73, 74. Peut il, dans une ré- 
publique, être juge des crimes de iefe-niajefté : L 133 & 

fniv. 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 325 

fiùv. Les loix doivent mettre un frciij à la cupidité qui 
le guideroir dans les jugemens des crimes de lefe-majefté , 
I. 131. Caufe de fa corruption , I. 191, 192. Ne doit 
pas , dans un état libre , avoir la puillance légifiative : à 
qui doit la confier, I. 264 & fn'v. Son attachement pour 
les bons monarques, II. 34, 3 y. Jufqu à quel point oa 
doit'Ie charger d’impôts , II. 48. 49. Veut qu’on lui 
faf)e illulion dans la levée des impôts: comment on peut 
confer ver cette illuüon , ibid ér Jui-v. Eft plus heu- 
reux fous un gouvernement barbare, que fous un gouver- 
nement corrompu, II- y8, Son salut est la 
PREM1KKF LOI, III. I 3 7. 

Peuple d’yithtnts. Comment fut divifé par Solon , I, 21, 
Peuple de Rome. Son pouvoir fous les cinq premiers rois, 

I. 283 & fstîv. Comment il établit fa liberté, I. 287 

«J- f*it\ Sa trop grande puiflar.ee étoit caufe de l’énormi- 
té de l’ufure, II. 367 & friv. . • 

Peu: le natJJjnr II elt incommode d’y vivre danslecélibat; 
il ne l’elf point d’y avoir des enfant: c’eft le contraire 
dans un peuple formé, III. 9. 

Peuple romain. Comment fut divifé par Servius Tullius, I. 
21. Comment étoit divifé du temps de la république, & 
comment s’aflembloic , I. 288 ér fttiv. 

Peuples. Ceux qui ne cultivent point les terres font plutôt 
gouvernés par le droit des gens , que par le droit civil . II. 
160 ; 179. — Leur gouvernement, leurs mœurs, II. 160, 
161. — Ne tirent poinc leurs ornement de l’art, mais 
de la nature; de-ià la longue chevelure des rois francs, 

II. 1 77. Leur pauvreté peut dériver de deux caufes qui 
ont différent effets, II. 230. 

P H A LE A s rll Calcédoine. En voulant établir l’égalité, il 
la rendit odieufe, I. 82. 

Phénhiens. Nature & étendue de leur commerce, II. 263. 
RéuflxKnt à faire le cour de l’Afrique, IL 283. PloIo- 
mée regardoit ce voyage comme fabuleux, II. 28 6. 
Philippe* Macédoine- Blefle par un calomniateur , IL 
3 j. Comment profita d’une loi de laGrece, qui étoit 
julte, mais imprudente, IÏI. 268. 

P H LIPPE II, dit atigufre. Ses établiffemens font une 
des fources d-'S coutumes de France, III. 262. 

P H 1 L ! P p ,; IV, dit le bel. Quelle autorité il donna aux 
. loix de Juflinien, III. 2 

Phi l 1 P P t VI , dit de Valois. Abolit l’ufagtf d’ajourner 
les feigneurs fur l^s appels des fentences de leurs juges, 
& fournit leurs baiüifs à cet ajournement ,111 234. 

P H l L t P ? E II , for d‘ Efpapne. Ses richefles furent caufe 
de fa banqueroute 6c de fa mifere, II. 317. Abfurdicé 
O 7 dans 
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dans laquelle il tomba , quand il profcrivit le prince d’O- 
range, lit. 286 , 287. 

P H i L O N. Explication d’un partage de cet auteur , tou- 
chant les mariages des Athéniens & des Lacédémoniens , 


PUlcfophes. Où ont-ils appris les loix de la morale ? D. 


1 04. 

Philojophie . Commença à introduire lr célibat dans l’empi- 
re; le chriftianifme acheva de l'y mettre eu crédit, III. 


PHEDRE & Hippolit K. Ce font les accens de la 
Nature qui caufent le pkyfir que fait cette tragédie aux 
fpeiûateurs , III. 106. 

PIERRE (le czar).' Mauvaile loi de ce prince, II. 37. 
Loi fagade ce prince, II. 46. S’y prit mal pour chan- 
ger les mœurs & les maniérés des Mofcovites, II. 198 
& fniv. Comment a joint le pont-Euxin à la mer Cafpien- 
ne, II. 260. 

p, V f( f. Ceux que cette vertu înfpire parlent toujours de re- 
ligion , parce qu’ils l’aiment, III. y 6 . 

Pipes. Voyet Edit de Pi fies. 

Places fortes. Sont nécelLires fur les frontières d une mo- 
narchie ; pernicieufes dans un état defpotique , I. 222. 

Placites des hommes libres. Ce qu’on appelloir ainli dans les 
temps reculés de la monarchie, III. 329, 330. 

Plaideurs, Comment traités en Turquie, I iqo. Pallions 
funelîes dont ils font animés ; ib'd. 

Plaines. La monarchie s’y établit mieux qu’ailleurs , II. 


ijo, 1 J 1. 
Plantes. Pourquoi 


fui vent mieux les loix naturelles, que les 


bêtes, 1. 6 . 

Platon. Ses loix étosent la correction de celles de La- 
cédémone, I. 64. Doit fervir de modèle à ceux qui voq- 
dront faire des inftitutions nouvelles, I 67. Ses loix ne 
pouvoient fubfifter que dans un petit état, I. 68. Regar- 
doit la nautique comme une chofe effentielle dans un érat, 
1 , 68 , 69. Vouloir qu’on punît un citoyen qui faifoit le 
commerce, î. 70. Vonloit qu’on punit de mort ceux qui 
recevoient des préfens pour faire leur devoir, I. 117. 
Compare la vénalité des charges à la vénalité de la place 
de pilote dans un vaifleau , I. 123. Ses loix ômienc aux 
efclaves la defenlé naturelle ton leur doit même la défenfe 
civile, IL 109. Pourquoi il vouloir qu’il y eût moins de 
loix dans une ville où il n’y a point d* commerce mari- 
time, que dans ville où il y en a , II. 241. Ses pré- 
ceptes fur la propagation, III. 17. Regardait, avec rri- 
lon, comme également impies, ceux qui nient l’exilien- 
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Cf de dieu, ceux qui croient qu’il ne fe mêle point des 
chofes d’ici-bas,& ceux qui croient qu’on l'appaife par 
des pre'fens, III. 83 - A fait des loix d’épargne fur les 
funérailles , ibid. Dit que les dieux ne peuvent pas 
avoir les offrandes des impies pour agréables , puifqu un 
homme de bien rougiroit de recevoir des pré Cens d’un 
mal-honnêre homme, III. 89. Loi de ce philofôphecon- 
traire à la loi naturelle, III. 194.. Dans que! cas il vou* 
loit que l’on punît le fuicide, III. 171, *72. Loi vi- 
fieufe de ce philofophe, III. 286. Source du vice de quel- 
ques-unes de fes loix, III. 440. 

US. Son crime , qu’il ne faut pas confondre 
avec celui de Papirius, affermit la liberté de Rome , 


II. 3Î . 

Plébéiens. Pourquoi on eut tant de peine, à Rome, à les 
élever aux grandes charges : pourquoi ils ne furent ja- 
mais à Athènes, quoiqu’ils euffent droit d’y prétendre dans 
l’une & dans l’autre ville, I. 20. Comment ils devinrent 
plus puifi’ans que les patriciens, I. 291. A quoi ils bor- 
nèrent leur puiffance à Rome, I. 294. Leur pouvoir Sc 
leurs fonctions , à Rome, fous les rois & pendant la ré- 
publique, I. 29 y. Leurs ufurpations fur l’autorité du fé- 


nat , I. 299. 500. 


Voyez Peuple de Rome. 

Plebijiites. Ce que c’étoit; leur origine, & dans quelles af- 
femblées ils fe faifoienc, I. 2 93, 

PLUTABqtJE. Dit que la loi eft la reine de tous les 
mortels & immortels, I. 1. Regardoic la muftque com- 
me une chofe effentielle dans un état, I. 69. Trait hor- 
rible qu’il rapporte des Thébains, I. 72. Le nouvellifte 
ecdéfiaftique accufe l’auteur d’avoir cité Plutarque; & U 
eft vrai qu’il a cité Plutarque, D. 91 . 

Poètes. Les décemvirs avoient prononcé, à Rome, la peine 
de mort contr’eux, I. 152. Cara&ere de ceux d’Angle- 
terre, II. zx6. 

Poids. Eft-il néceffaire de les rendre uniformes par tout le 
royaume? III. 289. 

Point d' bonne H r . Gouvernoit tout.au commencement de la 


troifiefiie race, III. 19$. Son origine, III. 199 eJ- fuîv. 
Comment s’en font formés les différens articles, III. 
200; 


PoiJJon. S’il eft vrai, comme on le prétend, que fes parties 
huileufes foient propres à la génération , l’inftitut de cer- 
tains ordres monaftiques eft ridicule, III. 12. 

Police. Ce que les Grecs nommoient ainfi, I. 212. Quels 
font les crimes contre la police; quelles en font les pei- 
nes, II. 9 , 10. Ses réglement font d’un autre ordre que 
les autres loix civiles, III. 129 & fui v. Dans l’exerctee 
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de la police, c’eft le m.igiftrat, plutôt que la loi .qui pu- 
nit : il n’y faut guere de formalités , point de grandes 
punitions, point de grands exemples; des réglemens, 
plutôt que des loix: pourquoi, III. 139. 

Pclitejfe. Ce que c’eft en elle-même: quelle eft la fource 
de celle qui eft en ufage dans une monarchie, I. 18. Flat- 
te autant ceux qui font polis, que ceux envers qui ils le 
font, ibid. EU eil'entielle dans une monarchie: d’où elle 
tire fa fource, ibid ■ II. 19a. Eli utile en France: quelle 
V en eft la fource, I. 19 1. Ce que c’eft; en quoi elle 
différé de la civilité , I. 201 . Il y en a peu en Angleter- 
re: elle n’eft entrée à Rome, que quand la liberté en eft 
fortie, II. 224. C’eft celle des mœurs, plus quecelledes 
manières, qui doit nous diftinguer des peuples barbares, 
ibid. Naît du pouvoir abfolu, ibid. 

Politie/ne. Emploie, dans les monarchies, le moins de ver- 
tu qu’il eft poflible, I. 43. Ce que c’eft: le caraûcre des 
Anglois les empêche d’en avoir, II. 84. Eft autorifée par 
la religion chrétienne, III. 47. 

Politi^nes. Sources des faux r ufonnemens qu’ils ont •faits 
fur le droit de la guerre, I. 231. 

Pologne. Pourquoi l’ariftocratie de cet état eft la plus im- 
parfaite de toutes, I. 29. Pourquoi il y a moins de luxe 
que dans d’autres états? I. 163. L’infurre&ion y eft bien 
moins utile, qu’elle ne l’étoit en Crete, I 200. pbjet 
principal des loix de cet état, I. 217. Il lui feroit plus 
avantageux de ne faire aucun commerce , que d’en faire 
un quelconque, II afi. . 

Polonais. Pertes qu’ils font fur leur commerce en bled, 11.237. 

Poltroneric. Ce vice , dans un particulier membre d’une na- 
tion guerriere.en fuppofe d’autres, la preuve par le com- 
bat fingulier avoit donc une raifon fondée fur l’expérien- 
ce, III. 189, 190. _ 

Poltrons. Comment étoient punis chez les Germains , III. 


?Î4* „ . . 

Polybe. Regardoitla muftque comme néceflaire dans 
un état, I. 68 , 69. 

Polygamie. Inconvénient de la polygamie dans les familles 
des princes d’Afie, I. no. Qumd la religion ne»s’y op- 
pofe pas, elle doit avoir lieu dans les pays chauds: rai- 
fons de cela, H. 1 16. Raifonsde religion à part, elle ne 
doit pas avoir lieu dans les pays tempérés, ib 1 .'. <f- fn’v, 
La loi qui la défend fe rapporte plus au phyltque du cli- 
mat de l’Europe, qu’au phyfîque du climat de l’Alie, 
II. 117. Ce n’eft point la richefTe qui l’introduit dans 
un état ; la pauvreté peut faire le même effet , II. 
118. N’eft point un luxe, mais une occafion de 
luxe, ibid. Ses diverfes circonlfances , II. 119. A rap- 

por; 
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port au climat, ibid. La difproportion , dans le nombre 
des hommes & des femmes, peut-elle être allez grande 
pour autorifer la pluralité des femmes, ou celle des ma- 
ris ? Ibid. Ce que l’auteur en dit n’eflpas pour en juftifier 
l’ufage; mais pour en rendre raifon, II. iîo. Confidéréeerl 
elle-même, II. m, N’ell utile ni au genre humain, ni 
à aucun des deux fexes.ni aux enfans qui en font le fruit, 
ibid. Quelqu’abus qu'on en fade, elle ne prévient pas tou- 
jours les delirspour la femme d’un, autre, II. 122. Mené 
à cet amour que la nature défavoue, ibid. Ceux qui en 
ufent, dans les pav» où elle ell permife, duivenc rendre 
tout égal entre leurs femmes, ibid. Dans les pays où 
elle a lieu , les femmes doivent être féparées d’avec les 
hommes, II. 123. On ne cor.noît gueres les bâtards dans 
les pays où elle eii permife, III, 6. Elle a pu faire dé- 
férer la couronne aux enfans de la fosur, à l’exclufion de 
ceux du roi, III. 110. Réglé qu’il fauc fiiivre dans un 
état où elle eft permife, quand J s’y introduit une reli- 
gion qui la défend , III. 1 1 6. Mauvaife foi . ou rtupidité 
du nouvellifte, dans les reproches qu’il fait à l’auteur fur 
la polygamie, D. Uf & Juiv. 

P O m P >.'f . Ses foidats apportèrent de Syrie une maladie à 
peu près femblable à la lepre : elle n’eut pas de fuites , 
II. 79. 

Pont Enxin. Comment Stleucus Nicator auroit pu exécuter 
le projec qu’il avoir de le joindre à la mer Cafpiennc. 
Comment Pierre I l’a«xécuté, II. 260. 

Pontife. II en faut un dans une religion qui a beaucoup de 
miniftrw, III, 89. Droit qu’il avoir, à Rome, fur les 
hérédités: comment on l’éludoit, III. 271, 

Pontificat. En quelles mains doit être dépofé, III. 89 .90.' 

P o p F. L’auteur n’a pas die un mot du fyftèine de Pope, 
D. 100. 

Population. Elle eft en raifon de la culture des terres 8c 
des arts, II 1 j8, I J9. Les petits états lui font plus fa- 
vorables, que les grands, III. 39. Moyens que l’on em- 
ploya fous Augulte pour la favarifer, III. 1 J4 & fmv. 
Voyez Propagation. 

Port d'armes. Ne doit pas être puni comme un crime ca- 
pital, III. 139- 

Port franc. li en faut un, dans un étac qui fait le commer- 
ce d’économie , II 239. 

Ports de mer. Raifon morale & phyfique de la population 
que l'on y remarque, malgré l'abfence des hommes, III. 12. 

Portugais. Découvrent le cap de Bonne- efpérance, II 312, 
Comment ils trafiquèrent aux Indes, ibid. Leurs conquê- 
tes 8c leurs de'couvertes. Leur différend avec les Elpa- 
gnols; par qui jugé, ibid. & fniv. L’or qu’ils ont trouvé 
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dans le Bréfil les appauvrira, & achèvera d'appauvrir Je* 
Efpagnols, IL 3 20. Bonne loi maritime de ce peuple, 
III. 140. 

Portugal. Combien le pouvoir du clergé y eft utile au peu- 
ple, I. 32. Tout étranger que le droit du fang y appelle- 
rai c à la couronne, eft ;ejetté, III. 138. 

Pouvoir. Comment on en peut réprimer l’abus, I. 2 y6. 
Pouvoir arbitraire. Maux qu’il fait dans un état, II, 44. 
Ponvoir paternel. N’eft point l'origine du gouvernement 
d’un feu). I- 1 3. 

Pouvoirs. Il y en a de trois fortes en chaque état, I. 2 yy. 
Comment font diftribués en Angleterre, ibid. Il eft im- 
portant qu’ils ne foient pas réunis dans la même perfon- 
ne, ou dans le même corps, I. 260. Effets falntaires de 
la divifion des trois pouvoirs , I. 262 ér fniv. A qui \ 
doivent être confiés, I. 2<Sy & fniv. Comment furent 
diftribués à Rome, I. 287 & fuit/. 296 & fniv ■ — dans 
les provinces de la domination romaine , I. 307 & fniv. 
Pouvoirs intermédiaires. Quelle eft leur néceflité &quel doit 
être leur ufage dans la monarchie, I. 29. Quel corps dot: 
plus naturellement en être dépofttaire , I. 30, 31. 
Praticiens. Lorfqu’ils commencèrent à fe former , les fei- 
gneurs perdirent l’ufage d’aftembler leurs pairs , pour ju- 
ger, III. 2J7, 2y8. Les ouvrages de ceux qui vivoient 
du tems de 8. Louis font une des fources de nos coutu- 
mes de France, III. 263. 

Pratiques religieufes. Plus une religion en eft chargée, plu» 
elle attache Tes fe&aceurs, III. 79. 

Préceptes . La religion en doit moins donner, que de con- 
feils, III. 54, y y. 

Priccptions. Ce que c'étoit , fous la première race de nos 
rois; pjr qui & quand l’ufage en fut aboli, IV. 8 & 
fniv. Abus qu’on en fit, IV. 14 & fniv. 

Prédejlination. Le dogme de Mahomet, fur cet objet , eft 
pernicieux à la fociété , III. y8 , y9. Une religion qui 
admet ce dogme a befoin d’être foutenue par des loix ci- 
viles féveres , & féverement exécutées. Source 8c effets 
delà prédettination mahométane, III. 61. Ce dogme 
donne beaucoup d’attachement pour la religion qui l’en- 
feigne, III, 78, 79. 

Prérogatives. Celles des nobles tae doivent point paffer au 
peuple, I. 98. 

Préfens. On eft obligé, dans les états defpotiques , d’en 
faire à ceux à qui on demande des grâces, I. 116. Sonc 
odieux dans one république, 8c dans une monarchie, I. 
116, 117. Les magiftrats n’en doivent recevoir aucun , 

I- 117. C’eft une grande impiété de croire qu’ils appai- 
feut aiféuien: la divinité, III. 8S & fuiv. 
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Prffemptien. Celle de la loi vaut mieuxque celle de l’hom- 
me, III. a8j. 

Prêt. Du prêt parconrrac, II. 367. 

Prêt à intérêt. C’eft dans l’évangile, & non dans les rêve- 
ries des fcholaftiques , qu'il en faut chercher la four ce, 

II: 308. 

Préteurs. Qualités qu’ils doivent avoir , 1 . 19. Pourquoi 
imroduifirent à Rome les a&ions de bonne toi, I. 133, * 
Leurs principales fondions à Rome, 1 . 298. Teins de 
leur création : leurs fon&ions : duree de leur pouvoir à 
Rome , I. 301 , 302. Suivoient la lettre plutôt que l’ef- 
prit des loix, III. 1 yo. Quand commencèrent à être plus 
touchés des raifons d’équité, que deTefprit de la loi , 
III. iss , IS 6 - 

Prêtres. Sources de l’autorité qu’ils ont ordinairement chez 
les peuples barbares, II. i8f. Les peuples qui n’en ont 
point font ordinairement barbares, III. 84. Leur origi- 
ne, ibid. Pourquoi on s’elt accoutumé à les honorer ,ibid : 
Pourquoi font devenus un corps féparé, ibid. Dans quel 
cas il feroit dangereux qu’il y en eût trop, ibid. Pour- 
quoi il y a des religions qui leur ont ôté non feulement 
l'embarras des affaires, mais même celui d’une famille, 
ibid. 

Preuves. Celles que nos peres tiroienc de l’eau bouillante , 
du fer chaud & du combat fingulier , n’étoient pas fi im- 
parfaites qu’on le penfe, III. 187, 188 & fuiv. L’é- 
quité naturelle demande flue leur evidence foit propor- 
tionnée à la gravité de l’accufaiion , D. 89. 

Preuves négatives. N’étoient point admifes par la loi fali- 
que ; elles l’étoient par les autres loix barbares, III. 182. 

& f«iv. En quoi confiftoient , ibid. Les inconvéniens de 
la loi qui les aduiettoit étoient réparés par celle qui ad- 
mettoit le combat fingulier, III. 184 & fuiv. Exception 
de la loi fali^ue à cet égard , III. 183 , 184. Autre ex- 
ception, III. 186. Inconvéniens de celles qui étoient en 
uUge chez nos peres, III. 191 , 192 & fuiv. Comment 
entraînoienc la jurisprudence du combat judiciaire, III. 
193. Ne furent jamais admifes dans les tribunaux ecclo» 
fialfiques , III. 1 96. 

Preuves par l’eau bouillante. Admifes par la loi falique. 
Tempéramment qu’elle prenoit , pour en adoucir la ri- 
gueur, III. 186. Comment lé faifoit, III. 189, 15O. 
Dans quel cas on y avoit recours , III. 1 90. 

Preuves par l'eau froide. Abolies par Lothaire, III. 197 * 

Preuves par le combat. Par quelles loix admifes, III. 184, 

1 8 y ; 19 t. Leur origine, III. 184 & fuiv. Loix parti- 
culières a ce fujet, III. iSj, 186. Etoient enufàgechez 
les Francs; preuves, III. 191. Comment s’étendirent, 

ibid. 
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thid. ir fuiv. Voyez Combat judiciaire. 

Preuves far le feu. Comment fe faifoienr. Ceux qui y fbc- 
comboient étoient des efféminés qui , dans une nation 
guerriere. méritoient d’être punis , III. 189. 

Preuves far\témoins. Révolutions qu’a elfuyées cette efpe- 
ce de preuves, III. 260, 261. 

Prière. Quand elie ell réitérée un certain nombre de fois 
par jour, elle porte trop à la contemplation, III. $8, 19. 

Prince. Comment doit gouverner une monarchie. Quelle 
doit être la réglé de fes volontés , 1 . 19. Eft la fource 
de tout pouvoir, dans une monarchie, ibid. Il y en a de 
vertueux , I. 44. Sa fureté , dans les mouvemens de la 
monarchie, dépend de l’attachement des corps intermé- 
diaires pour lesloix, I. 100, 101. En quoi confille fa 
vraie puiflance, I. 2:4. Quelle réputation lui eft le plu#- 
utile, I. 229. Souvent ne font tyrans que parce qu’ils 
font foiblcs, II. 16. Ne doit point empêcher qu’on lut 

f arle des fujecs difgraciés II. 41. La plupart de ceux de 
Europe emploient, pour fe ruiner, des moyens que le 
ftls de famille le plus dérangé imaginerait à peine, II. 

, 60. Doit toujours avoir une fomme de réferve: il fe rui- 
ne , quand il dépenfe exactement fes revenus , ibid. Réglés 
qu’il doic fuivre, quand il veut faire de grands change- 
rons dans fa nation , II. 198 , 199. Ne doit point faire 
Je commerce, II. 24J. Dans quels rapports peut fixer 
la valeur de la monnoie, II. 539, 340. Il eft nécefifaire 
qu’il croie, qu’il aime, ou qu'ii craigne la religion, III. 
41 • N’eft pas libre relativement aux princes des autres 
états voifins, III. 133 , 134. Les traités qu’il a été forcé 
de faire font autant obligatoires , que ceux qu’il a faits 
de bon gré, ibid. Il eft important qu’il foit né dans le 
pays qu’il gouverne -, & qu il n’ait point d’états étran- 
gers, III. 137, 138. 

Prince du fang royal. Ufage des Indiens pour s’aflurer que 
leur roi eft de ce fang, III. 110, 1 1 1. 

Principe du gouvernement. Ce que c’eft ; en quoi diffère du 
gouvernement, I. 37. Quel eft celui des divers gouverne- 
mens , I. 38. Sa corruption entraîne pref]ue toujours 
celle du gouvernement, 1 . i8(î. & fuiv, Moyens très- 
efficaces pour conferver celui de chacun des troisgouveï- 
nemens I, 20 J & fuiv. 

Privilèges, Sont une des lôurces de la variété des loixdans 
une monarchie, 1 . 127. Ce que l’on nomnioit ainfi , à Ro- 
me, du tems de la république, II 29 , 30. 

Privilèges exju r f<. Doivent rarement être accordés , pour le 
commerce, IL 238. 246. 

Prix. Comment celui des chofes fe fixe, dans la variation 
des richelfes de ligne, II, 334 & fuiv, 
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Probité. N’eft pas néceflaire pour le maintien d’une mo- 
narchie, ou d’un état defpotique , I. 38 Combien avoit 
de force fur le peuple romain , I. 144. 

Procédés. Faifoienc , au commencement de ia troiûeme ra- 
ce, toute la jurifprudence , III. 198. 

Procédure. Le combat judiciaire l’avoit rendue publique, 
III. 236. Comment devint fecrette , ibid. Lorfqu’elle 
commença à devenir un art, les feigneurs perdirent l’u- 
fage d'aflembler leurs pairs, pour juger, III. 277. 

Procédure par record. Ce que c’écoit, III. 236. 

Procès entre les Portugais &■ les Efpagnols. A quelle occa-' 
ûon : par qui jugé, II. 313. 

Procès criminels. Se faifoienc autrefois en public: pourquoi: 
abrogation de cet ufage, III. 236 & fuiv. 

P'n o c o PF. Faute commife par cet ufurpateur de l’em- 
pire, I. 123, 

Proconsuls. Leurs injuftices dans les provinces , I. 307. 
ét fniv. 

Procureurs dit roi. Utilité de ces magiftrars, I, 140, 141^ 
Etablis à Majorque par Jacques II, III. 243. 

Procureurs généraux. Il ne faut pas les confondre avec ce 
que l’pn appelloit autrefois avoués : différence de Ieur3 
fonilions, III. 240 & fuiv. 

Prodigues. Pourquoi ne pouvoient pas tefter , III. 146. 

Proférions . Ont toutes leur lot. Les richeflês feulement 
pour les traitans ; la gloire & l’honneur pour la no- 
blette; lerefpefl 8 c la conûdération pour les miniftres 5 c 
pour les nngiftrats, II. 64. Eli iT bon d’obliger les en- 
fans de n’en point prendre d’autre que celle de leur pe- 
re? II. 247, 248- 

Prolétaires. Ce que c’éroit à Rome, III. 170. 

Propagation. Loix qui y ont rapport, III. 1 & fuiv. Celle 
des bêtes eft toujours conlhnce ; celle des hommes eft 
troublée par les pallions , par les fan tai fies & par le luxe, 
III. 1 , 2. Eft naturellement jointe à la continence publi- 
que, III- 3. Eft très- favorifée par la loi qui fixe la fa- 
mille dans une fuite de perfonnes du même fexe , III, 
4. La dureté du gouvernement y apporte un grand obfta- 
cle , III. 10. Dépend beaucoup du nombre relatif des 
filles & des garçons , III. 1 1. Rrifon morale & phyfi- 
que de «Telle que l’on remarque dans les ports de-mer, 
malgré l’.ibfence des hommes, III. 1 2. Eft plus ou moins 
grande , fuivant îes différentes produirions de la terre, 
III. J3. Les vues du légillateur doivent , à cet égard, 
fe contormer au climat - III. > 7. Comment étoic régle'e 
dans.la Grece, IH. 16 & fniv. Loix romaines fur cette 
matière, III- 20 & fniv. Dépend beaucoup des princi- 
pes de la religion, III- 34 & fniv. Eft fort gênée par le 

chrif- 
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«hriftianifme , ibid. A befoin d’être favorifée en Euro- 
pe, III. 40 , 41. N’étoit pas fuffifamment favorifée par 
l’édit de Louis XIV en faveur des mariages, III. 41. 
Moyens de la rétablir dans un état dépeuplé: il efl diffi- 
cile d’en trouver, fi la dépopulation vient du defpotif- 
me, ou des privilèges exceffifs du clergé, III. 41 , 4a. 
Les Perfes avoient, pour la favorifer, des dogmes faux, 
mais très-utiles, III. 69. Voyez Population. 

Propagation dt la religion. Eft difficile, fur- tout dans des 
pays éloignés, dont le climat, les loix , les moeurs 6 c 
les maniérés font différens de ceux où elle eft née; & 
encore plus dans les grands empires defpotiques, III. 99. 

Propres ne remontent point. Origine de cette maxime, qui 
n’eut lieu d'abord que pour les fiefs, IV. 83. 

Prepréunrt. Leurs injuftices dans les provinces, I. 30 y & 
fniv. 

Propriété. Eft fondée for les loix civiles: conféquences qui 
enréfoltent, III. 126 & fniv. Le bien public veut que 
chacun eonferve invariablement celle qu’il tient des loix, 
ibid. La loi civile eft fon palladium , III. 127, 

Profiriptions. Abfurdité dans la récompenfe promife à ce- 
lui qui allaffineroit le prince d’Orange, III. 286 , 287. 
Avec quel art les triumvirs trouvoient des prétextes pour 
les faire croire utiles au bien public, II. 28. 

Projlitution. Les enfans , dont le pere a trafiqué la pudicité, 
font- ils obligés, par le droit naturel, de le nourrir quand 
il eft tombé dans l’indigence; III. 107. 

Profitution publique. Contribue peu à la propagation: pour- 
quoi, 111. 3- 

P R o T Al R JF. Favori de Brunehault , fut caufe de la per- 
te de cette princeflTe, en indifpofant la nobleffe contr’elle 
par l’abus qu’il faifoit des fiefs, IV. 3, 

Protefians. Sont moins attachés à leur religion que les ca- 
tholiques : pourquoi , III. 78 

Protefi antifme. S’accommode mieux d’une république, que 
d’une monarchie, III. ya, 73. Les pays où il eft éta- 
bli font moins fufceptibles de fêtes, que ceux où régné 
le catholicifme, Iïl. 72. 

Provinces romaines. Comment étoient gouvernées, I. 306. 
érjuiv. Etoient défolées par les traitant, I. 309, 

Ptolom f/f. Ce que ce géographe connoifioit de l’A- 
frique, II. 28y. Regardent le voyage des Phéniciens au- 
tour de l’Afrique comme fabuleux; joignoit i’Afie à l’A- 
frique par une terre qui n’exifta jamais : la mer des In- 
des, félon lui, n’étoit qu’un grand lac, ibid. 

Public (flli en). C’eft un paralogifme de dire qu’il doit l’em- 
porter fus le bien particulier, I II, 126. 

Pn- 
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PnblUaiuS. Voyex Impôts. Tributs, Firmes. Fermiers. Trai • 
tans. 

Pudeur. Doit être refpe&ée, dans la punition des crimes, 
II. 23 , 34. Pourquoi la nature l’a donné à un sexe , 
plutôt qu'à un autre, II. 128, 

Puiffance. Combien il y en a de fortes dans un état: en- 
tre qu’elles mains le bien del’état demande qu’elles foient 
dépofées , I. 3f7 ô- fuiv. Comment, dans un état li- 
bre, les trois puilfances, celle de juger, l’exécutrice Ac 
la légtilative , doivent fe contrebalancer , I. 273, & 
fuiv. , 

Puiffance de juger. Ne doit jamais, dans un état libre, être 
réunie avec la puiffance législative: exceptions, I, 270 
<5- fuiv. 

Puiffance exécutrice. Doit, dans un état vraiment libre, 
être entre les mains d’un monarque, I. 267. Comment 
doit être tempérée par la puiffance légiflative , I. 269 
& fuiv. 

Puiffance légiflative. En quelles mains doit être dépofée , 
1 . 263. Comment doit tempérer la puiffance exécutrice 
I. 269 & fuiv. Ne peut, dans aucun cas, être accafa- 
trice, i, 271, 272. A qui étoic confiée à Rome, I. 
292. 

Puiffance militaire. C’étoit un principe fondamental de la 
monarchie, qu’elle fût toujours réunie à la jurifdi&ion ci- 
vile : pourquoi, III. 329 târ fuiv". 

Puiffance paternelle. Combien eft utile dans une démocra- 
tie: pourquoi on l’abolit à Rome, I. 89, 93- Jufqu’où 
elle doit s’étendre, I. ibid. 

Puiffance politique. Ce que c’eft , I. 14. 

Punitions. Avec quelle modération on en doit faire ufage 
dans une république. Caufe du danger de leur multiplici- 
té , & de leur févérité, II. 27 i 28. Voyez Peines. 
Pttpiles. Dans quel cas on pouvoit ordonner le combat ju- 
diciaire dans les affaires qui les regardoient, III. 127. 
Pureté corporelle. Les peuples qui s’en font formé > une idée, 
ont refpeâé les prêtres, III. 84. 

Pyrénées , Renferment-elles des mines précieufes ? II. 292. 
PVTHAGORE. Eft-ce dans fes nombres qu’il faut cher- 
cher la railôn pourquoi un enfant naît à fept mois? III, 
284. — . 

Qi 

Ç)neflenr du parricide. Par qui étoit nommé , & quelles é- 
<■— - toiem fês fonûions à Rome, I. 301. 

Correction, ou torture. L’ufage en doit être aboli: exemples 
qui le prouvent, I. I 5 7 , i$2. Peut fubfilter daus les é- 
tacs defpociques, ibid. C’elt l’ufage de ce fupplice qui 
• rend 
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rend la peine des faux témoins capitale en France ; elle 
ne l’ eft point en Angleterre, parce qu’on n’y fait point 
ufage de la queftion, III. 274, 

Quc/tions de iiru!t. Par*qqi etoient jugées, à Rome, I. 298. 
ÿntJUons de fait. Par qui ? I. Ibid. 

Qneflions perpétuelles. Ce que c’étoit. Changemens qu’elles 
cauferent à Rome, I. 178; 301, 302. 
du I N T 1 L 1 u 6 CINCINNATI! S. La maniéré dont 
il vint à bout de lever une armée à Rome, maigre' les 
tribuns, prouve combien les Romains etoient religieux 
& vertueux , I. 203 , 204. 

R. 


Rachat. Origine de ce droit féodal, IV, 78. 

Rachis. Ajouta de nouveiiesloix à celles des Lombards, 
III. 160. 

R' A o a Ai A N TF. Pourquoi expédioit-il les procès avec 
célérité? IL 208. 

Ragtt[e. Durée des magiftratures de cette république, 1 . 28. 
Raillerie, Le monarque doit toujours s’en abftenir, IL 38. 
Ra'fott. Il y en a une primitive, I. 2. Ce que l'auteur 
penfe de la railon portée à l’excès, I. 193. Ne produit 
jamais de grands effets fur l’efprit des hommes, II. 216. 
La rt-liftante qu’on lui oppofe eft fon triomphe, III. 
248. 

Ra/igs. Ceux qui fon établis parmi nous font utiles: ceux 
qui font établis aux Indes, par la religion, font perni- 
cieux, III. 71. En quoi conftlloit leur différence chez 
les anciens Francs, III. 1^7. 

R A O t L , duc de Normandie. A accordé les coutumes de 
cette province, III. 262. 

Rappel. Voyez Seuceffuns. 

Rapport. Les loix font les rapports qui dérivent de la na- 
ture des chofts, I. 1 Celui de dieu avec l’univers, I. 
2. — de*fes loix avec la faeelfe & fa puilfance , I. 3. Les 
rapports de l’équité font antérieurs à la loi pofuive qui 
les établit , L 4 , J. 

Rapt. De quel e nature eft ce crime, II 9. 

Rareté de l’or & de l'argent. Sous combien d’acceptions 
on peut prendre cette oxprelTion : ce que c’eft, relative- 
ment au change: fes effets, II. 538. 

R.ithinibrrge r. Etoient la même chufc que les juges ou les 
éihcvins, III. 332. 

Reecteuri. Punis en Grèce , à Rome & en France , de la 
même peine que le voleur : cette loi qui éroitjufte en Grece 
& à Rome, eft injufie en France: pourquoi, III. 274. 
Ri. et s s u i N’Di, La loi, par laquelle il permetton aux 

enfatis 
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enfans d’une femme adultéré d’accufer leur mere, étoit 
contraire à la nature , III. 106. Fut un des réforma- 
teurs des loix des Wifigoths , III. 160. Profcrivit les 
loix romaines, III. t 7a. Leva la prohibition des maria- 
ges entre les Gochs & les Romains: pourquoi, III. 173. 
Voulut inutilement abolir le combat judiciaire, III. 157. 

Recommander. Ce que c’étoit que fe recommander pour un 
bénéfice, III. 349. 

Réctmpenfes. Trop fréquentes , annoncent la décadence d’un 
état, I. 11 8. Le defpote n’en peut donner à f es fujeis 
qu’en argent; le monarque en honneurs qui conduifent à 
la fortune,- & la république en honneurs feulement, ibid. 
Une religion qui n'en promettroit pas pour l’autre vie, 
n'atcacheroit pas beaucoup, III, 79. 

Rc.onciliaiion. La religion en doit fournir. un grand nom- 
bre de moyens, lorfqu’il y a beaucoup de fujets de haine 
dans un état, III. 6 J. 

Reconnoijfance. Ce devoir dérive d'une loi antérieure aux 
loix pofitives, I. 7. 

Régale. Ce droit s’étend - il fur les églifes des pays nou- 
vellement conquis .parce que la couronne du roi eft ron- 
de? III. 284. 

Régie des revenus de l’état. Ce que c’eft : les avantages fur 
les fermes; exemples tirés de grands états. II. 61 & 
fniv. 

Regifirt olim. Ce que c’eft, III. 271. 

Regijlres pnblits. A quoi onc fuccédé : leur utilité, III. a 60. 

Reines régnantes & douairières. Il leur étoit permis, du 
tems de Gontran & de Childebert , d’aliéner pour tou- 
jours , même par teftament, les chofes qu’elles teaoient 
du fifc, IV. 20. 

Religion. L’auteur en parle, non comme théologien, mai* 
comme politique: il ne veut qu’unir les intérêts de la 
vraie religion^ avec la politique: c’eft être fort injufte, 
que de lui prêter d’autres vues, III. 4 6, 47. C'eft par 
fes loix, que Dieu rappelle fans celle l’homme à lui, I. 
6. Pourquoi a tant de force dans les états defpotiques, 

I. 57. Eli, dans les états defpotiques, fupéricure aux vo- 
lontés du prince, I. 71. Ne borne point, dans une mo- 
narchie, les volontés du prince, ibid. Ses engagement 
ne font point conformes à ceux du monde; & c’eft - là 
une des principales fources de l’inconfcquence de notre 
conduite, I. 62. Quels font les crimes qui l’intéreftent, 

II. 7. Peut mettre un peu de liberté dans les états defpo- 
tiques, II. 39. Raifons phyfiques de fon immutabilité en 
orient, IL 71, 72. Doit, dans les climats chauds , exci- 
ter les hommes à la culture des terres, II. 73. A-t-on 
droit, pour travailler à fa propagation, de réduire en 

Terni IV. P cida ; 
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cfciavage ceux qui ne la profeffent pas? C’eft cette idée 
qui encouragea les deltru&eurs de l’Amérique dans leurs 
crimes, II. 93. Gouverne les hommes concurremment 
avec le climat, les loix, les mœurs , &c. de-là naît l’ef- 
prit général d’une nation , II. 189 Corrompit les mœurs 

• à Corinthe, II. î 69 A établi, dans certains pays, di- 
vers ordres de femmes légitimes, III. 4. C'eft par rai- 
ion de climat qu’elle veut, à Formofe, que la prètrefle 
falTe avorter les femmes qui accouchent avant l’âge 

‘ de trente-cinq ans, III, 16. Les principes des différen- 
tes religions tantôt choquent, tantôt favorifent la pro- 

’ pagai'mn, III. 34. Entre les faufies, la moins mauvaife 

• ell celle qui contribue ie plus au bonheur des hommes 
dans cette vie , III 46. Vaut- il mieux n’en avoir point 
du tout*, que d’en avoir une mauvaife? III. 47. Eft-eHc 
un motif réprimant? Les maux qu’elle a faits font -ils 
comparables aux biens qu’clU a faits, ibid. Doit cfon- 
ner plus de confeilsque deloix III. 5:4, f y. Quelle qu'el- 
le foie, elle doit s’accorder avec les loix de la morale, III. 

*’ y j &■ fuiv. Ne doit pas trop porter à la contemplation, 
III. $8, $ 9 ' Quelle ell ■ celle qui ne doit point avoir 
de crimes inexpiables , III. f9 , 60. Comment fa for- 
ce s’applique à celle des loix civiles. Son principal 
but doit être de rendre les hommes bons citoyens, III. 
61 & fui'J. Celle qui admet la fatalité abfolue doit être 
foutenue par des loix féveres, & feverement exécutées 1 , 
ibid. Quand elle défend ce que les loix civiles doivent 
permettre, il efl dangereux que, de leur côté, elles ne 
permettent ce qu’elle doit condamner, III 62. C’ell 
une chofe bien funefte, quand elle attache la juftificarion 
à une chofe d’accident, III. 62 , 63. Celle qui ne pro 
mîttroit, dans l’autre monde , que des récompenfes 8c 
des punitions, fêroit funefte, ibid. Comment celles qui 
font faufies font quelquefois corrigées par les loix civi- 
les, III. 63 . 64. Comment fes loix corrigent les in- 
cônvéniens de la conftitution politique, III. 64, 6 y 
& fuir. Comment fes loix ont l’effet des loix civiles , 
III. 86 , 67. Ce n’eft pas la vérité ou la faufleté des 
dogmes qui les rend utiles ou pernicieufes; c’eft l’ufage 
ou i’abus qu’on fait de ces dogmes, III. 6 7 & fuiv. Ce 
n’eft pas allez qu’elle ctabliffe un dogme; il faut qu’elle 
le dirige, III. 69 Ne doit jamais infpirer d’averüon 
pour les chofes indifférentes , III. 70. Ne doit infpirer de 
mépris pour rien que pour les vices, III. 71. Si on en 
établilfoit une nouvelle dans les Indes, il faodroit quant 
au nombre des fêtes, fe conformer au climat, III. 7 a. 
J£ft fufceptïble de loix locales, ibid. & fiùv. Moyens de 
la rendre plus générale, ibid. Il y a de l’iacon vénièrit 4 
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tranfponer une religion d’un pays i un autre, III. 74. 
& fmv. Celle qui eft fondée far le climat ne peu: fortir 
de fon pays, III. 7J. Toute religion doic avoir des dog- 
mes particuliers, de un culte général ,• ibid. Quedes font 
celles qui attachent le plus leurs fetlateurs, III. 77. à- 
Jhîv. Nous lommes fort porte's aux religions idolâtres, 
fans y être attachés: nous ne Tommes guère portées aux 
religions fpirituelles , 6c nous y fournies fort attaches , 
III. 77 , 78. Nous aimons, en fait de religion, tout ce 
qui luppofe un effort , III. 8 y. Il y faut faire des loix d’épar- 
gne, III. 88. Ne doit pas, fous prétexte de dons, exi- 
ger ce que les nécefiités de IVtat ont laiffé aux peuples, 
III. 89 Ne doit pas encourager les dépenfes des funé- 
railles, HU. Celle qui a beaucoup de min litres doit avoir 
un pontife, Ibid. Quand on en toléré plufieurs dans un 
état, on doit les obliger de fe tolérer entr’ elles, III. 90. 
Celle qui eft opprimée devient elle-même côt au tard ré- 
primante, ibi/i. Il n’y a que celles qui font intolcranres 
qui aient du rele pour leur propagation, III- 91. C’ell 
urre entreprife fort dangereufe pour un prince , même 
defpotique , de vouloir changer celle de fon écat: pour- 
quoi, III. 91, 92. Pour en faire changer, les invita- 
tions, telles que font la faveur, l’efpérance de 11 fortu- 
ne, &c. font plus fortes que les peines, III, 92, 93. 
Sa propagation eft difficile, fur-tout dans les pays éloi- 
gnes, dont le climat, les loix, les moeurs ic les manie- 
res-font ditférensde ceux où elle eft née , Sr encore plus 
dans les grands empires defpotiques, III. 99. Les Eu- 
ropéens infinucnc la leur dans les pays étrangers, par le 
moyen des cannoiflfanccs qu’ils y portent: les dilputes s’é- 
lèvent entr’eux, ceux qui ont quelqu'iurérêt font aver- 
tis; on profcritla religion 6c ceux qui la prêchent, III. 
99 , 100. C’eftlafeule choie fixequ’ily aitdansunécatdes- 
potique, III. 103- D’ou vient fa principale force, ibid. 
C’eft elle qui, dans certains états, hxe le trône dans cer- 
taines familles, III. 1 10. On ne doit point décider par les 
préceptes, lorfqu’il s’agit de ceux de la loi naturelle, III. 
ni. Ses loix ont plnsdef*blitnité,mais moins détendue 
que les loix civiles, III. ï 1 3 , 114. Objet de fes loix 
ibid. Les principes de fes loix peuvent rarement régler 
ce qui doit l’être par les principes du droit civil, ibidj 
Dans quels cas on ne doit pas fuivre fa loi qui défend mais 
la loi civile qui permet, III. 11 6. Dans quels cas il faut 
fuivre fes loix , à l’égard des mariages , & dans quels cas 
il faut fuivre les loix civiles, III. 1 18 & f«iv. Les idées 
de religion ont fouvent jetté les hommes dans de grands 
égaremens , III. 122. 123. Quel eft fon efprit. III. 
123. De ce qu’elle a confacré un ufige, il ne faut pas 
ççndurre que cet ufige eft naturel, ibid . Eft-il néceflaire 
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de la remdre uniforme dans toutes les parties de l'état? 
III. 389. Dans quelles vues l’auteur a parlé de la vraie, 
& dans quelle vue il a parlé des faudes, D. 1 13 & fuiv. 

Religion catholique. Convient mieux à une monarchie, que 
la proteftante, III. f3. 

Religion chrétienne. Combien nous a rendus meilleurs, I. 
*31. Il eft prefqu’impoflible qu'elle s’étabiifie jamais à 
•la Chine, II. 303, 204. Peut s’allier très - difficilement 
avec le defpotifme , facilement avec la monarchie & le 
gouvernement républicain , ihid. III. 49, & J Hiv. Sé- 
pare l’Europe du refte de l’univers ; s’oppofe à la répa- 
ration des pertes qu’elle fait du côté de la population, 
III. 40. A pour objet le bonheur éternel & temporel 
des hommes : elle veut donc qu’ils aient les meilleures 
luix politiques & civiles , III. 47. Avantages qu’elle a 
fur toutes les autres religions, même par rapport à cet- 
te vie, III. 49. N’a pas feulement pour objet notre féli- 
cité future , mais elle fait notre bonheur dans ce mon- 
de: preuves par faits; III. yo & J'uiv. Pourquoi n’a 
point de crimes inexpiables: beau tableau de cette reli- 
gion, lit. 60. — Lefprit des lotie n’étant qu’un ouvra- 
ge de pure politique & de pure jurifprudence , l’auteur 
n’a pas eu pour objet de faire croire la religion chrétien- 
ne, mais il a cherché à la faire aimer, D. 87. Preuves 
que Mr. de Mantefquieu la croyoit & l’aimoit, D. 93. 
& fuiv. Ne trouve d’obflacles nulle part où Dieu la veut 
établir, D. 136. Voyez Chrijiiamfme. 

Religion de l'ijie Farmofe. La fingularité de fes dogmes prou- 
ve qu’il eft dangereux qu’une religion conJamme ce que 
le droit civil doit permettre, III/ 63. 

Religion des h. des. Prouve qu’une religion, qui juftifie par 
une chofe d’accident , perd inutilement le plus grand res- 
fort qui foit parmi les hommes, îbid. 

Religion des Tirtares de Gcngis-kan. Ses dogmes finguliers 
prouvent qu’il eft dangereux qu’une religion condamne 
ce que le droit civil doit permettre, III. 63. 

Religion juive , a été autre] ois chérie de Dieu; elle doit dont 
l'être encore : réfutation de ce raifonnement, qui eft la 
fource'de l’avtuglement des Juifs, 111. 9J. 

Religion naturelle. Eft- ce en être feitateur de dire que 
l’homme pouvoit , à tous les inftans , oublier fbn créa- 
teur, & que dieu l’a rappellé à lui par les loix de la re- 
ligion? D. 103, 103. — que le fuicide eft , en Angle- 
terre, l’efFet d’un* maladie? D. ioj, 106. — que d’ex- 
pliquer quelque chofe de fes principes? D. 108, 109. 
& jniv. Loin d’être la même chofe que l’athéifme, c’elt 
elle qui fournit les raifonnemens pour le combattre D. 109. 

, Religion prateftante. Pourquoi eft-elle plus répandue dans le 
fiord? III, S 3. 

r* . 
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Religion révélée. L’auteur en reconnoîc une : preuves , D. 

93 & f*îv' 

Remontrance). Ne peuvent avoir lieu dans le defpotime, I. 
JO. Leur utilité dans une monarchie, I. ioo. 

Remontrances aux inqtùfiteurs d' Efpagne & de Portugal où 
l'injufte cruauté de l’inquifition eft démontrée, III. 94 
Ô" fttiv. 

Renonciation à la couronne. Il eft abfurde de revenir con- 
tre par les reftri&ions tirées de la loi civile , III. 129. 
130 Celui qui la fait, & Tes defeendans ctuure qui elle 
eft faite, peuvent d’autant moins fe plaindre, que l’état 
auroit pu faire une loi pour les exclurre, III. i 58. 

Rentes. Pourquoi eiles baillèrent, après la découverte de 
l’Amérique, III, 333. 

Rentiers. Ceux qui ne vivent que de rentes fur l’état & 
fur les particuliers font- ils ceux de tous les citoyens qui*, 
comme les moins utiles à l’état, doivenc être les moins 
ménagés! III. 364. 

Repos. Plus les caufes phyfxques y portent les homme* , 
plus les caufes morales les en doivent éloigner, II. 73. 

Rcprrfintans le peuple dans un état libre. Quels ils doivent 
.être, par qui choifis, 8c pour quel objet, I. 264 & Jtùv. 
Quelles doivent être leurs fondions, I. 16 J. 

République. Combien il y eh a de fortes, I. 17. Comment 
fe change en état monarchique, ou même defpotique, I. 
26. Nul citoyen n’y doit être revêtu d’un pouvoir exor- 
bitant, ibid. Exception à cette réglé, I. 27. Quelle y 
doit être la durée des magillratures , I. 28. Quelle en elt 
le principe, I. 38. Peinture exa&e de fon état, quand 
la vertu n’y régné plus, I. 40 Les crimes privés y font 
plus publics que dans une monarchie, I. 44. L’ambition y 
eft pernicieule , I. 47. Pourquoi les moeurs y font 
plus pures que dans une monarchie , I. J6. Combien l’é- 
ducation y eft elTenticlle , I. 63. Comment peut être 
gouvernée fagement, 8c être heureufe , I. 77. Les ré- 
compenfts n’y doivent confifter qu’en honneurs I. 118. 
Y doit-on contraindre les citoyens d’acceprer les emplois 
publics? I. 119. Les emplois civils 8c militaires doivent 
y être réunis, I. 120. La vénalité des charges y feroit 
pernicieufe , I. 122 , 123. Il y faut des cenfeurs, 1 . 
123 , 124 & fniv. Les fauces y doivent être puniescom- 
me les crimes , I. 124. Les formalités de juttice y fonc 
néceflaires , I. 129 & fnh\ Dans les jugemens, on y 
doit fuivre le texte précis de la loi, 1 . 13 1 & fniv. Com- 
ment les jugemens doivent s’y former, I. 132. A qui le 
jugement des crimes de lefe majefté y doit être confié ; 
fie comment on y doit mettre un frein à la cupidité du 
peuple, dans fes jugemens, 1 . 133 £r fstiv. La clémen- 
ce y eft moins néceflàire que dans la monarchie, I, 160. 

S 3 La 
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Les républiques finiflent par le luxe, I. 169. La conti- 
nence publique y eft nécefiàire , I. 1 74, Pourquoi les 
moeurs des femmes y font aufteres, I. 176. Les dort 
des femmes y doivent être médiocres , I. 18;. La com- 
munauté' de biens entre mari & femme n’y elt pas fi uti- 
le que dans une monarchie, I. 184. Les gains nuptiaux 
des femrr.is y feroiect pernicieux, Md, Propriétés dif- 
tin&ives de ce gouvernement , I. 206 & fmîv. Com- 
ment pourvoit à fa fureté, L 21 y & Jniv. 1 ! y a > dans 
ce gouvdpement , un vice intérieur, auquel il n’y a 
point de remede 8c qui le détruit tôt ou tard , Md. Es- 
prit de ce gouvernement, I, 218. Quand , 8c comment 
* peut faire des conquêtes, I. 23 6, Conduite qu’elle doit 
tenir avec les peuples conquis , I. 23g, 239. On croit 
communément que c’eft l’état où il y a le plus de liber- 
té, I. 2J4. Quel eft le chef-d’œuvre de légiflation dans 
une petite république , I. 282. Pourquoi , quand elle 
conquiert, elle ne peut pas gouverner le» provinces con- 
quifes autrement que defporiquement ? I. 307. Il eft 
dangereux d’y trop punir le crime de lefè-majefté, II. 
27 & Jniv. Comment on y fufpend l’ufage de la liber- 
té , II. 29. Loix qui y font favorables à la liberté des 
citoyens, II. 30. Quelles y .doivent être les loix coDrre 
les débiteurs, II. 31 & fniv. Tous les citoyens y doi- 
vent-ils avoir la liberté de fortir des terres de la répu- 
blique? II. 41, 42. Quels tributs elle peut lever fur les 
peuples qu’elle a rendus efcl.res dé la glebe , IL 47. 
On y petic.augrnenter les tributs, IL JJ. Quel impôt y 
eft le plus naturel, II., f 6. Ses revenus font prefque tou- 
jours en régie, II. 62. La 1 profelfion des traitans n’y 
doit pas être honorée, II. 63. La pudeur des femme» 
efclaves y doit être a couvert de l’inconrinenee de leurs 
maîtres, II. 10a, 103. Le grand nombre d’efclaves y 
eft dangereux, II. 103. Il eft plus dangereux d’y armer 
'les efclaves , que dans une monarchie, II. 104. Regle- 
mens qu’elle doit faire touchant l’affranchiffement des ef- 
claves, II. 111 & fniv. L’empire fur les femmes n'y 
pourmit pas être bien exercé, IL I 24. Il s’en trouve 
plus fouvent dans les pays fté/iies, q- c dans les pays fer- 
tiles; II. 149 & J'ui'.. Il y a des pays où il feroit im- 
poflible d'établir ce gouvernement, IL 187 S’allie très- 
facilement avec la religion chrétienne, II. 204. Le com- 
merce d’économie y convient miebx que relui de lutte, 
II. 230 & fuir. On y peurétablirunportfranc, II. 239. 
Comment doit acquitter fes dettes , II. 364. Les bâ- 
tards y doivent être plus odieuxquedans les monarchies , 
IL 6.1) y en a où il eft bon de faire dépendre les mariages 
des magiluats, III. 7. On y réprime également le luxe 
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de vanité, & celui de fuperflition, lit. 88. L inquifition 
n’y peut former que de malhonnêtes gens, III. i J 7 * 0“ 
y doit faire en forte que les femmes ne puiflent s y pré- 
valoir, pour le luxe, ni de leurs richcll’es, ni de l'es- 
pérance de leurs richeffes , III. 156. 11 y a certaines ré- 
publiques où l’on doit punir ceux qui ne prennent aucun 
parti dans les fédicions, III. 266. 

République fédérative, Ce que c’eft: cette efpece de corps 
ne peut être de'truit: pourquoi, I. 21 y & Juin. Pe quoi 
doit être compofée, I. 218. Ne peut que très-difficile- 
ment fubfifter, fi elle eft compofée de républiques & de 
monarchies: raifons, & preuves, I. 219. Les états qui 
la compofent ne doivent point conquérir les uns fur le* 
autres, I. 23 6. 

Républiques antiennes. Vice cflentiel qui les travailloit, I. 
26J ; 273. Tableau de celles qui exiftoicnt dans le mon- 
de avant la conquête des Romains. Tous les peuple* 
connus , hors la Perfe, étoienc alors en république, I, 
278. 

Républiques d’Italie, Les peuples y font moins libres qua 
dans nos monarchies: pourquoi, I 260. Touchent pref- 
que au defpotifme: ce qui les empêche de s’y précipiter, 

I. 261. 

Républiques grecques. Dans les meilleures , les richeffes étoienc 
suffi onéreufes que la pauvreté , I. 167. Leur efpri: étoic 
defe contenter de leurs territoires: c’eft ce qui les fit fut»- 
filter fi longtemps, I. 206. 

Répudiation. La faculté d en ufer en étoit accordée , à Athè- 
nes, à la femme comme à l’homme, II. 1 30. Différen- 
ce entre le divorce & la répudiation : la faculté de répu- 
dier doit être accordée, par-tout où elle a lieu , aux fem- 
mes comme aux hommes: pourquoi , II. 132 eW*R'. 
Eft -il vrai que, pendant f20 ans , perfonne n’ofa , à 
Rome , ufer du droit de répudier accordé par la loi , Ibid. 
& fniv. Les loix, fur cette matière, changeront à Ro- 
me!, à mefure que les mœurs y changèrent, II. ali < 
212. •'.! ; 

Rcfrelpts. Sont une mauvaifê forte de légiflation : pourquoi, 
-III. 288. , 5 ' ■ 

Reftitntions . Il eft abfurde de vouloir employer contre la 
renonciation à une couronne , celles qui font tirées de U 
loi civile, III. 130. 

RéfurrecVon des corpt. Ce dogme, mal dirigé, peut avoir 
des conféquences funeftes, III. 69. 

Retrait lipriaper. Pernicieux dans une ariftocratie, I. 96. 
Utile dans une monarchie, s’il n'étoit accordé qu’aux no- 
bles, I. 97. Quand a pu commencer à avoir lieu , à l’é- 
gard des fiefs , IV. 8+. 
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Revenus publies. U/âge qu’on en doit faire dans une arifto- 
cratie; I. 93. Leur rapport avec ia liberté: en quoi ils 
confident : comment on les peut & on les doit fixer, II. 
42 £r fuiv. 

Résolutions. Ne peuvent fe faire qu’avec des travaux infi- 
nis, & de bonnes mœurs; & ne peuvent fe foutenir qu'a- 
vec de bonnes loir, I. 87, 88. Difficiles & rares dans 
les monarchies; faciles & fréquentes dans les états defpo- 
tiques , I. 100, 101. Ne font pas toujours accompagnées 
de guerres, 1 . toi, Remettent quelquefois Us loix en 
vigueur, I. 287. 

Rhodes, ©n y avoit outré les loix touchant la fureté du com- 
merce, II. 244. A été une des villes les plus commer- 
çantes de la Grece, II. 269. 

R h odes. (Le marquis de). Set rêveries fur les mines 
des Pyrénées, II. 292. 

Rhodiens. Leurs loix donnoientle navire & fa charge à ceux 
qui refloient dedans pendant la tempête ; Sc ceux qui 
l’avoient quitté n’avoient rien, III. 140. 

Richelieu (Le cardinal de). Pourquoi exclud les 
gens de tas lieu de l’adminiftration des affaires, dans une 
monarchie, I. 4J. Preuve de fon amour pour le defpo- 
tifme, I. 99 Suppofe, dans le prince & dans fes minif- 
tres, une vertu impoflible , I. 102. Donne, dans fon 
teftainent, un confeil impratiquable , III. 281. 

RJcheJJies. Combien , quand elles font exceffives , rendent 
injufles ceux qui les poflèdent, I. 82 , 8). Comment peu- 
vent demeurer également partagées dans un état, I. 162. 
Etoient auffi onéreufes, dans les bonnes républiques grec- 

. que, que la pauvreté, I. IÊ7. Effets bienfaifaus de celles 
d’un pays , IL 44- En quoi les richeffes confident, II. 
249 , 2 jo. Leurs caufes 6c leurs effets, ibid, & feq. Dieu 
veut que nous les méprifions : ne lui faifons donc pas 
voir , en lui offrant ncs tréfors , que nous les eftimons , 
III. 88, S9. 

Rlpnaires. La majorité étoit fixée par leur loi, II. 180. 
Réunis avec les Saliens fous Clovis, conferverent leurs 
ufages, III. ij8. Quand, & par qui leurs ufages furent 
mis par écrit, ibid. Simplicité de, leurs loix: caufes de 
cette fimplicité, III. 1J9. Comment leurs loix ceflerent 

. d’être en ufage chez, les François , III. 1 74 & fuiv. Leurs 
loix fe contentaient de la preuve négative , III. 183. — 
te toutes les loix barbares, hors la loi falique, admet- 
toient la preuve par le combat fingulicr, III. 184. Cas 
où ils admettoient l’épreuve par le fer, III. 190. 

Voyez Francs rlpnaires. 

RJtes. Ce que c’efl à la Chine, 20a. 

il/e. 

* - A. 


Digitized by Google 



' 

I 


V 

DES MATIERES. 345 

Rite. Les pays qui en produifcnt font beaucoup plus peuplés 
que d'autres , III. l 3. 

Rchc (Gmt dr). Quel rang tiennent en France: leur état ; 
leurs fonctions, II. 248. 

Rohju (Duché de). L\l'ucce:üon des rotures y appartient 
au dernier des mâles: raifons de cette loi, II. 168. 

Rois. Ne doivent rien ordonner à leurs fujets qui foit con- 
traire à l'honneur, I. 59. Leur perfonne doit être facrée, 
même dans les états les plus libres , 1 . 270. Il vaut mieux 
qu’un roi loic pauvre, & Ton état riche, que de voir l’é- 
tat pauvre, & le roi riche, II. 323. Leurs droits à la 
couronne ne doiventfe régler par ia loi civile d'aucun peu- 
ple, mais par la loi politique feulement, III. 129. 

Rois a’jIngUtcrrt. Sont prefque toujours refpeCu-s au de- 
hors, & inquiétés au dedans , II. 220. Pourquoi, ayant 
une autorité fi bornée, ont tout l'appareil & l’extérieur 
d’un puiÛance fi abfolue. II. 221. 

Rois do I rauct. Sont la fource de toute juflice dans leur 
royaume, III. 220, 221. On ne pouvoir faufl'er les ju- 
gement rendus dans leur cour, ou rendus dans celle de* 1 
leigneurs par des hommes de la cour rovale , ihij. Ne 
pouvoient, dans le fiecle de S. Louis, faire des ordon- 
nances générales pour tout le royaume, fans le concert 
des barons, 111 . 230 c~ fttiv. Germe de l'hifluirede ceux 
de la première race, III. 291. L’ufageoùils étoient au- 
trefois de partager leur royaume entre leurs enfans, eft 
une des fourres de la fervitude de la glebe & des fief*, 
111 . 301 , 306. Leurs revenus étoient bornés autrefois 
à leur dptnaine, qu’ils faifoient valoir par leurs cfcLves: 
preuves, III. 315. Dans les commencement de la mo- 
narchie, ils levoient des tributs fur les ferfs de leurs do- 
maines feulement i 6c ces tributs fe nommoient ccnjtts , ou 
cens, III. 318, 319. 

Voyez Ecdc. njiitjucs Seigneurs. 

Bravoure de ..eux qui régnèrent dans le commencement 
de la monarci ie. III. 327, 328. F.n quoi confifluieni 
km s droits fur les hommes libres, dans les commence- 
mer.s de la monarchie, III. 333. Ne pouvoitnt rien le- 
ver fur les terres des Francs : eeft pourquoi la juflice ne 
pouvoit pas leur appartenir dans les fiefs, mais aux fei- 
gneurs feulemenc, III. 342 cr fttiv. Leurs juges ne pou- 
voient autrefois entrer uans aucun fief, pour y faire au- 
cunes fondions, III. 343 , 344. Férocité de ceux de la 
première race: ils ne faifoient pas les loix , mais fufpen- 
doient l’ufage décollés qui étoient faites, IV. 7 £r Jmv . 
En quelle qualité ils préliJoient,dans les commencemei;* 
de la monarchie, aux tribunaux 3 c aux afiëmblées où fc 
faifeient les ioix > & en quelle qualité ils couunandoiene 
F y leurs 
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leurs armées, IV. 1 y. Epoque de l’abbaifiement de ceuï 
de la première race .IV 18. Quand , 8c pourquoi les mai- 
res les tinrent enfermés dans leurs palais, IV, 1 S , 19. 
Ceux de la fécondé race furent éle&ifs 8c héréditaires en 
-meme remps, IV. 40, 41 & fniv; Leur puiflance di- 
re&e fur les fiefs. Comment, 8c quand ils I ont perdue, 
IV. 64. & 

Rois rie Rome. Etoient éle&ifs confirmatifs, I. 285. Quel 
,f t oit le pouvoir des cinq premiers, ibid. & fniv. Quelle 
étoit leur compétence dans les jugemens, L 298. 

Rois des Francs. Pourquoi portoient une longue chévelure, 
II. 177. Pourquoi avoient plufieurs femmes, 8c leurs fu- 
jets n’en avoient qu'une, ibid Leur majorité, II. 17Ï & 

' fniv. Raifons de leur efprit fanguinaire, II. 183. 

Rois des Germains. On ne pouvoit l’être avant la majorité. 
Inconvéniens qui firent changer cet ufage, II. 181. E- 
toient différens des chefs; 8c c’eft dans cette différence 
que l’on trouve celle qui étoit entre le roi 8c le maire dtl 
palais, IV. 14 & fniv. ' 

Romains. Pourquoi introduifireht les a&ions dans leurs ju- 
femens , I. 135. Ont été longtemps réglés dans leurs 
mœurs , fobres 8c pauvres, I. 203. Avec quelle religion 
ils étoient liés par la foi du ferment: exemples ûnguliers, 
I. 203 , 204. Pourquoi plus faciles à vaincre chez eux 
qu’ailleùrs, I. 2 2 J. Leur injüfte barbarie dans les con~ 
quêtes, I 230, 231. Leurs ufages ne permettaient pas 
de faire mourir une fille qui n'étoit pas nubile: comment 
Tibere concilia cet ufage avec fa cruauté, II. 24. Leur 
fige modération dans la punition des confpiratioos , II. 
28 , 29 . Epoque de 1 a dépravation de leurs âmes, ibid. 
Avec quelles précautions il privoient un citoyen de fa 
liberté, II. 29 , 3 °- Pourquoi pouvoient s’affranchir de 
tout impôt, IL H. Raifons phyûques de la fageffe avec 
laquelle les peuples du nord le maintinrent contre leur 
puiflance, II. 7t. La lepre étoit inconnue aux premiers 
Romains, II. 78. Ne fe tuoient point fans ftjet: diffé- 
rence, à cet égard , entr’eux 8c les Anglois , II. 81. 
Leur police touchant les efdaves n’étoit pas bonne , II. 
103. Leurs efclaves font devenus redoutables à mefure 
eue* les mœurs fe font corrompues , 8c qu’ils ont fait con- 
tr’eux des, loix plus dures. Détail de ces loix, II. I06 
fniv. blirhridate profitoit de la difpofition des efprits, 
pour leur reprocherles formalités de leur juftice, II. 187. 
Les premiers ne vouloient point de roi, parce qu'ils en 
«raipnoient la puiflance; du temps des empereurs, ils ne 
Vouloient point de roi; parce qu’ils n’en pouvoient fouf- 
frir les maniérés, II. 188. Trouvoient , du temps des 
empereurs , qu’il y avolt plus de tyrannie à les priver 
■ ‘ d’im 
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d’un baladin ,qu’à leur impofer des loix trop dures, ibi.i. 
Idée bifarre qu’ils avoient de la tyrannie, fous les empe- 
reurs , !bid. Etoient gouvernas p.r les maximesdugouverne- 
tnent & les mœurs anciennes, II 189 Leur orgueil leur 
fut utile, parce qu’il droit joint à d'autres qualités mora- 
les, II. J94. Motifs de leurs loix au fujet des donations 
à caufe de noces, II. a 10, ait. Pourquoi leurs navires 
étoient plus vîtes que ceux des Indes ; II. 364. Plan de 
leur navigation: leur commerce aux Indes n’écoit pas 11 
étendu, mais droit plus facile que le nô:re, II. a8î. Ce 
qu’ils connoifloient de l’Afrique, II. a8y érfmiv. Où 
étoient les mines d’où ils tiroient l’or & l’argent , II. 
29 1. Leur traité avec les Carthaginois , touchant le com- 
merce maritime , II. 295. Belle defcription du danger 
auquel Mithridate les expofa, II. 29 f & fniv. Pour ne 
pas paroitre conquérans , ils étoient deftrufteurs: confé- 
quences de ce fyûême, II. 296. Leur génie pour la ma- 
rine, II. 297. La conllitution politique de leur gouver- 
nement, leur droit des gens, & leur droit civil , étoienc 
oppofe's au commerce, II. 297. 298 & fu'v. Comment 
réuflirent à faire un corps d’empire de toutes les nations 
conquifes, II. 299, 300. Nevouloient poinc de com- 
merce avec les barbares, ibid. N’avoient pas l’efprit de 
commerce, ib'd. Leur commerce avec rArabie & les 
Indes, II. 301 ir fniv, Pourquoi le leur fut plus confidéra- 
ble que celui des rois d’Egypte, II. 303 & fniv. Leur 
commerce intérieur, II. 307. Beauté & humanité de leurs 
loix, II. 306. Ce que devint le commerce , après leur 
aftoibliflement en orient, II. 307 & fniv. Quelle étoit 
originairement leur monuoie; ("es inconvéniens ,11. 327. 
Les changemens qu’ils firent dans leur monnoie font des 
coups de figeffe qui ne doi.ent pas être imités, II. 353 
& fuiv. On 11e les rrouve jamais fi fupérieurs, que dans 
le choix des circonll inçjs où ils ont fait les biens & les 
maux. II. 357 Changemens que leurs monnoies efluye- 
rent fous les empereurs, Ibid. Taux de l’ufure dans les 
différens temps de la république : comment on éludoie 
les loix contre l’ufure: ravages qu’elle fit, II. 367 fr 
fniv. Etat des peuples, avant qu’il y eût des Romains, 
III. 1 8 , 19- O n t englouti tous les états, & dépeuple' l'u- 
nivers , III. 19 - Furent dans la néceflâté de faire des loix 
pour la propagation de l'efpece: détail de ces loix, III, 
'20 & l*iv Leur r.fpeét pour les vieillards. III. 2 y. 
Leurs loix leurs ufages fur l’expofition des enfans, III. 
36 &f iv. Tableau de k-ur empire, dans le temps de fa 
décadence : c’cll eux qui font caufe de la dépopulation de 
l’univers, III 37, 38 N auroi, nr pis commis les rava- 
ges & les nra'.l eres qu' m leur reproche, s’ils eufient érî 
chrétiens, III, JO. Loi injufte de ce peuple, touchant le 
P <5 lU- 
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divorce , III. lof. Leurs reglemens & leurs loix civile», 
pour conferver les mœurs des femmes, furent changée* 
quand la religion chrétienne eut pris naiflance, III. 1 14 
éfr fuiv. I.eurs loix défendoient certains mariages , &E 
, même les annulloicnt, III. 1 19. Défignoient les frere* 
& les coufins germains par le même mot , III, 1 îi. 
Quand il s’agit de décider du droit à une couronne, leurs 
loix civiles ne font pas plus applicable* que celles d’au- 
cun autre peuple, III. 129. Origine & révolution* de 
leurs loix fur les fuccelfions, III. 141 — 1 17. Pourquoi 
leurs teftamens étoient fournis à dcsLformalités plus nom- 
breufes , que ceux des autres peuples , ILL 14.6 , 147. 
Par quels moyens ils cherchèrent à réprimer le luxe de 
leurs femmes , auquel leurs • premières loix avoient lailfé 
une porte ouverte , III. ijjl & fuiv. Comment le* for- 
malités leur fourniflbient des moyens d’éluder la loi, III. 

1 to & fuiv. Tarif de la différence que la loi falique 
tneuoit entr’eux & les Francs, LLL 164 & fuiv. Ceux 
qui habitoientdans le terri toire des Wiftgoths étoient gou- 
vernés par le code théodofien, III. 167. La prohibition 
de leurs mariages avec les Goths fut levée par Récefluin- 
de: pourquoi , III. 172. Pourquoi n’avoient point de 
partie publique, LLL 240 Pourquoi regardoient comme 
un déshonneur de mourir fans héritier, III. qyr. Pour- 
quoi ils inventèrent les fubftitutions , ikirf. Il n’eft pas 
vrai qu’ils furent tous mis en fervitude , lors de la con- 
quête des Gaules par les barbares : ce n’eft donc pas dan* 
cette prétendue fervitude qu’il faut chercher l’origine des 
fiefs, III. 298 ér-fuiv. Ce qui a donné lieu à cette fable, 
III. 50 j , 304. Leurs révoltes, dans les Gaules, contre 
les peuples barbares conquérans, font la principale four- 
ce de la fervitude de la glebe, & des fiefs, III. 304 éü 
fuir. Payoient feuls des tributs , dans les commencemea* 
de la monarchie françoife : traits d’hiftoire & pafi'ages 
qui le prouvent, III. 309 <6- l'uiv. Quelles étoient leurs 
charges dans la monarchie des Francs, III 312 & J'niv. 
Ce n’eft point de leur police générale que dérive ce qu’on 
•ppellrit autrefois , dans la monarchie, cenfus , ou crut: 
ce n’eft point de ce cens chimérique quedérirent les droits 
des feigneurs : preuves , III. 320 ér fniv. Ceux qui , 
dans la domination françoife étoient libres, marchoient à 
la guerre fous les comtes, III. 323. Leurs ufages fur l’u- 
fure, D. 142. & fuiv. 

Voyez. Droit romain . Loix romaines, Rome . 

Romans de chevalerie. Leur origine , III. 204. 

Rome ancienne. Une des principa'es caufes de fa ruine fut 
de n’avoir pas fixé le nombre des citoyens qui dévoient 
former les allemblées , L l4 T ableau raccourci des dif- 
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ïérentes révolutions qu’elle a efluyées, Ibid. Poarquoî on 
s’y détermina fj difficilement à élever les plébéiens aux 
grandes charges, I. 20. Les fufffages fecrets furent une 
des grandes caufes de fa chûte , I. 23 , 24. Sagelîe de 
fa conllitution , 1.2 y. Comment défendoit fôn ariftocra- 
tie contre le peuple , I. 27. Utilité de fes diffateurs, 
Ibid. Pourquoi ne put relier libre après Sylla, 1.39,40. 
Source de fes dépenfes publiques, I. 7 6 . 77. Par qui là 
cenfure y étoit-exercée, l. 88. Loi funefte qui y fut éta- 
blie par les décemvirs, I. 92- Sagelîe de fa conduire , 
pendant qu’elle indinavers l'ariftocratîé, I 92 , 93. EU 
admirable dans l’établiflcment de fes cenfeurs , I, 9 y. 
Pourquoi, fous les empereurs, les magillratures y furent 
diltinguées des emplois militaires, I. 122. Combien les 
k>ix y influoient dans les jugemens, I. 131 , 132. Com- 
ment les loix y mirent un frein à la cupidité qui aurait 
pu diriger les jugemens du peuple, I. 134 Exemples de 
l’excès du luxe qui s’y introduifit, I. 1 66. Comment les 
inliitutions y changèrent avec, le gouvernement, I. 178. 
Les femmes y étoient dans une perpétuelle tutelle. Cet 
ufage fut abrogé : pourquoi , I. 179, 180 La crainte 
de Carthage l’ affermit, 1. 193. Quand elle fut corrompue, 
on chercha en vain un corps dans lequel on put trouver 
des juges intégrés, I. 202 & f«!v. Pendant qu’elle fut 
venuetife , les plébéiens eurent la magnanimité d’élever 
toujours les patriciens aux dignités qu’ils s’étoienc rendues 
communes avec eux, I. 203. Les aflôcia lions là mirent 
en état d’attaquer l’univers, & mirent les barbares en-état 
de lui rélifter . I. 216. Si Annibal l’eût prife , c'étoic 
fait de la république de Carthage, I 237. Quel étoit l’ob- 
jet de fon gouvernement, I. 266. On y pouvoir accufer 
les magiftrars : utilité de cet ufage, L 270. Ce qui fut 
caufe que le gouvernement changea dans cette république, 
I.273. Pourquoi cette république, jufqu’ au temps de Ma- 
rius, n’a point été fubjugée parles propres armées , I. 
274. Defcription & caufes des révolutions arrivées dans 
le gouvernement de cet état , I. 283 & fmv. Quelle étoic 
la nature de fon gouverremenc fous fes rois, ibîd. Com- 
ment la forme du gouvernement changea fous fes deux 
derniers roiJ, I. 284. Ne prit pas, après l’expullïon de 
fes rois , le gouvernement qu’elle devoir naturellement 
prendre , I. 286 , 287. Par quels moyens le peuple y éta- 
blit fa liberté. Temps & motifs de l’établifl'ement des 
différentes magillratures, 1.287,288. Comment le peu- 
ple s’y aflembloit . & quel étoit le temps de fes alfenv- 
blées , 1. 2S8 & f»h. Comment, dans l'état le plus flo- 
riflànt de la république, elle perdit tout-à-coup fa liber- 
té, I. 290 & fniv. Révolutions qui y furent eaufées par 
V 1 l’ina- 
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l’imprefllon que les fpe&acles y faifoient fur le peuple, 
I. 291. Puiflance légiflative dans cette république, I. 
Bÿî. Ses inflitutions la fauverent de la ruine où les plé- 
béiens l’entraînoien: par l’abus qu’ils faifoient de leur 

f utilance , I 291- Puiflance exécutrice dans cette répu * 
lique, I. 294 & fuh. Belle defeription des palTions qui 
animoient cette république, de fes occupations } 6c com- 
ment elles étoient partagées entre les différens corps , I. 
294, 29 î. Détail des différens corps 8c tribunaux qui J 
eurent fucceffivetnent la puiflance de juger. Maux occa- 
fionnés par ces variations. Detail des differentes efpecet 
de jugetuens qui y étoient en ufage , I, 296 , 297 & 
fuiv. Maux qu’y cauferent les traitans , I..304 & Juiv. 
Comment gouverna les provinces dans les différens de- 
grés de fon accroiffement , I.306 & fuiv. Comment on 
y levoit les tributs, I. 908, 309. Pourquoi la force des 
provinces conquifes ne hc que l'affoiblir , I, 309. Com- 
bien les loix criminelles y étoient imparfaites fous fes 
rois, II. 4. Combien ii y falloir de voix, pour condam- 
ner un accufé, II. 6 . Ce que l’on y nommoic privilège, 
du temps de la république, II. 29" 30. Comment on y pu- 
nifioit un accufateur injufte. Précautions pour l’empêcher 
de corrompre fes juges, - II. 30. L’accufe pouvoit fe re- 
tirer avant le jygemenr, ibid. La dureté des loix contre 
les débiteurs a penfé , plufieurs fois, être funefte à la ré- 
publique : tableau abrégé des évenemens qu’elle occaûon- 
na, II. 31 > 32. & fuiv. Sa liberté lui fut.proeurée par 
des crimes, 6c confirmée par des crimes , II. 32, 33, 
C’étoit un grand vice, dans fon gouvernement, d’affer- 
mer fes revenus, II. 62. La république périt, parce que 
la profeffion des traitans y fut honorée, IL 64. Com- 
ment on y punifloic les enfans , quand on eut ôté aux 
peres le pouvoir de les faire mourir, IL 109» On y met- 
toit les efdaves au niveau des bêtes, IL 1 10 Les diver- 
fes loix, touchant les ef’ciaves 6c les affranchis .prouvent 
‘ fon embarras à cet égard, II. 1 1 1. Ses loix politique», 
au fujet des affranchis étoient admirables, IL 113, 1 14. 
Efl-îl vrai que , pendant cinq cent vingt ans , perfonne 
n’ofa ufer du droit de répudier, accorde par la loi ? IL 
I 92 Quand le péculat commença à y être connut 

La peine qu'on lui impofa prouve que les loix fuivent 
les mœurs, II. 209. On y changea les loix, à mefure que 
les motyrs y changèrent , ibid. & fuiv. La politeflb n'y 
eft entrée que quand la liberté en eft fortie , II. 224. 
Différentes époques de l’augmentation de la fomme d’or 
£c d’argent qui y étoit, 6c du rabais des monnoies qui 
.t'y eft toujours fai: en proportion de cette augmentation, 
IL 3 ss & /*»'»». Su» quelle maxime l’ulure y fut réglée 
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• Ipirèî la deftruâiori de la république, IT. 377. Les loi* 
y fuient peut-être trop dures contre les bâtards . III. 
6 . Fut plus uSbiblie par les difcordcs civiles, les trium- 
virats & les profcriptions , que par aucune autre guerre, 
III. 32 . Il y droit permis à un mari de prêter fa fem- 
me à un autre; 8c on le puniflbit, s'il la fouffroit vivre 
dans la débauche. Conciliation de cette contra-licHon ap- 
parente, IIL.13,1 Par qui les loix , fur le partage des 
terres, y furent faites, II!. 142, 143. On n’y pou voit 
faire autrefois de ceftament que dans une aft'emblée du 
peuple: pourquoi, III. 143. La faculté indéfinie que les 
citoyens y avoient de teller fut la fotirce de bien des 
maux, III- 144, 143. Pourquoi le peuple y deinand* 
fans ceffe les loix agraires , ibid. Pourquoi la galanterie 
de chevalerie ne s’y eft point introduite, III. 340. On 
ne pouvoir entrer dans la maifon d’aucun citoyen , pour 
le citer en jugement. En France, on ne peut pas faite de 
citations ailleurs: ces deux loix, qui font contraires, par- 
tent du Vnême efprit,III.273 , 174. On y punilibit le re* 
celeur de la même peine que le voleur : cela étoic jufte à 
Rome; cela eft injufte en France, III. 173 , 276. Com- 
ment le vol y étoit puni. Les loix, fur cette matière , n’a- 
voient nul rapport avec les autres loix civiles, III. 37g 
é- fniv. Les médecins y étoient punis de h déportation, 
ou même de 1» mort, pour leur négligence ou leur im- 
péritie, III. 279. On y pouvoit tuer le voleur qui Ce met- 
toit en défenfe. Correctif que la loi avofc apporté à une 
difpofition qui pouvoit avoir de fi funeftes confluences* 
III. 280. 

Voyez Droit romain. Loix romaines. Romains. 

Rome moderne. Tout le monde y eft à fon aife, excepté ceux 
qui ont de l’induftrie , qui cultivent les arts & les terres , 
ou qui font le commerce, III. 43. On y regarde comme 
conforme au hngagede la maliôte, 8c contraire à celui 
de l’écriture, la maxime qui dit que le clergé doit contri- 
buer aux charges de l'état, III. 87. 

R O M U L u s. La crainte d’être regardé comme tyran, em- 
pêcha Augufte de prendre ce nom , IL 188. Ses loix , 
touchant la confervation des enfans, III. 3 6 . Le partage 
qu’il fit des terres eft la fource de toutes les loix romai- 
nes fur les fucceftions , III. 141 & fniv. Ses loix, fur 
le partage des terres , furent rétablies par Servius Tullius, 
III. 143. 

R O R I C O N, hijiorien franc. Etoit pafteur , 111 . 297. 

R O T H A R I S ,roi des Lombards. Déclare , par une loi ,quê 
les lépreux font morts civilement, II. 79. Ajouta de nou- 
velles loix à celles des Lombards, III. 160. 

F.cy/tnté.Qe û’eft pas un honneur feulement, III. 287. 

Rnfn 
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*»/>. Comment l’honneur l’autorife dans une monarchie; 

I. J6. 

Rnjjie. Pourquoi on y a augmenté les tributs, II. 34 On y a 
très prudemment exclu de la couronne tout héritier qui 
pollède une autre monarchie , III. 137,138. 

S. 

O abat. La ftupidité des juifs , dans l’obfêrvation de ce 
jour, prouve qu’il ne faut point décider par les précep- 
tes de la religion , lorfqu’il s’agit de ceux de la loi natu- 

• relie, III. 1 1 1 . 

Sacerdoce. L’empire a toujours du rapport avec le facerdo- 
ce, III. 32.. 

Sa rcmens. Ecoient autrefois réfutés à ceux qui mouroient 
fans donner une partie de leurs biens à i’égüfe, III. 2 54. 

Sacrifies. Quels étoient ceux des premiers hommes , félon 
Porphyre, 111 . 84 

Sacrittge. Le droit civil entend mieux ce que c'eft que ce 
crime, que le droit canonique, III. 112. 

Sacrilège caché. Ne doit point être pourfuivi, II. 7, 8. 

Sacrilèges fmples. Sont les feuls crimes contre la religion , 

II. 7. Quelles en doivent être les peines ? ibiil. Excès 
monllrueux où la fuperfiition peut porter, fi les loix hu- 
maines fe chargent de les punir, II. 8. 

Salieus. Réunis avec les Ripuqires, fnus'Clovis, conferve- 
rent leurs ufages, III. Ij8. 

S ali que. Etymologie de ce mot. Explication de la loi que 
nous nommons ainfi, II 169 & fuiv. 

Voyez Loi falique. Terre faliqne. 

Salomon. De quels navigateurs fe fervit , II. îSa. 
La longueur du voyage de fes flottes prouvoit-die la 
grandeur de l’éloignement? II. 263. 

Sunnites, Caufes de leur longue réfiltance aux efforts des 
Romains , 1 . 6 J. Coutume de ce peuple fur les maiia- 
ges, I. 184. Leur origine, I. 186. 

Sardaigne ( Le feu roi de). Conduite contradictoire de ce 
prince, I. 120. Etac ancien de cette ille. Qyand , 5 t 
pourquoi elle a été ruinée, IL 1.J3. 

Sarrajîai. Chaflïs par Pépin & par Charles Martel, III, 
169. Pourquoi furent appellés dans la Gaule méridionale- 
Révolution qu’üs y occafionnerentdan: les loix, III. 1 73, 
174.- Pourquoi dévafterent la France, & non pas l'Aile* 
migne, JV. 72. 

Satisfaühn. Voyez Compoption. 

Saunages. Objet de leur police, I. 257. Différence qui eft 
entre le* fauvages & les barbares, II. 139. C’efl la na- 
ture 6c le climat prefque feuls qui les gouvernent , U. 
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189. Pourquoi tiennent peu à leur religion , III , 164e 

Snxans. Sont originairement de la Germanie, II. 174. De 
qui ils reçurent d'abord des loix, 111 . 1 59. Caules de U 
dureté’ de leurs loix, III, 160, 161. Leurs loix crimi- 
nelles étoient faites fur le même plan , que celles des 
Ripuaires, III. 18; 

Science, eft dangereufe dans un état defpotique, I. 61. 

5 C l P 1 O N. Comment retint le peuple à Rome , après la 
bataille de Cannes, I. 294. Par qui fut jugé, I. 90 1. 

Schol.tjiiijues. Leurs rêveries ont caufé tous les malheurs qui 
accompagnèrent la ruine du commerce, II. 308 & faiv. 

Scythes. Leur fyftème fur l'immortalité de l’ame, III. 70. 

11 leur étoit permis d'époufer leurs biles, III. 121. 

Secondes nices. Voyez tfltes. 

Séditions. Faciles i appaifer dans une république fédérati- 
ve , I. 2 1 7 , 2 1 8. Il eft des gouvernemens où il faut 
punir ceux qui ne prennent pas parti dans une fédition, 

III. 2 66, 267. 

Seigneurs. Étoient fubordonnés au comte, III. 270. Etoient 
juges dans leurs feigneuries, affiliés de leurs pairs, c’eft- 
à -dire, de leurs vaflaux. III. 213 ér fuiv. Ne pouvoient 
appeller un de leurs homnqes, fans avoir renoncé à l’hom- 
mage, III. 214. Conduite qu’un feigneur devoir tenir, 

? uand fa propre juliiee l'avoit condamné contre un de 
es vaffaux , III. 219- Moyens dont ils fe fervoient, pour 
prévenir l’appel de faux jugement. III. B2o, 221. On 
étoit obligé autrefois de réprimer l’ardeur qu'ils avoient . 
de juger, & de faire juger, III. 223 , 224. Dans quels 
cas on pouvoir plaider contr’eux , dans leur propre cour, 

III, 226. Comment S. Louis vouloît que l’on pût fe 
pourvoir contre les jugemens rendus dans les tribunaux 
de leurs juftices, III. 228. On ne pouvoir tirer les affai- 
res de leurs cours , fans s’expoler aux dangers de le» 
faufler.IIl 230. N’étoient obligés, du tems de S. Louis, 
de faire obferver , dans leurs juftices, que les ordonnan- 
ces royaux qu’ils avoient fcellées ou fouferites eux-mê- 
me, ou auxquelles ils avoient donné leur confentement, 

III. 23 1,232. Etoient autrefois obligés de fautenir eux- 
méme Jes appels de leurs jugemens: époque de l’abolition 
de cet ufage, III. 233 , 234. Tous les frais des procès 
roulaient autrefois fur eux ; il n’y avoit point alors de 
condamnation aux dépens, III 237 & fuiv. quand com- • 
mencerent à ne plus alfembler leurs pairs pour juger , 

III. 2 f 7. Ce n’eft point une loi qui leur a défendu de 
tenir eux-même leur cour , ou de juger : cela s’eft fait 
peu à peu, III 259, 260. Les droits dont ils jouiftbient 
autrefois, & dont iis ne jouiflènt plus, ne leur ont point 
été ôtés comme ufurpations: ils les ont perdus par né- 
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gligence , ou par les circonftances , III. 260. Les Char- 
tres d’affranchiffement qu’ils donnèrent à leurs lerts, font 
une des fources de nos coutumes , III. 262. Levoient, 
dans les commencemens de la monarchie, des tributs fur 
les ferfs de leurs domaines ; & ces tributs fe nommoienc 
tenfus ou cens, III. 518, 319. Voyei Roi de France, 
Leurs droits ne dérivent point , par ufurpation , de ce 
cens chimérique que l’on prétend venir de la police gé- 
re'rale des Romains , III. 320 , 321 . Sont la même cho- 
fe que vaflaux -.étymologie de ce mot, III- 323. Le droit 
qu’ils avoient de rendre la juftice dans leurs terres ,avoic 
la même fource que celui qu’avoient les comtes dans la 
leur , III. 330 , 331. Quelle eft précifément la fource 
de leurs jultices , III. 340 & fuiv, Ne doivent point 
leurs juftices à l’ufurpation : preuves , III. 344 , 341 } 
348 & fuiv. 

Sel. L’impôt fur le fel, tel qu’on le lève en France, eft 
injufte & funefte, II. 49, |0. Comment s’en fait le com- 
merce en Afrique, III. 324. 

Sel fucus Nicator. Auroit-il pu exécuter le pro- 
jet qu’il avoit de joindre le peut Euxin à la merCafpien- 
ne? II. 260. • 

Se'miramis. Source de lès grandes richeflês, II. 4 J 8. 

S t'nat , dans une aiifiocretie. Quand il eft néceflaire, I. 2 6. 

Sénat, dans «ne démocratie. Eft néceflaire, I. 19. Doit- il 
être nommé par le peuple ? ibid. Ses fuffrages doivent 
être fecrets, I. 34. Quel doit être lôn pouvoir, e« ma- 
tière de légiilation , La J. Vertus que doivent avoir ceux 
qui le compofent, I. 86 , 87. 

Sénat A' Athènes. Pendant quel tems fes arrêts avoient for- 
ce de loi , I. 35. N’étoit pas la même chofe que l’aréo- 
page, I. 87. 

Sénat de Rome. Pendant combien de tems fes arrêts avoient 
force de loi , I. 2f. Penfoit que les peines immodérées 
ne produifoient point leur effet , 1 . I fl. Son pouvoir , 
fous les cinq premiers rois , I. 283 & fuiv. Etendue de 
fes fondions 8c de fon autorité , après l’expulfion des 
rois, I. 29t. Sa lâche complaifance pour les prétentions 
ambicieufes du peuple, I 299. Epoque funefte de la perte 
de fon autorité, I. 303. 

Sénateurs, dans «ne nr'ftitratie . Ne doivent point nommer 
• - aux places vacantes dans le fénat, I 26. 

dans «ne démocratie. Doivenc-ils être à vie, OU 
pour un teuis ? I. 87 , 88- Ne doivent être choiûs que 
parmi les vieiHards; pourquoi, I. 88. 

fenate«rs romains.. Par qui les nouveaux étoient nommés, 
fi s 6, Avantages de ceux qui avoient des eofans fur ceux 

qui 




Digitized by Google 



DÈS MATIERES. 355 

qui n’en avoient pas, ILL *6. Quels mariages pouvoient 
contrafter, IM. 

Sfaatufioufulte orthitUn. Appella les enfins à la fucceffion 
de leur mere, III. i f 7. — tertmllien. Cas dans lelquels il 
accorda aux meres la fuccellion de leurs enfans, ibid. 

Stnnar. Injuftices cruelles qu’y fait commettre la religiorf 
mahomécane, III. £0. 

Sim. Influent beaucoup fur notre attachement pour une re- 
ligion , lorîque les idées fenfibles font jointes à des idées 
fpirituelles, UL 78, 

S/ malien entre mari & femme; four caufe d‘ adultéré. Le 
droit civil, qui n’accorde qu’au mari le droit de la deman- 
der, eft mieux entendu que le droit canonique, qui l’ac- 
corde aux deux conjoints, III. llz. 

Sépulture, Etoit refufée à ceux qui mouroient fans donner 
une partie de leurs biens à l’églife, III. 2 54. Etoit ac- 
cordée, à Rome, à ceux qui s'étoient tués eux-mêmes, 
III. 272. 

Serf'. Devinrent lesfeuls qui fiffent ufage du bâton dans le* 
combats judiciaires, III. aso* Qtand, & contre qui pou- 
voienc fe battre, III. an. Leur affranchiffement eft une 
des fources des coutumes de France , III. 262. Ecoicnt 
fort communs, vers le commencement de la troifieme 
race. Erreur des hiftoriens à cet égird , III. 305 it. f"iv. 
Ce qu’on appelloit cenfus , ou cens, ne fis levoit que fur 
eux, dans les commencemens de la monarchie, III. 3 1 3 
ér fniv. Ceux qui n'étoient affranchis que par lettres du 
roi, n’acqûéfoient point une pleine 6c entière liberté, UL 
321 > 3 2 2. * 

SeljTde la fjebe. Le partage des terres qui fe ht entre le* 
barbares & les Romains, lors de la conquête des Gaules, 
prouve que les Romains ne furent point tous mis en fer- 
vitude; Sc que ce n’eft point dans cette prétendue fervi- 
tude générale, qu’il faut chercher l’origine des lèrfs de la 
glebe, III. 098 & fniv. Voyez Servitude de la fiche. 

Serment. Combien lie un peuple vertueux. La 03. Quand on 
doit y avoir recours en jugement, II. 208. Scrvoit de pré- 
texte aux clercs , pour fiilir leurs tribunaux, même de* 
matières féodales, III. î£a. 

Serment judiciaire. Celui de l’accufé. accompagné de ptu- 
fieurs témoins qui juroient auffi, fuffifuit, dans les loix 
barbares, excepté dans la loi falique, pour le purger , III. 
ig- <&■ fniv. Remede que l’on employoit contreceuxque 
rbn prévoyoit devoir en abufer, III. 1 84. Celui qui , 
chez les Lombards, l’avoit prêté pour fe défendre d’une 
accufation, ne pouvoir plus être forcé de combattre. III. 
18t. pourquoi Gondobaud lui fubflitua 1 % preuve par le 
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combat Gngulier , III. x88, 189 Où , & comment il fe 
faifoit, III. 19 t. 

Serrails. Ce que c'ell , L l 10 , 1 1 L. Ce (ont des lieux de dé- 
■ lices . qui choquent l’efpric même de l’efclavage , qui en eft 
le principe, IL loi, 101. 

Service. Les vaflâux,dan? les commencemens de la monar- 
chie, dtoient tenus d’un double fervice;& c'eft dans cette 
obligation que l’auteur trouve l’origine des juftices fei- 
gneuriales, ILL 329 & fuir. 

Service militaire. Comment fe faifoit dans les commence- 
ment de la monarchie, III. 325; & fniv. 

Servitude. N’ eft point l’objet de la conquête. Cas où le 
conquérant peut en faire ufage. Teins qu’il doit la faire 
durer, L 232 , 233. L’impôt par tète eft celui qui lui 
efl le plus naturel, II. y y. Sa marche eft un obltadei 
fon établiflement en Angleterre . IL 82 , 83. Combien 
il y en a de fortes, IL ioo. Celle des temmrs eft con- 
forme au génie du pouvoir defpotique , II. 1 24. Pour- 
quoi régné en A fie . & la liberté en Europe , II. 146 
& fniv. Eft naturelle aux peuples du midi , IL 2y6. Vo- 
yez. Efclavag e. 

Servitude de la gleie. Ce qui a fait croire que les barbares, 
qui conquirent l’empire romain, firent un reglement géné- 
ral quî impofoit cette fervitude. Ce reglement, qui n'exifta 
jamais, n’en eft point l’origine : où il la faut chercher , 
III. 303 & fniv. 

Servitude domeJUqtte. Ce que l’auteur entend par ces mou, 
II. lit. Indépendante de la polygamie, IL 127, 12.8 

Servitude politique. Dépend de la nature du climat , comme 
la civile fie la domeftique, II. 137. 

llRVlUS Tu LJ. lus. Commenftivifa le peuple ro- 
main :cc qui réfultade cette divifion , I. 21, 22. Comment 
monta au trône. Changement qu'il apporta dans le gou- 
vernement de Rome, L 2*4. , 28y. Sjge établiflement de 
ce prince, pour la levée des impôts à Rome , L ;o8 , 309. 
Rétablit les loix de Romulus & de Numa.fur le partage 
des terres, & en fit de nouvelles. III. 143. Avoir ordon- 

„ né que quiconque ne feroit pas inscrit dans le cens , feroit 
efclave. Cette loi fut confervée. Comment fe faifoit-il 
donc qu’il y eût des citoyens qui ne fuftènt pas compris 
dans le cens i III, lit. 

Se v e k e, empereur. Ne. voulut pas que le crime de lefc- 
majellé indireû eût lieu fous fon régné, IL \J_, iSL 

Sexes. Le charme que les deux fexes s'infpirent eft une 
des loix de la nature , L 9. L’avancement de leur pu- 
berté & de leur vieilleflîTdépend des climats j cet 
avancement eft une des réglés de la polygamie , II. Ii6. 
& 
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SEXTilius Rue us, Blâmé par Cicéron de n'avoir 
p>s renau une luccellion , donc il émit hdéicomniifTaire, 
III. 1*2. 

S E x T u s. Son crime fut utile à la liberté, II, 32. 

Sextus Peduceus. S’ell rendu fameux pour n’avoir 
pas abufé d’un h.lélcommis, III. 2*2. 

Siamois. Font coniiller le lôuverain bien dans le repos , 
raüons phyfiques de cette opinion. Les iégiflateurs la 
doivent combattre , en écabiitlknt des loix toutes prati- 
ques, I. 39 , 40. Toutes les religions leur font indiffé- 
rentes. On ne difpuce jamais, chez eux , fur cette matière. 
III. 99. 

literie. Les peuples qui l’habitent font fàuvages , & non 
barbares , IL 1 *9. Voyez Harbares. 

Sicile. Etoit pleine de petits peuples , & regorgeoit d’habi- 
tans, avant les Romains, III. 18. 

S I D N E Y ( Motif! cur ). Que doivent faire , félon lui , ceux 
qui repréfentent le corps d’un peuple, I. 2(5*. 

Sièges. Caufes de ces défenfes opiniâtres, & de ces aâioni 
dénaturées que l’on voit dans l’hiftoire de la Grece , 
III. 279. 

S I G 1 s m O N D. Eli un de ceux qui recueillit les loix des 
Bourguignons , III. I *9. 

Simon, comte de Montfost. EU auteur des cou- 
cumes de ce comté, III. 262. 

Sixte V. Sembla vouloir renouveller l’accufation publi- 
que contre l’adultere, I. 179. 

Société. Comment les hommes fe font portés à vivre en 
fociété, 9, 10. Ne peut fubûiler fans gouvernement, I. 
12. C’eit l’union des hommes, & non pas les hom- 
mes même : d'où il fuit que , quand un conquérant 
ai: roi t le droit de détruire une fociété conquife , il n’au- 
Toit pas celui de tuer les hommes qui la compofenc , I. 
231 , 232. Il lui faut, même dans les états defpotiques, 
quelque choie de fixe : ce quelque chofe efl la religion, 
III 103. 

Sociétés . Dans quel cas ont droit de faire la guerre , I. 
228, 229. 

Socttr. Il y a des pays où la polygamie a fait déférer la 
fuccelGon i la couronne aux enfans de la feeur du roi , i 
l’exduüon de ceux du roi même, III. HO. Pourquoi il 
n’eft pas permis à une feeur d'époufer fon frere, III. tat. 
Peuples chez qui ces mariages étoienc autorités: pourquoi, 
III. 123. 

Soldats. Quoique vivant dans le célibat, avoient, à Rome, 
le privilège des gens mariées, III. 31 , 32. 

SOLO n. Comment tîivifa le peuple d' Athènes, I. 21. Com- 
ment corrigea les défeâuoiités des futfrages donnés par 
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le fore, I. 22 , 23. ConcradiCtionqui fe trouve dans (es loi*, 
I.79 , 80. Comment bannit l'oiliveté , 1 . 86. Loi admira- 
ble, par laquelle il prévoit l’abus que le peuple pourrait 
faire de fa puiflance dans le jugement des crimes,!. 134. 

, Corrige à Acliepes l’abus de vendre les déoiteurs , II. 3 1 . 
Ce qu’il penfoitde fes loix devroit fervir de modelé à 
tous les légiflatéurs , II. 208. Abolit la contrainte pas 
corps, à Athènes: la trop grande généralité t'e cette loi 
n’étoit pas bonne, II. 242, 243. A laie plulieurs loix 
d’épargne dans la religion , III. 88. La loi, par Irqueile 
il autorifoit, dans certains cas, les enfans à rcfuler la 
fubfidance à leurs pères indigens n’étoit bonr.equ’er. par- 
tie, III. 107.' A quels citoyens il accorda le pouvoir dd 
relier 5 pouvoir qu’aucun n’avoit avant, lui, III. 144. Julli- 
fication d’une de fes loix, qui parojt bien extraordinal? 
mire, III. 2.66, 267. Cas que les prêtres égyptiensfai- 
foient de la fcience, III. 318. 

Somptuaires. Voyez. Loix fomptnairet. 
fiophi de Fcrfe. Détrôné de nos jours pour n’avoir pas afllz 
ver fé de fang, I. 49. 

Sort. Le fuffrage par fort eft de la nature de la démocratie : 
eft défectueux: comment Solon l’avoit re&ihé à Athènes, 
I. 22, 23. Ne doit point avoir lieu dans une ariltocratie, 
I. 18. 

Sortie An royaume. Devroit être permife à tous les fujets 
d’un prince defpotique, IL 41 , 42. 

Soudant. Leur commerce, leurs richefies , & leur force , 
après la chûje des Romains en orient , IL 3 ° 7 * 

'Soufflet. Pourquoi eft encore regardé comme un outrage 
qui ne peut fe laver que dans le fang, III. 20 1. 

Sourd. Pourquoi ne pouvoit pas tefter , III. 146. 

Souverain. Dans quel gouvernement peut être juge, I, 
13;. & fuir. 

Sparte. Peine fort finguliere en ufage dans cette république, 
I. 143. Voyez Lacédtmonr. 

ïpar/ôjrzr.N’offroient'aux dieux que des chofes-communes, 
,;afin de les honorer tuus les jours , III. 88. Voyez La- 
cédémone. 

Speâacles. Révolutions qu’ils càuferent, à Rome, par l’im- 
preflâon qu’ils faifoient fur le peuple , I. 291 , 292. 
Spiritualité. Nous ne fommes guère portés aux idées fpiri- 
ruelles , & nous fommes fort attachés aux religions qui 
nous font adorer un cire fpirituel, III. 77. 

S P i N o s A. Son fyftême eft contradictoire avec la religion 
, naturelle, D. 109. 

Spinojifnie. Quoiqu’il foit incompatible avec le déifme , le 
nouvelliile eccléfiaftique les cumule fans ce (lé fur la tere 
de Mr. de Momefquieu: preuves qu’il n’eft ni fpinoiiftc ni 
jléifte,D. 88 & Jniv. Cté- 
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Stérilité des terres. Rend les hommes meilleurs, II. 154. 

Stoïciens. Leur morale étoit , après celle des chrétiens , 
h plus propre pour rendre le genre humain heureux : 
détail abrégé de leurs principales maximes III. 57. 
Nioienc l’immortalité de l’ame : de ce faux principe iis 
tiraient des confequences admirables pour la fociété , 
III. ûIL L’auteur a loué leur morale mais il a combattu 
leur fatalité. U. 93 . Le nouvelülle les prend pour des fec- 
tateurs de h religion naturelle , tandis qu'ils étoienc 
athées , D. 1 09. 

Subordination des citoyens aux magijirats. Donne de la for- 
ce aux loix , L 82 1 50. des enfans A leur pere. Utile aux 
moeurs, ibid. des jeunes gens aux ■aie!, lards. Maintient 
les mœurs, ibid. 

Subftdes. Ne doivent point, dans une arillocratie , mettre de 
différence dans U condition des citoyens, L ±2. 

S sibjii testions. Pernicieufcs dans une arillocratie ,1, 96. Sont 
utiles dans une monarchie, pourvu qu'elles ne foient per- 
mifes qu’aux nobles, L 2 h Gênent le commerce, ibid. 
Quand on fut obligé de prendre, à Rome des précautions 
pour préftrver la vie du pupille des embûches du fub- 
llitué , IL 20 j , 2.1Q. Pourquoi étoient permîtes dans 
l’ancien droit romain, ’ùl non pas les ddéicommis, III. 
1- )-7. Quel émit le motif qui les avoir introduites à R» 
me , I 11. 271. 

Subjiitntions pupillaires. Ce que c’eft , II. 21 n. 

Subjiitntions vulgaires. Ce que c’ell , Md. En quel cas 
avoient lieu, III. 271. 

Subtilité. Eft un défaut qu’il faut éviter dans la compofi- 
tion des loix, III. aSq. 

Succejfions. Un perepeut, dans une monarchie, donner la 
plus grande partie de la ûenne à un leul de tes enfans , 
I. 98- Comment font réglées en Turquie, L 108 — à 
Bantam, ibid . — à Pégu, ibid. Appartiennent au dernier 
des mâles chez les Tartares , dans quelques petits diftri&s 
de l’ Angleterre, & dans le duché de Rohan «n Bretagne: 
raifons de cette loi, II. 16S. Quand l'ufage d’y rappeller 
la fille Sc les enfans de la file s'introduit parmi les 
Francs: motifs de ces rappels, II. 1 70 & fuiv. Ordre 
bifarre établi par la loi folique fur l’ordre des fucces- 
fions : raifons de fource de cette bifarrerie , II. 172 
fuiv. Leur ordre dépend des principes du droit politique 
ou civiiy & non pas des principes du droit naturel, III. 
icS . 109 & fuiv. Eft-ce avec raifon que Jullinien re- 
garde comme barbare ledroic qu’ont les mâles de fuccé- 
der au préjudice des filles ? ibid . L’ordre en doit être 
fixé dans une monarchie, III. 1 28 , I 29. Origine & ré- 
volutions des loix romaines fur cette matière, III. 141 — 
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I S 7 - On en étendit le droit , à Rome , en favetrf 
, de ceux qui fe prêtoient aux rues des loix faites pour 
augmenter la population , UL 146. & ftav. Quand com- 
mencèrent à ne plus être régies par la loi voconienne , 
III. 1 ff. Leur ordre , à Rome , fut tellement changé 
fous les empereurs; qu’on ne reconnoît plus l’ancien , III. 
. l ±6 & Jhir. Origine de l ufage qui a permis de difpofer, 
par contrat de mariage , de celles qui ne font pas ouver- 
tes , IV. 84. 

Succejfnms n b inteftat. Pourquoi fi bornées à Rome, & le* 
- fucceffions teftamentaires ii étendues, III. Liî > ï 44 ‘ 
Sttccejjions au trône. Par qui réglées, dans les états defpoti- 
ques, L 108 & fuiv. Comment réglée en Mofcovie, L 
100. Quelle eft la meilleure façon de la régler , L »Q9i 
I lQ. Les loix & les ufages des différens pays les règlent 
différemment; 3 c ces loix & ufages qui paroiffent injuftes 
, à ceux qui 'ne jugent que fur les idées de leur pays , font 
fondées en raifon, III. 109 ér fuiv. Ne doivent pas fe 
, regler par les loix civiles, III. 139 . Peut être changée, û 
elle devient deflruârice du corps politique pour lequel elle 
a été établie, III. 137 fuiv. Cas où l’état en peut 
changer l’ordre, III. 1 38. 

Stturfjions teftamentaires Voyez SucccJJions ab tnt eft at. 
Suede. Pourquoi on y a fait des loix fomptuaires. L 170. 
Sués. Sommes immenfes que le vaifleau royal le Snès porte 
en Arabie, II. 301. 

1 Suffrages. Ceux d’un peuple fouverain font fes volontés, L: 
18. Combien il eû important que la maniéré de les don- 
ner , dans une démocratie , foit fixé par les loix , ibid. 
Doivent fe donner différemment dans la démocratie fie 
dans l’ariftocratie, L 33 , 33. De combien de maniérés 
ils peuvent être donnés dans une démocratie, ibid. Com- 
ment Solon , fans gêner les fuffrages par fort , les diri- 
gea fur les feuls perfonnages dignes des magiftratures , 
ibid. Doivent- ils être publics, ou lecrets, foit dans une 
ariftocratie , foit dans une démocratie ? L *3 , ÎLJs Ne 
doivent point être donnés par le fort dans une ariftocra- 
rie, L a y. 

Suicide. Eli contraire à la loi naturelle &’à la religion ré- 
vélée. De celui des Romains: de celui des Anglois : peuc- 
il être puni chei ces derniers? LL Rl. Les Grecs & les 
Romains le puniffoient; mais dans des cas différens, III. 
371 & fuiv. Il n'y avoit point de loi i Rome, du tems 
de la république, qui punît ce crime; il étoic même re- 
gardé comme une bonne aâion , ainfi que fous les pre- 
miers empereurs : les empereurs ne commencèrent à le 
1 punir que quand ils furent devenus auflî avares qu’ils 
, avoicct été cruels, ibid. La loi qui puniiToic celui qui fc tuoic 
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par foibleffe étoit vicieufe, III. aS 6 . Eft - ce être fe&a- 
teurde la loi naturelle, que de dire que le fuicide eft, en 
Angleterre l’effet d'une maladie, D. i or. 

Sujets. Sont portés, dans la monarchie, à aimer leur prin- 
ce , II# ^4 i I?» 

S h! ou s, nation germaine. Pourquoi vivoienc fous le gouver- 
nement d’un feul, L 167. 

Sniffe, Quoiqu’on n’y paie point de tributs , un Suiffe y 
paie quatre fois plus à la nature, qu’un Turc ne paie an 
lultan, II. JJ , J 4 -. 

Suiffe s ( Ligues ). Sont une république fédérative ; & , pan 
là, regardée en Europe comme éternelle, L ait». Leur 
république fédérative eft plus parfaite que celle d’Alle- 
magne, L -18. 

Suit ans . Ne font pas obligés de tenir leur parole , quand 
leur autorité eft compromife , L .±9. Droit qu’ils pren- 
nent ordinairement lur la valeur des fuccedions des gent 
du peuple, L 1 07. Ne fçavent être juftes qu'en outrant 
la juflice, III. 1 39. 

Superficie»!. Excès monftrueux où elle peut porter, LL 8 ". 
Si force 8 c fes effets , II. 1 6 t. Eft , chez les peuple* 
barbares, une des fources de l'autorité des prêtres, LL 
1 S J- Son luxe doit être réprimé: il eft impie, III. SS* 
& ftùv. 

Supplice!. Conduite que les légiflateurs doivent tenir à cet 
égard, fuivant la nature des gouvernemens , L 14a & 
Juiv. Leur augmentation annonce une révolution pro- 
chaine dans l’état , iHd. A quelle occafion celui de 1 » 
roue a été inventé: n’a pas eu fon effet rpourquoi , L 
14. J. Ne doivent pis être les mêmes pour les voleurs que 
pour les affaflins , L i j 6 . Ce que c’eft , & à quels cri- 
mes doivent être appliqués , II. m. Ne rétabliffent point 
les mœurs; n’arrêtent point un mal général, II. 20%. 

Suret; du citoyen. Ce qui l'attaque le plus, IL 4^ Peina 
que méritent ceux qui la troublent , II. 2> 1Q - 

Suferain. Voyez Seigneur. 

S Y LL A. Etablit des peines cruelles: pourquoi. L 1 JJ . 
i J4. Loin de punir, il récompenfa les calomniateurs , 

' ÜTij. 

Synode. Voyez Troie!. 

Syracuje. Caufe des révolutions de cette -république; I. 
190. Dut fa perte à la défaite des Athéniens, L I 9 Z. 
L’oftracifme y fit mille maux, tandis qu’il écoit une cho- 
fe admirable à Atbenes, III. 270. 

Syrie, Commerce de fes rois i après Alexandre, IL 277, 

Syfiimt de Lato. Fit diminuer le prix de l’argent, IL 
833 - A penfé ruiner la France, II, 34^ fr fmv. Occa- 
Teme IV. Q, Hocna 
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fionna une loi injufte & funefte , qui avoic été fage & 
juûe du tems de Céfar, HL 369* 



“T* A C T TÆ , empereur. Loi luge de e« prince , au fujet 
1 du crime de lefe-majefté, IL 2J. 

Tacite. Erreur de cet auteur prouvée, IL '3 6 2 , 370. 
Son ouvrage fur les moeurs des Germains eft court, parce 
que voyant tout, il abrégé tout. On y trouve les codes 
des loix barbares, IIL 89a. Appelle comités ,ce que nous 
appelions aujourd’hui vajjaxx , LLL 29 3; 323. 

Talion {la loi du). Eft fort en ufige dans les états defpoti- 
ques : comment on en ufe dans les états modérés, L 
I ;8 , t 79. Voyez. Peine du talion. 

T A O. Conféquences aflfreufes qu’il tire du dogme del’im. 
mortalité de l’ame, III. 6jL 

T A R q_u 1 -V. Comment monta fur le trône : change- 
mens qu’il apporta dans le gouvernement: caufes de fa 
chute, L 284, 286. L’efclave qui découvrit la conju- 
ration faite en fa faveur fut dénonciateur feulemenc , 
non témoin , LL 2 S ■ 

Tartares. Leur conduite avec les Chinois eft un modèle de 
conduite pour les conquérans d’un grand état, L 2 fO. 
Pourquoi obligés de mettre leur nom fur leurs flèches: 
cet ufage peut avoir des fuites funeftes , IL JJ, 3 6. Ne 
lèvent prefque point de taxes fur les marchandiles qui 
paflént, II. il . '- Les pays qu’ils ont défolés ne font pas 
encore rétablis, II. I 4 « Sont barbares & non fauvages, 
IL 159 , 1 60. Leur fervitude, LL 16 i &fniv. Devroient 
être libres; font cependant dans l’efclavage politique : rai- 
fon de cette Angularité, itid. Quel eft leur droit des gens: 
pourquoi, ayant des mœurs C douces entr’eux, ce droit 
eft ft cruel, II. 167. La fucceflion appartient, chez eux, 
au dernier des mâles : raifons de cette loi, IL 167, 168. 
Ravages qu'ils ont faits dans l’ Afie , & comment ils y ont 
détruit le commerce, IL 2 T 9 , 260. Les vices de ceux de 
Gengis-kan venoient de ce que leur religion défendoit ce 
qu'elle auroit dû permettre Sc de ce que leurs loix civiles 
permettoient ce que la religion auroit dû défendre, III. 
6 i. Pourquoi n’ont point de temples: pourquoi fi tolérans 
en fait de religion , HL Si. Pourquoi peuvent époufer 
leurs filles, & non pas leur mere , III. 120. 

Taxes fur Us marchandées. Sont les plus commodes & le* 
moins onéreufes, IL 48 , 49. Il eft quelquefois dange- 
reux de taxer le prix des' marchandifes , II. 336. 

Taxes fur ta perfourses. Dans quelle proportion doivent être 

im- 
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impofées, H. 47. — fur les terres. Bornes qu’elles dot-* 
vent avoir , LL 48. 

Témoins . Pourquoi il en faut deux pour faire condamner 
un accufe , II. £L Pourquoi le nombre de ceux qui font 
requis par les loix rpmaines, pour affilier à laconfe&ion 
d’un teftament, fut fixé à cinq, III. 14J. Dans les loi* 
barbares , autres que la lalique , les témoins formoieni 
une preuve négative complette , en jurant que l’accufé 
n étoit pas coupable. III. 1 8 L’acctffi* pouvoir, avanc 
qu’ils euffient été entendus en juftice, leur offrir le com- 
bat judiciaire: quand comment ils pouvoient le refu- 
fer , III. 211 èr fui-.. Dépofoient en public: abroga- 
tion de cet ufage, III. 236 & fniv. La peine contre les faux 
témoins eft capitale en France; elle ne l’eft point en 
Angleterre: motifs de ces deux loix, IIL 274. 

Temples, Leurs richefl'es attachent à la religion, III. 80. 
Leur origine , ibid. Les peuples qui n’ont point de mai- 
fons ne Lâtiffent point de temples, III. Si. Les peu- 
ples qui n ont point de temple ont peu d’attachement 
pour leur religion , ibid. 

Terre. C’efl par le loin des hommes qu’elle eft devenu* 
plus propre à être leur demeure, II. i ?6. Ses parties 
font plus ou moins peuplées, fuivant fes différentes pro- 
ductions, III. 1_2, 1_J. 

Terre folique. Ce que c’étoit cher les Germains, II. 162 & 
f»iv. Ce n’étoit point des fiefs, IL 17 y. 

Terrcin, Comment fa nature influe fur les loix, IJ. 149 ér 
fuiv. Plus il eft fertile, plus il eft propre à la monar- 
chie, ibid. 

Terres. Quand peuvent être également partagées entre lea 
citoyens, L 79» Comment doivent être partagées entra 
les citoyens d'une démocratie, L 8j , 84. Peuvent-elles 
être partagées également dans toutes les démocraties? 
L. Sü» Eft-il à propos, dans une république, d’en faire 
un nouveau partage , lorfque l’ancien eft confondu ? I» 
Bornes que l’on doit mettre aux taxes lûr les ter- 
res, LL 42: Rapport de leur culture avec la liberté, II. 
IIP. 1 5 » ■ C’elt unemauvaife loi, que celle qui défend 
de les vendre, III. 360. Quelles font les plus peuplées. 
III- i_2_, 14^ Leur partage fut rétabli, à Rome, par 
Servius Tullius, III. 14;. Comment furent partagées , 
dans les Gaules , entre les barbares & les Romains , III. 
298. 

Terres cenfuelles. Ce que c’étoit autrefois , III. 221. 

Tcrtullien. Voyez Senatitseonfulte ter tuiliers. 

Tcflamcnt. Les anciennes loix romaines, fur cette matière, 
n’avoient pour objet que de proferire le célibat , III. 27 
& fstiv. On n’en pouvoir faire , dans l’ancienne Rome, 
Q 2 que 
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que dans une affemblée du peuple : pourquoi , III. 144; 
Pourquoi les loix romaines accorJoient-cllcs la facui’é 
de fe rhoifir, par reftamenc, tel heritier qu'e l’on jugeoic 
à propos , malgré toutes les précautions que l’on avoir pri- 
les pour empêcher les biens d’une ■famille de palier dan» 
' une autre ? III. 144. Lu faculté indefinie de tefter fut 
funefte à Rome, III. 144 , 14 p. Pourquoi , quand on 
cefla de les faire dans les afiembiées du peuple, il fallut 
y appeller cinq témoins, III. 14p. 146. Toutes les loix 
■ romaines, fur cette fnatiere, dérivent de la vente que la 
teftateur fai foi t autrefois; de fa famille, à celui qu'il in- 
flituoit fon héritier, III. 146. Pourquoi la faeuhé de 
teller étoic interdite aux fourds , aux muets & aux pro- 
digues , ibid. Pourquoi le fils de famille n’en pouvoir pas 
faire , même avec l’agrément de fon pere , en la puif- 
fance duquel il droit , ibid. Pourquoi fournis , chez, les 
Romains , à de plus grandes formalités, que chez le» 
autres peuples, III. 147. Pourquoi devoir être conçu en 
paroles directes & impératives. Cette loi donnoit la fa- 
culté de fubftituer; mais ôtoic celle défaire des fidéi- 

• commis, ibid. Pourquoi celui du pere étoic nul , quand 

• le fils écoit prétérit; & valable , quoique la fille le fût, 
ibid. & fitiv. Les parens du défunt étoient obligés au- 
trefois , en France , d’en faire un en fà place , quand il 
H’avoit pas celle en faveur de l’églife, III. 254. Ceux 
des fuicides étoient exécutés à Rome, III. 275. 

Teftameut in procin&u. Ce que c’étoit : il ne faut pas le 
confondre avec le teftament militaire, III. 14p. 
Tr[iamn:t militaire. Quand , par qui , Ce pourquoi il fut é- 
tabli , ibid. 

Ttfîament per as & libram. Ce que c’étoit, III. 14p. 
Thfbains. Reftôurce monftrueufe à laquelle ils eurent re- 
cours, pour adoucir les moeurs des jeunes gens, I. 72. 

T h F. O doue Lascaris. Injuftice commife fou* 
■Ton rej^nc, fous prétexte de magie, II. 12. 

T H K O O O R 1 c , roi à' AuJirjf:', 'Fit rédiger les loix de* 
Ripuaires, dès Bavarois, des Allemands, & des Thurin. 
giens, III. 1 PS. 

T h F. o D o R 1 c , roi d'Italie. Comment adopte ie roi de» 
Héruics, II. 182. Abolit le combat judiciaire chez le* 
Oflrogoths, III ipp, ipp. 

T h F. o D o s E , emperettr. Ce qu’il penfolc des parole» 
criminelles , II. ci , 22.' Appella les petits enfaas àl* 
fucceàion de leur aïeul maternel , III. I P7. 

Thfotyie. Éft-cc cette fcience , où la jurifprudence , qu’;l 
faut traiter dans un livre de jurifprudence ? D. 11S. 
ThMo’lens. Maux qu’il* ont faits au commerce, II, 310 
frjmv. 
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THEOPHILE, empereur. Pourquoi ne vouloir pas , & 
ne dévoie pas vouloir que A femme fit le commerce, 

II. 347, 246. 

T H E o p h R A S T F. Son fentiment fur la muGque , 1 . 69. 

These'e. Ses belles avions prouvent que la Grece droit 
encore barbare, de fon tems, III. 67. 

Thibault. C’eft ce roi qui a accordé les courûmes 
de Champagne, III. 262. 

T H I mu R. S'il eût été chrétien, il n’eût pas été fi cruel , 

III. yo. 

Thomas M o r e. Petitefie de fes vues en matière de 
«égiflation, III. 2 89. 

Tbdrnaieiis. Simplicité de leurs loix : par qui furent rédi- 
gées , III. t 58. Leurs loix criminelles étoient faites fur 
fe même plan que les ripuatres , III. 18;. Leur façon 
de procéder contre les femmes, III. 190. 

TIBERE. Pourquoi rcfuCi de renouveller les anciennes 
loix fotnptuiires de la république, I. 168. Pourquoi nm 
voulut pas qu’on défendît aux gouverneurs de mener 
leurs femmes dans les provinces ,1. 169. friand, & 
comment faifoit valoir les loix faites contre Padultere, 
I. 181. Dans quelles oceafions il rétabliflbit le tribunal 
domeftique , I. 181 , 182. Abus énorme qu’il commit 
dans la diftribution des honneurs& des dignités, I. 196. 
Attacha aux écrits la peine du crime de lefe-majefté, II. 
22. Rafinement de cruauté de ce tyran, IL 24. Par une 
loifage, il fit que les chofes qui repréfentoient 1» mon- 
noie, devinrent la monnoie même, III. J. Ajouta à la 
loi poppienne, III. 101 , 102. 

Tin Live. Erreur de cet hiftorien , I. IJ2, 153. 

Totfon d\r. Origine de cette fable, II. 269. 

Tolérance. L’auteur n'en parle que comme politique, & non 
comme théologien, III. 90. Les théologiens mêmediftin- 
guent entre tolérer une religion, & l’approuver , ibid. 
Quand elle eft accompagnée des vertus morales, elle for- 
me le caraûere le plus fociablc, III. y6. Quand plufieurs 
religions font tolérées dans un état, on les doic obliger à 
fe tolérer entr’elles, III. 91. 

Tolérance. On doit tolérer les religions qui font établies dan* 
un état , & empêcher les autres de s’y établir. Dans cette 
réglé n’eft point comprifc la religion chrétienne, qui efl. 
le premier bien, Ibid. Ce que l’auteur a dit fur cette ma- 
tière eft-i! un avis, au roi de la Cocbinchine, pour fer- 
mer la porte de fes états à la religion chrétienne? D. iîj 
& fnrv. 

Tcnqmn. Toutes les magift ratures y font occupées par de* 
eunuques i II. 113. C’cft !fc phyfique du climat qui fait 
0.3 que 
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que les peres y vendent leur* filles, & y expo lent leur! 
enfans, III. 1 J. 

7 c*/o«/c. Cette comté devlat-elle héréditaire fous Charles 
Martel, IV. 68. 

Tourne: s. Donnèrent une grande importance à la galante, 
rie, III. 304, aoy. 

T R a. J A N. Refufa de donner des reforipts. Pourquoi , 111 . 
389. 

Traitant. Leur portrait, I. 504, 30J & fuiv. Comment . 
regardés autrefois en France; danger qu’il y a delcur don- 
ner trop de crédit, I. 304 & fni<v. Leur injuftice déter- 
mina PuMius Rutilius à quitter Rome, J. 30J. On ne 
doit jamais leur confier les jugemens , ibid. Les impôts 
qoi donnent occaüon au peuple de frauder . enrîchiffenc 
les traitans, ruinent le peuple, 8 c perdent l’état K II. fi. 
Tout eft perdu , lorfque leur proféffion, qui ne doit être 
que lucrative, vient 3 être honorée, II. 63 , 64- Le* 
richefies doivent être leur unique' pécompenfe, ibid. 

Trai tés. Ceux que les princes font p&jr force, font aufii o- 
bligatoircs, que ceux qu’ils font de Son gré, III. 134. 

Traîtres. Comment étoient punis chez, les Germains , III. 
33 5 - 

Tranquillité des citoyens. Comment les crimes qoi ti trou- 
blent doivent être punis, II. 9, xo. 

Transmigration. Caufes & effets de celles de différens peu- 
ples, II. 1J3. 

Tranfpiration. Son abondance, dans les pays chauds, y rend 
l’eau d’un ufage admirable, IL 7 6. 

Travail. On peut, par de bonnes loix , faire faire les ara- 
vaux les plus rudes à des hommes libres , & les rendre 
heureux. II. 98. Les pays qui, par leurs produ&ions, 
fouroiffent du travail à un. plus grand nombre d’hommes 
font plus peuplés, que les autres, III. 13 , 13. Eft le 
moyen qu’un état bien policé emploiepourlefoulagement 
des pauvres, III. 43. 

Tr<S»rf. Il n'y a jamais, dans une monarchie, que le prin- 
ce qui puifle en avoir un, II. 338, 339. En les offrant 
à dieu, nous prouvons que nous eftimons les richefies qu’il 
veut que nous mépriûons, III. 88. Pourquoi, fous les 
rois de la première race , celui du roi étoic regardé com- 
me néceflaire à la monarchie, III. 396. 

Tribunal domejlique. De qui il étoic compofé à Rome. Quel- 
les matières, quelles perfonnes étoient de fa compétence; 
& quelles peines il infligeiit, I. 176 & S*‘v. Quand, Sc 
pourquoi fut aboli, I. 178. 

Tribunaux. Cas où l’on doit être obligé d’y recourir dan» 
les monarchies, I. 137. Ceux de judicature doivent être 

cor»- 
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eompofés de beaucoup de perfonnes: pourquoi , L 139. 
Sur quoi eft fondée la contradiûion qui fe trouve eru: * 
les confeils des princes, & les tribunaux ordinaires, ibîd. 
Quoiqu’ils ne fuient pas fixes, dans un état libre, les ju- 
gemens doivent l’être , L 36 1 . 

Tribunaux humains. Ne doivent pas fe regler par les maxi- 
mes des tribunaux qui regardent l’autre vie, III. 2 £2 , 

- 363. |v . v ■ , ai 

Tribuns des légions. En quel temps , &C par qui furent ré- 
gies, L 396. a 

Tribuns du peuple. Néceflaircs dans une ariftocratie, L 94 - 1 
9 T. Leur établillemenc fut le falut de la république ro- 
maine, L iQQ. Occafion de leur établilfemem , II. 3J , 
| 3 _- , 

Tribus. Ce que c’étoit à Rome, & à qui elles donnèrent le 
plus d’autorité Quand commencèrent à avoir lieu, L. 
388, 3^9 & fsriv. 393 , 394.. 

Tributs. Par qui doivent être levés dans une ariftocratie, L 

1 ’ 9 4> Èl± Doivent être levés, dans une monarchie, de fa- 
çon que le peuple ne foit point foulé de l’exécution , L. 
99. Comment fe levoient à Rome, L 308 , 3 09. Kap- 

r port* de leur levée avec la liberté, II 43 & fuiv. Sur 
quoi, & pour quels ufages doivent être levés, ibid. Leur 
grandeur n’eft pas bonne par elle-même, IL 43 . Pour- 
quoi un petit état, qui ne paie point de tributs, enclavé 
dans un grand qui en paie beaucoup , eft plus miférable 
que le grand ? Faufle conféquence que l’on a tirée de ce 
fait, ibid. Quels tributs doivenc payer les peuples cfclavts 
delà glebf, 11- 44, 4?. Opels doivent être levés dan» 
un pays où tous les particuliers font citoyens , II. 46, 
47. Leur grandeur dépend de h nature du gouvernement, 
IL it & J'uiv. Leur rapport avec la liberté, L jj & 
fuiv. Dai.s quels états font fufeeptibies d’augmentation , 

■ > L fj. Leur nature eft relative au gouvernement, ibîd. 
£2 jus h* Quand on a’-ufe de la liberté, pour les rendre 
exceflïfs, elle dégénéré en fervitude; &t on eft obligé de 
diminuer les tributs, II &_ fuiv. Leur rigueur, en 
Europe, n’a d’autre caule que la petitelfe des vues des 
miniftres, ibîd. Cauîcs de leur augmentation perpétuelle 
en Europe, II, 17 ,S 9 - Les tributs que levoient 

les empereurs , donnèrent lieu à cett^trange facilité que 
trouvèrent les mahométans dans leurs conqtiétes, LL ;3. 
Quand on eft forcé de les remettre à une partie du peu- 
ple, la remife doit être abloitte, & ne pas être rejettétf 
£ fur le refte du peuple. L’ufage contraire ruine le roi & 
l’état, Il 60 ■ 6x. La redevance folidaire des tributs, 
entre les différens fujets du prince, eft injulte & pern’i- 
•teuie à l’état ,'ibiJ. Ceux qui ne font qu’accidentels, & 
Q.+ qui 
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Qui ne dépendent pas de I’indiîftrie , font une mauvslfe 
forte de richefle. II. 35a, Les Francs n’en payoient au- 
cuns, dans les commencemens de la monarchie. Traits 
d'hifloire 8c pacages qui le prouvent, III. 309 & J'uiv. 
I.es hommes libres , dans les commencemens de la mo- 
narchie françoife, tant romains que gaulois, pour tout 
tribut, éroienr chargés d’aller à la guerre à leurs dépens. 
Proportions dans Jefquelles ils fupportoient ces charges, 

III- 312,313 & [hiv* 

Voyez Impôts. Taxis. 

Tributum. Ce que lignifie ce mot, dans les loix barbares, 
JH. 317. 

Triumvirs. Leur adrefie à couvrir leur cruauté fous des fo- 
phifmes, II. 38. R éuffirent, parce que, quoiqu’ils enflent 
l’autorité royale, ils n’en avoient pas le folle, I, 188 
Traies. Le fynode qui i’y tint, en 878, prouve que la loi" 
des Romains & celle des WifigoWiaeklftoignc concurrem- 
ment dam le pays des Wifigotni, III,. 170. 

Troupes.' Leur augmentation, en Europe, cil ûr.f maladie 
oui mine les états, II, fp, Eft-il avantageux d’en avoir • 
fur pied , en temps de paix .comme en temps de guerre ? 
Hid. Pourquoi les Grecs & les Romains n'eltiinoiem jus 
beaucoup celles de fner, II, 377. 

Turcs. Caufe du defpotifme affreux qui regns chez eux, 1 , 
3<>0i N’ont aucune précaution contre la pelle; pourquoi, 
n. 80. Le temps qu ils prennent pour attaquer Us Abyî- 
fms, prouve qu on ne doit point décider par Us princi- 
pes de U religion ce qui «il du reflbrt des lolx naturelles, 

ÏII. ni. La premier* vléloirv, dans une guerre eiviU, 
efl pour eux un jugement de dieu oui décide, III, 1I8, 
Turquie, Comment les fuccefTions y font réglées ; lneonvé- 
niens de cet ordre, I, to8. Comment U prince a'y «{fit* 
re U couronne, HU, Le defpoilfme en a banni les for- 
malités do juftiec , I, 135 & [uiv, La juülee y cil elle 
mieux rendue qu ailleurs ? Ibli, Droits qu'on y kvc pour 
ks entrée,» de» marchand tfes, IL fa, fj, Les marchands 
m'y peuvent pa» faire de groîîei avances, IL 
Tutelle. Qiand a commencé , en France , à être difHogué* 
de la baillie, ou carde, IL * 8 r , La jurifprudence ro- 
maine changea , i^^cette matière, à mefure que les moeurs 
changèrent, IL 209, 210. Les mœurs de la nation doi- 
vent déterminer ks légiflateurs à préférer la mereauplus 
proche parent, ou le plus proche parenc à la mere 
Tuteurs. Etoienc Us maîtres d’accepter oudercfuferlecom • 
'bac judiciaire, pour les affaires de leurs pupilles, III. ^ 
21 1. • 

Tyr. Nature de fon commerce , IL 331^361. Dation 
commerce à la violence 8e à la vexation, II. 234. Ses 
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eolonies , fes étabüfTemens fur les côtes de l’océan, II. 
261. Ecole rivale de toute nation commerçante. II. 277. 
Tyrans. Comment s’élèvent fur les ruines d’une république, 

I. 189. Sévérité avec laquelle les Grecs les puniiToienc, 

II. J87. . , r 

Tyrannie. Les Romains fe font défaits de leurs 'tyrans, fans 
pouvoir lécouer le joug de la tyrannie, I. 59, 40. Ce 
que l’auteur entend par ce mot: routes par lefqueiies elle 
parvient à fes fins, II. 8a, 8j. Combien il y en a de 
fortes, IL 187, 188. 

Tyrims. Avantages qu’ils tiroient, pour leur commerce, de 
l’imperfeélioD de la navigation des anciens, II. 26 t. Ha* 
ture 8 c étendue de leur commerce, ibid . 

m 

v. 


7 MfftA», Vnyei Wi tvfrh 

V a i. * N t 1 N ti N, Appella k» petits enfans à 1» fuceef* 
fion de leur «Veul maternel, III. >77. La conduite d'Ar* 
goSate , envers cet empereur, eit un exemple du génie 
de li nation françoife, par rapport aux maires dup»l»i*i 
I V» t J» 

Vallttr {le due n R LA). Condamné par'LouUXIIi 
en per&ane, I. 136. 

Talent réciproque de l'argent, 5 c drs chofes qu 11 ftgmfie, 
II, 5ad & tn’.v. L’argent en a deux; l’une pofuive, oc, 
i' autre relative: maniera de fixer la relative, III. J}?. 

r.rlf#rd'un homme en Angleterre, 111 . j8. 

Valois. (M. o k). Erreur de cet auteur, fur la noblcfte 
des Francs, III. 367. 

VA m H A. Son hiftoire prouve que la loi romameavoit plus 
d’autorité, dans la Gaule méridionale, que 1 » ; loi goche , 

y*H ùf, lugmenteà proportion du nombre des hommes qui 
vivent «tuèmble, I. 163, 164. Eft très-utile dans une 
nation, II. 193. Les biens qu’elle fait, comparés avec 
les maux que caufe l’orgueil, ibid. 

V a 11 v s, Pourquoi fon tribunal parut infupportable aux. 

Germains, II. iS< 5 . , . 

l’afldur. Leur devoir étou de combattra K de juger. Ils, 
a 1.9. Pourquoi n’avoient pas toujours, dans leurs juAices^ 
la même jurifprudence que dans les juftices royales , 01» 
même dans celles de leurs feigneurs fuferains, III. 23 1. 
Les Chartres des vaflaux de la couronne fon: une des fouç- 
'ees de nos coutumes de France, III. 262. Il y en avoit 
chez les Germains, quoiqu’il n’y eût point de fiefs : com.* 
ment cela, III. 29+. Différens noms, fous lefquels ifs 
font défignés dans les anciens monument , III. 3 ~i, & 
Q. f. /*»'** 
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fttiv- Leur origine, ibid. N’étoient pas comptés an nom- 
bre des hommes libres , dans les commencemens de U 
monarchie, IIT. 327. Menoient autrefois leurs arrieres- 
valfaux à la guerre, ibid. On en diftinguoit de trois for- 
tes: par qui ils écoient menés à la guerre ,111 517,326. 
Ceux du roi étoieDt fournis à la correâion du comte^, III. 
329. Etoienrobligés, dans les commencemens de la mo- 
narchie ,àun double fervice; & c’eft dans ce double fer- 
vice quel’auteur trouve l’originedes juftices feigneuriales, 
ibid. rk- fttiv. Pourquoi ceux des évêques & des abbés é- 
toient menés à la guerre par le comte, III, 330. Les 
prérogatives de ceux du roi ont fait changer prefquetouS 
les alleux en fiefs: quelles étoient ces prérogatives, IV. 
2ti & fttiv. Quand ceux qui tenoient immédiatemerft du 
roi commencèrent à en tenir médiatement, IV. 67 «y- 
fttiv. 

VaJfcljge Son origine, III. 293 & fttiv. 

Vfaalîtf des charma. Eft-elle utile ? I. 123, 1 24. 

Vengeance. Etoit punie, chez les Germains, quand celui 
qui l’exerçoit avoir reçu la compofition , III. 337 & fttiv. 

Venife. Comment maintient fon ariftocratie contre les no- 
bles, I. 27, Utilité de fes inquifiteurs d’état, ibid. & 
fttiv. En quoi ils different des diélatenrs romains, ibid. 
Sageffe d'un jugement qui y fut rendu entre un noblevé-- 
liitien & un fimple gentilhomme, I. 91. Le commerce 
▼ eft défendu aux nobles, ï; 94. Il n'y a que les courti- 
sanes qui puiffent y tirer de l'argent des nobles, I. 167. 
On y a connu & corrigé , par les Ioix , les inconvénient 
d’une ariftocratie héréd itaire, I, 193 Pourquoi il y a dés 
Inquifiteurs d'état: ditférens tribunaux dans cette républi- 
que, I. 260. Pourroit plus aifément être fubjuguée par 
les propres troupes, que la Hollande, 1 . 276. Quel étoit 
fon commerce, II. 231. Dut fon commerce à la violen- 
ce & à la vexation, II. 234. Pourquoi les vaifiéaux n’y 
font pas fi bons qu'ailleurs, II. 264. Son commerce fut 
ruiné par la découverte du cap de Bonne- efpérance, II.* 
312. Loi de cette république contraire à la nature des 
chofes, III. 139. 

Vents alifés, Etoient une efpece de boufloleponrles anciens, 
II. 279. 

Vente. Dans quel fens on en fait cas dans une monarchie, 
I. 76, 77. C’ell par la perfuafion, & non par les fup- 
plices , qu'on la doit faire recevoir, III. 97 

V F. R R e's. Blâmé par Cicéron de ce qu’il avoir fuivi l’ef- 
prit plutôt que la lettre de la loi voconicnne, III. t 70. - 

Vertu. Ce que l’auteur entend par ce mot, I. 44 Eft né- 
ceflaire dans un état populaire: elle en eft le principe, I. 
3 S , 39. Eft moins néccfiâirc dans une monarchie , que 

^lânf 
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dans une république, ihV, On perdit la liberté, à Ro- 
me, en perdant la vertu, ibid, Etoit Ia feule force, pour 
foutenir un état, que les légiflareurs grec» connurent , 
ibid. Effets que produic fon abfence , dans une républi 
que, I.40. Abandonne'e par les Carthaginois, entraîna 
leur chute, I. 41. Efl moins néceffaire dans une arifto- 
cratie, pour le peuple, que dans une démocratie. I. 41. 
Efl ne'ceflaire, dans une ariftocratie, pour maintenir les 
nobles qui gouvernent, ibid. N'efl point le principe du 
gouvernement monarchique, I. 45 er frit. Les vertus 
héroïques des anciens , inconnues parmi nous , inutile» 
dans une monarchie, ibid. Peut fe trouver dam une mo- 
narchie; mais elle n’en eft pas le reflort, I. 4?. Com- 
ment on y fupplée dans le gouvernement monarchique, 
I- 46. N’efl point néceffaire dans un état defpocique, I, 
49. Quelles font les vertus en ufage dans une monarchie, 
I. f6. L'amour de foi-même eft la bafe des vertu» en u- 
fage dans une monarchie, ibid. Les vertus ne font, dans 
une monarchie, que ce que l’honneur veuc qu’elles foient, 
I. 38, 39 II n y en a aucune qui foit propre aux efcla- 
ves, & par conféquenc aux fujers d’un defpote, I. 61. 
Etoit le principe de la plupart des gouvernemens anciens, 

' ibid. Combien la pratique en eft difficile, I. 63. Ceque 
c’eft, dans l’état politique, I. 73. Ce que c’eft, dans un 
gouvernement ariftocratique, I. 91. Quelle eft celle d’un 
citoyen, dans une république, I. 119. Quand un peuple 
eft vertueux, il faut peu de peines: exemples tirés de* 
loix .romaines I. 144.' Les redîmes perdent tout, en 1 a 
" perdant, I. 174; 173. Ne fe trouve qu’avec la liberté 
bien entendue, I. 191. Réponfe à une obje&ion tirée de 
ce que l’autepr a dit, qu’il ne faut poiat de vertu dan* 
une monarchie, D. 137 & (*iv. 

VefiaUs. Pourquoi on leur avoir accordé le droit d’entans, 
III. 31, 32. 

VUairts, Ecoient , dans les comm“ncemens de la monar- 
chie , des officiers militaires fubordonnés aux comtes , 
III. 31 6 

Vices . Les vices politiques & les vices moraux ne font pas 
- les mêmes j c’eft ce que doivent fçavoir les légiflateurs , 
ir. 193. 

Viflo’re (fj). Quel en eft l’objet , 1 . 12. C’eft le chriftii- 
nifme qui empêche qu’on n’en abufe, III. 30, fl. 

V 1 C T O fl Ame'de'f, roi de S.ndaigme. Concradi&ion 
dans fa conduite, l. 120. 

Vie. L’honneur défend , dans une monarchie , d’en faite 
aucun cas, I. 39 

Vies des fahits. Si elles ne font pas véridiques fur les mi- 
racle» , elle» foumiflen; les plus grands écUirciflemen* 

fur 
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fur l'origine des (ervitudes de la glebe, &de* fiefj, Il T. 
307. Les menfonges qui y font peuvent apprendre Je* 
moeurs & les loix du tems , parce qu’ils font relatif* à 
ces moeurs & à ce* loix, III. 347. < 

Vieillards. Combien il importe, dans une démocratie, que 
les jeunes gens leur fuient fubordonpés , I. 89. Leur* 
privilèges , à Rome , furent communiqués aux gens nvi- 
ric's qui avoient des enfans , III. ay. Comment un état 
bien policé pourvoit à leur fubûftance, III. 43. 

Piques. Pourquoi furent arrachées dans les Gaules par Do • 
mitien, & replantées par Probus & Julien, II. 300. 

Vif nobles. Sont beaucoup plus peuplés que les pâturages ta 
les terres à bled : pourquoi, III. 12. 

Vilains. Comment punis autrefois , en France , I. I4L 
Comment fe battoient , III. 50 1. Ne pouvoient faulfer 
la cour de leurs feigneurs, ou appellcr de les jugemens. 
Quand commencèrent à avoir cette faculté, 111. 535.-* 

Villes, Leurs affociation* font aujourd'hui moins nécefliire* 
qu’au trtfois , I. 217. Il y faut moins de fête* qu'à la 
campagne, III. 71, 7a. 

Vfn. C’eil par raifon de climat que Mahomet l*a défendu, 
A quel pays il convient, II. 7 6 , 77. 

Vikdex. Efclave qui découvrit la conjuration faite en 
faveur de Tarquin. Quel rôle il joua dan* la procédure, 
& quelle fut fa récompenfe , II. aj. 

Viol. Quelle eft la nature de ce crime, II. 9. 

Violence. Eft un moyen de refcifion pour le* particulier*) 
ce n’en eft pas un pour les princes, III. 133 , 134. 

.Virginie. Révolutions que cauferent à Rome fon dés- 
honneur & fa mort, I. 291. Son malheur affermit la li- 
berté de Rome, II. 33. 

Vif.r, Eft effcntiel dans un état defootique, I. 3 6. 

Ulpien. En quoi faifoit conûfter le crime de lefe.mv 
jefté, II. 18. 

Uniformité tes loin. Saifit quelquefois les grands génies, fit 
frappe infailliblement les petits, 111. 288, 289. 

Union. Néceffaire entre le* familles nobles , dans une arif- 
tocratie, I. 9 7> 98. 

Vaux en religion. C’eft s’éloigner des principes des loix ci- 
vile*, que de les regarder comme une jufte caufe de di- 
vorce, III. 1 1 K 

Pot, Comment puni à la Chine • quand il eft accompagné 
de l’affallinat, I. 1 y 6 . Ne devroit pas être puni de mort. 
Pourquoi il l’eli, II. 9,10. Comment étoit puni à Ro- 
me. Les loix fur cette matière n’avoient nul rapport 
avec les autres loix éiviles, III. 27 6 ir fniv. Comment 
Clothaire 6c Childebert avoient imaginé de prévenir ce 
Crime, III. 326. Celui qui avoit été volé ne pouvait 
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. -pas , du tems de non peres , recevoir fa compofition eo 
fccret , & fans l’ordonnance du juge, III. 339. 

Val mttnifefti. Voyez Voleur maniftfie» 

Voleur, Eft-il plus coupable que le receleur? III. 277. Il 
étoit permis , à Rome , de tuer celui qui fe metcoit ea 
de'fenle : correélif que la loi avoir apporté à une difpoi. 
ficion qui pouvoic avoir de fi funeftes conféquences , III. 
280. .Scs parens n’avoient point de compofition , quand 
il étoit tué dans le vol même, III. 339. 

Voleur manifept , 8 c valeur non manifcjle. Ce que c’étoit à 
Rome: cetre diftinâion étoic pleine d’inconféquences , 
III. 276, 277. 

Volant f. La réunion des volontés de tous les habitans„ell 
nécefiaire pour former un état civil, I. 14. 

Volonté. Celle du fouverain eft le fouverain lui-même, I, 

1 7. Celle d’un defpote doit avoir un effet toujours in- 
faillible , II. 81 , 83. 

Volfiniens, Loi abominable que le trop grand nombre d’ef- 
claves les força d’adopter, II. ni. 

Ufagcs. Il y en a beaucoup donc l’origine vient du change^ 
ment des armes, III. 203. 

Ufurc. F.ft comme natnralilée dans les états delpotiqueiî 
pourquoi, I. 113. C’eft dans l’évangile , & non dans les 
rêveries des fcholaffiques , qu’il en tauc puiler les réglés, 

• IL a 08. Pourquoi le prix en diminua de moitié’ , lors 
de fa découverte de l’Amérique, III. 333. Il ne faut 
pas la confondre avçc l’intérêt: elle s’introduit néceflai- 
remenedans les pays où il eft défendu de prêter à inté- 
rêt, III. 3<5y. Pourquoi l’ufure maritime eft plus forte 
que l’autre , III. 366. Ce qui l’a introduite, 8 c comme 
naturalifée à Rome, III. 367. Son taux, dans les diffé- 
rens tems de la république romaine ; ravages qu’elle fit, 
Md. & fnîv. Sur quelle maxime elle fut réglée, à Ro- 
me, après la deftruction de I3 république, III. 377. Juf- 
tification de l’auteur , par rapport à fes fentimens fui 
cette matière , I>. 132 & fuiv. — par rapport à l’éru- 
dition , D. 137 & fuiv. Ufage des Romains fur cett* 
matière, D. 142 & fuiv, 

Vfurpateurs. Ne peuvent réulür dans une république £édé« 
rative, I. 217. 

W. 

■VV'A R N A c h A i P. E. établit , fous Clothaire , la per pé- 
” tuité & l’autorité des maires du palais, IV. 4. 

Wippats. Singularité de leurs loix fur la pudeur: elles ve- 
noient du climat, II. 84. Les filles étoient capables, 
cites, eux, de fuccédc; aux terres U à la couronne, II. 
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176. Pourquoi leurs rois portoienr’une longue chevelure', 
II. 177. Motifs des loix de ceuxd’Efpagne, au fujet de* 
donations à eau Te de noces, II. 210 , 211. Loi de 
ces barbares qui détruifoit le commerce, II. 30 J, Autre 
loi favorable au commerce, II. 307. Loi terrible de ces 
peuples, touchant les femmes adultérés, III. 131,132. 
Quand, & pourquoi firent écrire leurs loix, III. 1J9.’ 
Pourquoi leurs loix perdirent de leur caraüere, Jhid. Le 
cierge' refondit leurs loix, & y introduifit les peinescor- 
porellts, qui furent toujours inconnues dans les autres 
loix barbares, auxquelles il ne toucha point, III. 160, 
C’ell de leurs loix qu’ont été tirées toutes celles de l'in- 
quifition; les moines n’ont fait que les copier, III. 161» 
Leurs loix font idiotes & n’atteignent point le but; fri- 
voles dans le fond, & gigantefques dans le flyle, III. 
161 , 162. Différence eflentielle entre leurs loix, Sc les 
loix faliques, III. 163, 164 & fuiv. Leurs coutumes 
furent rédigées par ordre d’Ettric, III. 166. Pourquoi le 
droit romain s'étendit, Si eut une fi grande autorité chez 
eux, tandis qu’il Ce perdoit peu à peu cher. les Francs , III, 
167 &fHiv, Leur loi ne leur donnoit, dans leur patri- 
moine, aucun avantage civil fur les Romains, III. 167, 
168. Leur loi triompha en Efpagne, & le droit romain 
s’y perdit, III. 172. Loi cruelle de ces peuples, III. 
287. S’établirent dans la Gaule narbonnoife: ils y por- 
tèrent les mœurs germaines; & delà les fiefs dans ces 
contrées, III. 297. 

Wolgu H. Peuples de la Sybe'rie: n’ont point de prêtres, . 
Si font barbares, III. 84. 

2C. 

■Vkn OPHON. Regardoit les arts comme la' fôurce de 
la corruption du corps, I. 69. Sentoit la néceflité de 
nos juges-confuls , II. 244. En parlant d’Achenu, fetn- 
bler parler de l’Angleterre, II, 267. 

. t • » 

r. 

r j'*ca (/’) Atnafpha. Traitement cruel qu’il reçut des Es- 
pagnols, III. 136. 

Tvrtfntrie. Raifons phyfiques du penchant des peuples da 
nord pour le vin , II. 69. Eft établie, par toute la terre, 
•en proportion de la froideur & de l’humidité du climac, 
II. 7(5, 77. Pays où elle doit être féveremenc punie; 
pays où elle peut être tolérée. II. 77. 


Z. 
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Z. 

"7 A oh A a I E. Faut-il en croire le P. le Coince, quî 
nie que ce pape aie favorife l’avénement des Carlovin-, 
giens à la couronne? IV. 41 , 41. 

Zenon. Nioic l’immortalité de i'ame; &, de ce faux 
principe, il tiroir des confluences admirables pour la 
fociété, III. 67, 68. 

Z o K o a s T R E. Avoit fait un précepte aux Perfes d’e'- 
pou fer leur mere préférablement , III. uj. 

Zozymf. A quel. motif il attribuoit la converûoa de 
Conûantin, III. 160. *■ 


Fin de la tMe des Matières. 
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